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l.llm URlK ancienne et moderne. 


L. CLOLZOT 

Hue dù (IjJlftS , &0, it Man [I>cax—Sû-Tn.-O- 


SOUS PRESSE 


lour pamltro du i0 au 15 juin pro^hniti 

, A\\ iV ' ' * /} \ .__ 11 __ 

•n ■ 1 4-4^ * /y. 



DI 


A 



CHEZ LES POITEVINS 



SUKi to'CMï 


ETUDE SU1 L’AMIEIETE DE LA FABRICATION DU VERBE EN POITÔÜ 


l>\\\ tîKNJAMlN FILLON. 


l/bistoire do la céramique française rvesl étudiée que depuis quelques années. Com¬ 
mencée dans l'ouvrage de M. lïrongniart. elle a eu depuis , à son service, la Description 
méthodique du musée de Sèvres, et celui-ci . grâce au classement et à la bienveillante 
érudition de M. Riocretix, est devenu le centre de toutes les éludes sur la matière et lr 
fonds commun de tous les travail leurs. [Vnn autre calé, tes anciennes sépultures ont donné 
leurs trésors aux fouilles passionnées de M, l'abbé Cochet et de ses émules ; des décou¬ 
vertes récentes de documents ont jeté un peu de jour su r l'origine des poteri es de l'époque 
moderne, à commencer par celles de la Renaissance. De ce premier ensemble de laits et 
du résultat des recherches de quelques hommes intelligents sont nées plusieurs publi¬ 
cations intéressantes. Ka porcelaine en général, les produits des fabriques spéciales de 
devers et de Moustiers, viennent d'avoir leurs historiens s et L'on attend le livre de 
M. Polder sur les faïences de Rouen. Le travail de M. Benjamin Fillon, que nous 
annonçons, est à la fois une monographie du même genre cl quelque chose déplus. 

Lest cl* abord une élude d'histoire provinciale, et Fauteur s'est tenu strictement aux 
faits étaux monuments qui lui sont fournis par les provinces de l'Ouest, auxquelles iî 
consacre depuis longtemps une moitié de se^ travaux. Originairement même, ce ne devait 
être qu'un des articles de son livre de Poitou et Voûter. La nécessité d’appuyer de toutes 
ses preuves Faltrîbution inattendue et définitive de la fameuse faïence dite de Henri IL 
à la fabrique particulière du château d’Oiron, l’a entraîné au delà, 1/importance de cette 
partie do son œuvre lui en a fait donner aux autres. L’esquisse s’est changée en tableau et 
le chapitre est devenu livre. 
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Par cette extension naturelle el pour ainsi dire obligée, en face d’un sujet tpa'agran¬ 
dissaient à mesure des découvertes successives, ce livre est plus que de l'histoire pro¬ 
vinciale : il cuire dans celle de l'art. La faïence d'Oiron et les premiers travaux de 
Falissy lui donnent un intérêt general Ile plus, comme au lieu de s'en tenir a une seule 
époque , il traite chronologiquement de toutes les poteries qui se sont successivement 
produites en Poitou, ou qui y ont été importées, tout Je monde y peut apprendre, la 
même suite existant partout avec les mêmes grandes lignes. L'exécution d'un pareil plan 
si naturellement amené HL Fillon à sortir de co chaos de banalités morcelées où se tiennent 
trop complaisamment les simples eollccLiionncHrs, et lia transporté dans l'élude de la céra¬ 
mique île la France èeqtéil a si bien appliqué à celle de sa numismatique ; c'est-à-dire la 
recherche et les formules tics Lois de filiation, de dégénérescence et de transformation . 
d'action et de réaction qui, à travers les siècles, ont régi chez nous les ouvrages de 
■ terre* 

Les faïences d'Giron et. celles de Bernard Palissj ont été surtout étudiées avec un 
soin scrupuleux* Les pages qui leur sont consacrées sont je complément indispensable 
des belles piddieütiops graphiques faites à Paris par HL Ilelange, Le reste du texte n’est 
[ht noî ns important ni moi ns 11 oit veau. S'il n 1 y a p I ns ri e n à d i r e déso rma i s si i r I es fi éi en ces 
d'Oiroii, les autres parties ouvrent la voie^n des matières encore bien obscures, et, par 
leur variété et leur unité, sont destinées à servir de guide et de base au\ travaux subsé¬ 
quents, soit de détail, soit surtout d + ensemble* On en jugera par l'indication sommaire 
dès chapitres. 

Après une courte introduction sur le passé de notre céramique, sur les conditions 
de sa nouvelle renaissance et sur l'importance des colleclions de poteries françaises, 
M. Fillon commence par déterminer les caractères de la poterie primitive et de celle des 
temps gaulois, qu'on ne distinguait pas autrefois Lune de l'autre. Dans l’élude de la 
période romaine, il t'a très judicieusement divisée, et cette classification sera désormais 
suivie, en période gallo-romaine, ou lu forme de la vaisselle de terre est encore à demi 
celtique, cl en période romano-guuloisc, où le type est de tenu tant latin. Les lieux de 
fabrication , indiqués avec soin , et tes marques de potiers trouvées en Poitou, apportent 
ensuite la lumiên de leur classement el de leur certitude géographique. Ltexamcn des 
produits céramiques si peu nombreux du moyeu-;! gc. dont te chronologie présente encore 
beaucoup d’inciTli tuile. est par cela mémo forcément plus rapide; pourtant les indications 
de Fauteur sur les poteries des iv H " et \ v siècles, sur les poteries mérovingiennes el car- 
lovingicimes, sont importantes , parce qu'elles sont aussi judicieuses que nouvelles* À 
leur suite, les poteries romanes, colles fabriquées de saint Louis à Louis M» celles qui 
font le passage do moieu-àge y Sa Jk naissance 9 et les débuts de celles-ci, nous amènent 
aux faïences d’OimrL 

La revue des opinions émises sur ces curieuses faïences, et F histoire de la décou¬ 
verte du lieu de leur fabrication 3 servent d'entrée en matière au chapitre qui les con- 
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L. ClLOUZOï 


Hue des Halles, 30, à Kioin' {Deux-Sèvres). 




M. ( 1 ) 

demeurant à (2) 

commune d 


canton d 

déclare souscrire à exemplaire (3) de l’ouvrage 

intitulé LM rt de terre chez les pQiferim. par Benjamin Fillon, 
moyennant la somme de (4) que je m’engage 
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terne. Hans les paragraphes suivants, >L Fillon indique avec soin leurs origines ci 
leur caractère composites. ce qui ramène à en faire un classement tout nouveau et à les 
partager entre trois p m odes bien dislî ne tes : l'une, où le bibliothécaire et le potier 
d'Hélène de thmgesl en créent les chefs-d'œuvre; la seconde, où domine l'imitation de 
V architecture; la troisième, où les derniers faïenciers d'Oiron subissent l'influence des 
rustiques figulines de Falissy. Connaissance des alentours, recherche de la source des 
imitations, explication des procédés particuliers employés, analyse des matières* classe¬ 
ment chronologique, attribution de tous les chiffres el de tous les signes énigmatiques, 
mise à néant de tous les doutes , rien ne manque à cette monographie, qui est complète 
et définitive. 


Le cadre de l'ouvrage ne comportait pas une étude aussi étendue sur Palîssy; ruais 
ce que dit Fauteur des origines artistiques et industrielles de ccl homme illustre, 
de ses premiers essais, de ses emprunts au Songe de Po-hjphilt, de la valeur qu'il lui faut 
attribuer comme ail i s Le, du caractère de ses couvres, de leur ordre chronologique, de 
ses collaborateurs (parmi lesquels il se faut étonner que personne n'ait encore reconnu 
Barthélemy Prieur, cité par Palissa lui-même) , de ses rivaux, de scs continuateurs, 
apporte bien des rectifications aux erreurs qui ont fait jusqu'ici le fond de sa biographie, 
et niellent la question sur le vrai terrain de la e ri tique et de la vérité. 

Les derniers faïenciers d’Oiron ne sont pas les seuls, dans les provinces de V Ouest, qui 
se soient mis à la suite du potier de Suintes; les découvertes de }l. Fillon sur cc point, sur 
les fabriques de la Fhapelle-des-Pots, de Brinzambourg, de Fontenay-le-Comte, sur celle 
établie près d’Apremont par Julien Mauclerc. FarchiLecie, sur la fontaine et la grotte 
rustiques du Veïllosi, le prouvent surabondamment et de la façon la plus péremptoire. 

À partir du commencement du xvu* siècle, te livre s’éparpille davantage, et satisfera 
d autant plus les amateurs, curieux surtout de la distinction des fabriques ci do la connais¬ 
sance de leurs marque* respectives. Jîrgné, Tfiouars, ArdHais, niü-d’Elle, ont donné In 
vaisselle de terre qui appartient en propre ù la province: mais il y ajoute ce que les 
manufactures de .Nantes, de la Rochelle, de Saintes, clés Hoches, de Bordeaux, do Nevers, 
de Samt-Yérairi et de Rouen; ce que les fabriques des autres pays d’Europe, et môme 
celles de la Fliîue el du Japon, ont apporté dans la contrée de produits et de modèles, 
indications d'au huit plus précieuses quelles font ternir compte de tous les éléments de la 
question, et que plusieurs des poteries décrites ont été spécialement fabriquées pour des 
Poitevins. 


Les divisions et les enseignements sont les mêmes pour ïe xviif siècle. Ripé, Poitiers, 
Clief-Boutonne, Suini-Porchaîrc. rile-d’Elle, le couvent des Robinieras et les poteries 
révolutionnaires, fournissent le contingent de la faïence, pendant que Vendrcnnes et Saint- 
Denis-la-Ch evace s'essaient à la porcelaine. Tout en partent des poteries françaises 
étrangères à la contrée, AL Fillon profile de F occasion pour rendre pleine justice à un 
homme tout à fait considérable, mort dans eo siècle, et trop oublié par lui. Jacques 









Fourni } 1 „ qui est originaire de devers, cl qui* avant de venir à Paris, a travaillé 
longtemps à Nantes, est. en effet, par son dévouement à la science , par scs découvertes’ 
industrielle?, dont nous profit mis sans lui en savoir gré, le seul nom français digne d’ètir 
cité a pari, et partant peut être, au point de vue de la chimie et des prrfcctimmcmenfëdc 
!a fabrication, le céramiste le plus distingué dont notre pays ait à s'honorer depuis un siècle. 

Hic étude tout à fait distincte sur lliisloire des verreries du Poitou forme un eu riens 
appendice à l'ouvrage principal. L'an leur y démontre, pièces en main, que la fabrication. 


commencée au moins au deuxième siècle, sous Trajan ou sous les Anlomns, n'y a 
jamais été depuis interrompue, et, rencontrant sur son chemin la question des gentils¬ 
hommes verriers, il jette un nouveau jour sur les origines de leur noblesse. 

Nous ajouterons, enfin, que le complément naturel d'un travail archéologique ne 
jji; c jh 1111* pas plus ;i n- livre de M. Fillon qu’à ses autres publications. Près de qualir-vingts 
gravures en bois, représentant des poteries, des verreries, des bas-reliefs, des fontaines 
rustiques, dos marques de fabriques, des fac-similé de signatures, rtc., et plusieurs grandes 
planches sur cuivre, ducs u la pointe habile et savante de M, Octave de Rochcbriinc. 
complètent les explications du texte. P. H* 1 ). 


CONDITIONS DE LA SOtSCBl PITON : 

L ouvrage, entièrement terminé, forme un beau volume in— 1 *, imprimé par P. Rokichon, à Fon¬ 
tenay P sur lt> mémo modèle que Porror et Vfndke. Il à ôté tiré à petit nombre sur papier vélin 
Miéramiqua cl sur papier A bras d’Amuuuiy, il sera mis en vente l)u lu au 15 juin 1864 . 

Le prix pour tes prmuiers souscripteurs est iïxé à : 

22 francs sur papier mécanique; ■—SI francs «ur pupècr il brus. 

Les souscription* seront reçues jusqu'au 15 juin, l'ataê celte époque, lu pris sera porté à 25 francs 
l'Cxemptaire sur papier nucmiqm , cl 23 francs sur jMpier à bras. 


Pour être souscripteur, remplir le bulletin ci-contre, le plier et le mettra à la poste 
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SOUS l'RUSSE 


LES ŒUVRES DE MAISTRE BERNARD PALISSY 

ilciinpriméc^.tlM es les éditions érigiriales, avec éludes biographiques cl üiâtorlqnes cl noies nouvelles. 
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exil ANATOLE DE MOKTAIGLON. 
î vol. in-S-, papier de ÜEoUaaJe. 
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Si je voulais mettre par était toutes ks utilité? de l'art de terre, je n" aurais jamaU fait. » 
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Co volume est simplement un recueil de notes destiné à ceux qui s’occupciu des origines de nos im 
(I us tries nationales. Lé désir de Jour faire connaître plusieurs document dune certaine valeur pour 
['histoire de la faïencerie française me le fait publier. C est J œuvre d'un munismatiste, étranger à h 
théorie cl à h pratique de Fart de terre, qui, faute de mieux, n tenté d'appliquer les mélhodead inves¬ 
tigation do la numismatique à une matière toute nouvelle pour lui, ou il a entrevu autre chose que la 
satisfaction d une vaine curiosité. Les vases des tombeaux., qui sont plus spécialement du domaine de 
I archéologie, avaient attiré depuis longtemps mon attention. Peu à peu, ils mont amené h élever rues 
regards jusqu'à l'ensemble des produits de la céramique, lie là ces nombreuses notes saisies au passage, 
sans hui détermine, et qui, longtemps oubliées dans un carton, en sont sorties lorsqu’un sujet plus 
précis ri étude est venu me remettre en mémoire les renseignements que le hasard m'avait apportés. 
Une circonstance particulière m’a révélé aussi Vimportance des poteries , quand il s'agît de noter 
les stations des courants humains qui ont successivement parcouru la surface de la terre. 

Un vase de terre noire inélée de cbarbon et modelé à la main, trouvé en 18 11) à une grande profondeur, 
iioïi loin de l'embouchure du Sénégal. nie fut montré à Nantes par un capitaine de navire marchand il). 
Sa forme cl son mode de fabrication me parurent rappeler tellement ceux de certaines poteries 1res 
anciennes qu’on rencontré parfois en lîas-Poitou, que je crus devoir soumettre m savant polonais Joachim 
Lelewel le dessin de ce singulier spécimen de l'industrie primitive des nègres. Je loi coimn uni quai, 
en iurine temps r certaines idées suggérées par la comparaison des haches et autres instruments de 
pierre, colliers de coquillages, etc., recueillis dans les anciennes sépultures de nos contrées, avec les 
objets analogues dont se serrent encore les sauvages. La réponse do l illustre nuniismaliste ne se fil 
pas attendre. Elevant la question à la hauteur de son génie, et lui donnant des proportions que j’étais 
loin de lui attribuer, il s'eu servit pour jeter Jes bases d’un système complet tfo nouvelles recherches 
historiques. Comme Ihtlissy à la vue d’une coupe de terre émaillée, il entra en dispute avec sa propre 
pensée, cl se mil en devoir de la formuler dans son style nerveux et imagé. 

Kher ami. 

Je me réservais, dans mon billot du 17, de revenir plus lard sur votre livre (2), ma plume déliée 
des chaînes que lui imposent b géographie, ia cartographie (3j et l'ancienne législation polonaise ; 
mais un passée île votre bonne lettre du 1 1, qui a .reçu en partie réponse par le courrier d hier, 
* ci un autre du volume (4), nom cesse, depuis, de remuer ! 'esprit eu moi, pour donner corps à la 
pensée. Ces feuillets vous portent le condensé de ce travail intime. L'exposé sera, bref; vous cu?u- 


(1) DiîS ififcduvertes rétentes Ont dSmtraW qiifl l'Afî i-uisœ rMirlfl <fautres mouuniCiiLS d’un i^e moins reculé. iifcnliqitçg ü ceux quïail nçn- 
cwiitre üan-â l'ouesl île la France. Ce sont les (folNicnt et autres CfC-inciions ftinéiaires trouas gar M. Faraud, pif* «tes sopree» de Uo*.i- 
MertttUft- — llfcnriil dés uotkis et , dé fa ,Sjm. drcJi. de fa provOifc dit Coiiîtûniuic fAl^ritJ, J 803. 

(2) Considéra tlom h Marty «a ci îw te» mainate* è/ France; Fontenay-VçDd&. HofmcUfm, tSSD. in-g". 

(3j GfOÿrnphie d.tt moyen dye, êtlidie'é par Jotiiltiw Uinvtf; BrïlJfltes, f£&0, V PrLIiet. t Yül, ifl-8* <1 allas, 

(4) |\ 31 ciîuïraaueg des Co^îièèniri^rif. 















* 


n 

plcterez ne trop pe-u p vous qui ave?, deviné les demi-mots de ma théorie novice, ei trouvé le vrai 
el le bon ilu tues reconstructions hésitantes (1). 

Oui., cher ami 1 oui, vous avez raison de dire que l’étude des armes, bijoux, ustensiles de la vie 
privée de chaque peuple; tes lumières de t ari appliquées à la moindre poterie, à !a pins petite 

* agrafe, aide raient, comme les langues, à la connaissance de l'origine des peuples, de leurs cxpédiiians 
militaires , victoires ou défai les, dr leurs relations de commerce. Considérez, les effets naturels de 
votre eonquéte de l'Algérie ; elle n’a pas manqué de vous procurer quoique chose de bédouin. Lus 

■ femmes, enfant, toujours pris à la nouveauté, font loi lotie de couleurs arabes; les humons vont par 

* tes rues de Paris, de Bruxelles, et votre lointain ne les écarte pas tic votre porte. Vos soldats, enfants 

* comme les femmes, attirés aux ■couleurs cl Jjruils à grand fracas, se font algériens par V Imbit qui 
communique à lumprunléur quelque cote Je l'original. It y a des faits de guerre nouveaux qui, 
par leur férocité, obligent de le croire. 

Li’h ustensiles, lus armes, les bijoux, seront d'un grand secours pour qui s'engagera, Dieu te 
protège] sur le sentier que vous munirez aux hardis et lucides; tuais je leur conseille, avec vous, 
de mener d'un pas parallèle l'élude de la poterie, mise au service de l'homme depuis des ans 
in nom brailles, sans avoir dédain de la plus grossière, qui. étant usitée du peuple, n’en est que plus 
persistante dans ses types. Beaucoup des formes de celte poterie sont de la descendance directe de 
celles des premiers récipient:» de terre qu'on a imaginé de façonner. Qu'on les classe, les aligne, 
avec l'œil d'un clairvoyant : de cette confrontation naîtront des découvertes qui-vous et moi , 
rêveur* ü la piste, soupçonnons, sans deviner la force expansive de leurs conséquences incalculables 
pour l'histoire, et qui frapperont de mort les rêveries dont s’exerce la sagacité des compositeurs 
du système. Lu numismatique aura me? sieur, qui ne s'éiait montrée a vus il ce temps présent, quoique, 

>■ par 3 âge de ses monuments, elle puisse compiler l alnesse. 

■ Un excellent départ serait de dé terminer,, d'une soigneuse et exacte manière, les formes usitées 
d'‘s peuples sauvages qui ont le uioüi> subi linfluence orientale ut européenne. Leur examen com¬ 
paré fournirait lés principes générateurs, et montrerait la marche du l'esprit praticien dans ses 
essais ; ses tâtonne ment* primitifs, ses coups du génie industrieux; car le génie est en celui qui 

* invente quelque chose de bon et du propice à la vie. •*— Toutes les nations ont commencé par la 
sauvagerie ; toutes ont opéré sur elles lu travail actif du porfocliuiinemem, h filé, ici et ni Heurs, par 

- l'immixtion du sang et dus idées de races plus aptes é ce purfeclioimement, qui cnil fait, dans la 
série des siècles, office et un’lier d'instructeurs. Les sauvages de Tage présent sont lus retardataires 
sur Je chemin humain, qui, au beu d'avancer, d'accrocher lu main aux meilleurs marcheurs, se 

> sont accroupis, fasses, au commencement du voyage, et ont oublié rinstniution acquise T avant 

■ d’isoler leur fui Messe ut paresse, La paresse du sang, les condi tions contrariantes du aol, de climat, 
les obscurcissements de cerveau vernis de religions barbares, ciai été autant d'embarras à leur 

" marche, autant du clous pour les ficher immobiles à la place de leur chute. Leurs idées, pur suite» 

* ont subi ta dégénérescence des types nationaux de vos Carlovingiens , immobilisés par lu morcelle- 
ment de ta féodalité. Ces peuplades isolées, par cela qu’elles ont en peu du notions d’industrie, ont 

* conservé, comme moud Hé, ue peu dans leur imagination et mémoire , cl je vous affirme, mon ami, 
qu'il y a chez elles des profils de vases qui ont une antiquité qu'on ne peut limiter, et qu'il est 
utile de conférer avec les poteries exhumées des tombelles, où dorment piuiâquenienl les restes des 

■ anciens habitants de la terre . si remués de leur vivant, comme il est utile de conférer la hache de 

. pierre du sauvage avec celle que nous rend de ses couches barbares lu sol civilisé. Ce pot du 

* ; 

11 fïunii-rffl'HftfiK du liiOÿfn-dye, ^vjiiL ü C 1 j'-Jtrl île* CLüiIl-s TiitllslU i^n>‘uï«l ici Ici ui4>nDï.iej Jt tille 
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Sénégal, similaire de h fabrique saisi âge pictonc, 11 e conduit-il pas, Je l'œil à [Imaginai ion, Vidée 

■le ta . .nunaiiLé originelle, et du nègre squelette de plusieursmille ans sous la plaine de la Vendée? 

Ce fa il devra prédominer l'observation du squelette et de la poterie des tombeaux. Autant que je 
.■ m i ti tagine, autant que je puis entrevoir le vrai dans ce qu'il allègue, il produira une belle récolte 
à l'observateur, qui no bornera pas, à son entour de faits connus, l'âge do la création de N tomme il). 

■ Voilà. Cher siEiii T puf cm est le début du déchiffrement du problème que vous posez à uu vieil 
homme, lassé d'une roule déjà longue pour la faiblesse de ses jambes, et qui voudrait s'asseoir sur 
la bordure du chemin. Vous vous moques donc de le convier à cette grande course. Àllea, allez 
aux jeunes ; passez à leurs mains la lanterne allumée. Qitoils se partagent le travail, le divisent à 
» leurs aptitudes : ils arriveront à allrgner sur nu seul carton, comme un (aideau de gëuédoguc, les 
formes céramiques de toute la terre, qui, triées, se réduiront à un nombre très petit de généra- 
l rires, s'il n'est pas fait d abord attention à ce qui iiesi que décoratif et mécanique. Les génératrices, 
il sera facile de Je consulter, ont dû naître de ! imitation du végétal, comme une quantité d'autres 
. créations de l'homme T qui reçoit des modèles de la nature chaque fuis qu'il veut créer. —Le 

procédé mécanique fera le second chapitre, et ouvrira la porte qui conduit au décoratif, le plus 

■ étendu des chapitres* Je m'effraie à sonder b grandeur et variété de ce dernier; mais ma vue trop 

- faible et Les yeux myopes seront fortifiés par la lunette qu’on saura fabriquer à l'usage de ce pays 

inconnu de nous, — Les procédés et types ornemental ifs feront autant sic sous-chapitres, de petites 
branches île l'arbre généalogique, où le gravé, le modelé en relief, l'estampé, iront peut-être devant 
» le colore, vernissé' et émaillé. 

• La terre est la bibliothèque de livres encore inconnus, qui attendent les clairvoyants. 

Imaginez le livre qui naîtra dô cette étude et connaissance acquise! Üe vous écrire ce sommaire 
je vois ma chambre se dilater, se remplir de tontes espèces de poteries modelées par les hommes, 
depuis le jour où la main a commencé à façonner l'argile, et, dans ces poteries, je vois les rameaux 
de b race humaine, leurs mariages, déplacement,, fusions de brandies, notés clairs par une forme, 

■ un profit, un procédé de fabrique, une couleur, un vernis. 

O cher ami l quel sujet digne d'un bon esprit ! Mais, pour oser y entrer, il faut être jeune, riche 
de santé- ci «l'argent, beaucoup artiste, praticien, et. condition première» ne pas faire de ce travail 
le travail systématique d'une idée procréée en son cerveau , le travail d'un seul présomptueux et 
» égoïste d'honneurs — J. exilé, qui n a rien que les peines et angoisses du cœur, n'est pas Lun des 
marcheurs qu'il convient d’appeler à celle longue pérégrination ; il est lié à des couvres pins courtes. 
Le pauvre na pas uon plus le temps à lui; le fruit arrive vert et aigre à sa bouche; il ne peut 
.• attendre le mûrissement do sa pensée. 

A qui fera ce liv re r je parle tics torts cl artistes, vos porcelaines de Sèvres, que votre France aime 
r- il extravagance, donneront pitié. Fondée sous Louis XV, fa fabrique a gardé le petit type de tous 
» les produits do ce règne de la débauche; Fait et le goût des ouvriers ont le turin de cette prove¬ 
nance basse cl malade. La porcelaine et la faïence n'ont pas été travaillées chez vous parle génie 
décoratif depuis deux siècles, La Révolution pouvait engendrer uu nouvel art ; te bourgeois, vic¬ 
torieux par elle , lui a retenu les façons médiocres de son .jugement. — Do taureau qu’il était en 
H93» David, chef d'école républicaine, est tombé- bu-uf sous la main énerva ci O; de Napoléon, et l’art 
qu'il dirigeait, a perdu son nerf, qu’un autre David 3), l'honneur de ce temps, a rendu à la statuaire. 


(I) Pk-rieur? arc-MüIflÿa» puriajctu maiBU:n&D.t cette opiniou du Ld^vd .qui téiul » faire wnsidÉier ta premiers liiUluli de VËiirapr 
nyn.ni fié de rare iu-irt. I.'écuéc tien conduis dv> flSïentBM recueillis dan# les phis udeeufs sépultures permettra «juin 4e 
Ttsùüdre cCl jjnjwrLanl proMù-rac. 

<î)i ïïsmd d'Angers, rauit de LrfeurJ. 
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* Dé,]* choses sont à considérer pour les porcelainiers et faïenciers ; la forme ci la couleur, élément* 

* constitutif des ouvrages liai tu vis. Leur art a celle mission de marier les deux . de coin rir les Mie* 
formes de belles couleur?, sobres ou éclatantes. Les vases grec? cl chinois» japonais, persans, de toute 

, l'Inde, sont les bon» modèles de chacune de ees méthodes. Homme moderne, j'ai honte quand je vois 
vos ouvriers, et ceux de l'Europe derrière eux, se donner dés indigestion* de pensées, à imiter les 

■ bouquets, de la robe de la Pompidour, ou à copier fadaise nient, avec dus couleurs fausses connue 
« les cordes du violon de la me, des tableaux incopiab'les avec les procédés du feu et le but décoratif. 

■ Le Grec et le vieux Chinois étaient p par Je goûl» des artistes né? au vrai; vos Sevrions» Parisiens» 
Limousins» et plu? h» An»tais H Saxons, sont des oolorieuns que condamnera la postérité des bous 
juges, parce qu'ils ont ('habileté cl pas Je génie du métier. 

s Ma lettre était écrite, mon ïuui; les biffurcs iiFout obligé de la copier, roulant être lu et compris 
de vous. Un de rues amis polonais a poli le* infractions de ma langue française. Fatigué, je vous 

• quitte et vous dis de penser à votre tout dévoué de cœur. 

> LKLËWEL, 

Bruxelles, £2 juillet 1830» 

I*. s. — Le paquet eut bal lé hier, et parti sous votre adresse, vous porte le salut de l'ami qui se 
, seul poussé avec impétuosité d'aftucliûJi vers vous. Voyez, lisez, méditez, pesez nia Urographie du 

■ moyen ûyc. produit dès travaux de ma jeunesse et de Fige avancé, et marques: ce qu'elle vous a 
. appris. V. les Lettres écrite# 4c ta Vendée h M. A. de Montaiglon ; 1861, p. 103.J 

L’exécution du plan esquissé par Lelewel conduirait, sans nul doute» k des résultats de la plus 
haute portée ; mais elle offre présentement des difficultés dé plus d'un genre. Non-seulement on iûi 
pas encore de notions précises sur les formes successivement données aux vases de terre dans chaque 
pavs, niais la langue elle-même manque souvent de termes pour exprimer toutes les manières d'ètro 
des produits si simples qu'il s'agit d'étudier. C'est aux Unes nues étaux esprits classificateurs â, s'exer¬ 
cer sur ce sujet. La connaissance dus poteries est la pierre angulaire de l'archéologie; c’est sans doute 
pour cela qu'elle est si peu avancée. Le sort de toutes lus science* est de n'abordér qucii dentier lieu 
3e point auquel elles auraient dû s'attaquer avant tout. 

En présence d'un pareil étal de choses, il rte faut donc pas embrasser d'aussi vastes horizons » et se 
contenter, pour le moment» de consigner, dans de simples monographies, les faits révélés par les dé¬ 
couvertes opérées sur des coins de terré plus au moins circonscrite. Tel est le but que je me suis 
proposé dans lus études suivantes. L'une est consacrée à l'art de terre en Poitou; l'autre a la fabrica¬ 
tion du verre dans la même contrée, depuis l'époque romaine jusqu'à la Révolution de 89. Mais, 
avant de nous enfermer dans les limites d’une province, jetons dabord m coup d'oui sur I ensemble 
du notre céramique nationale. 


Il 

Ce qui frappe surtout, lorsqu'on examine les plus anciens vases trouv és sur la surface entière de la 
France» c'est Luou moins lotir caractère de simplicité native, propre aux œuvre* des époques d'enfance 
intellectuel lu, SOU? toutes les latitudes et dans tous lus pays, que la singulière nnifoniûté <k lignes 
qu'ils présentent» sans exception, soit qu'ils viennent de la base des Alpes ou dés honte du Rhin, soit 
du fond du Morbihan, des campagnes du Berry ou de celles de la Vendée. Mus tard, avec des procédés 
de fabrication moins grossiers, la variété se produit dans lus formes. Chaque fraction du sol, tout en 
main tenant l'unité des types généraux, caractérise son individualité par certaines courbes, par certains 
détails qui lu i de vienne nt propres.— Ce point nue fois établi, un second problème vient se poser devant 
nous. Tel vase, trouvé à vingt pieds sou* terre, comme nous l'avons vu il y a un instant, sur les rives 
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du 'Sénégal, a scs anal u pue s en lias Poitou. Tel antre, extrait dos sépultures d'Availles-suMlhizé 
(Deux-Sèvres) : l a non-seulement des formes identiques à celles que présentent les poteries des vieilles 
peuplades de l'Amérique du Nord, mais il porte encore leur décoration extérieure, qui ressemble au 
tatouage de Ea face du kanak des Mes .Marquises. I W plus loin, p. 8.) 

J ignore quelles conclusions définitives la science tirera tôt ou tard de çes faits, qui se reproduisent 
dans presque toutes les régions du globe; niais il ine semble qu'il en ressort dès aujourd'hui b preuve 
que les hommes ont vécu d’abord par bandes nomades. à Ea façon de certaines espèces d animaux 
unies entre elles par l'instinct de la sociabilité . et ont été parqués alors dans d'immenses étendîtes, 
circonscrites perdes limites naturelles, mers, fleuves ou mon lignes €e n'est que beaucoup plus 
tard qu'il* se sont fractionnés par clans, tribus nu peuplades, en s'attachant au soi. Puis sont surve¬ 
nus les révolutions intestines, nées surtout de ce second état social, les cataclysmes qui ont modifie 
les continents, les migrations, les éclosions, sous certaines conditions de température , rie races plus 
intelligentes, qui oui refoulé leurs devancières vers les régions demeurées juaqucs-IA désertes, où celles- 
ci se sont immobilisées dans la barbarie, taudis qu'elles mêmes marchaient vers la civilisation. La res¬ 
semblance si frappante des décors des vases d’A vailles avec le tatouage des insulaires de l'Océan Paci¬ 
fique n'indique-t-il pas, par exemple, que le peuple auquel on les doit se couvrait la peau de 
dessins tracés A la pointe? Mais, comme ces monuments appartiennent à un âge antérieur A celui où 
commencent les annales historiques de la. toute, cela m'empêche d en conclure, avec quelques archéo¬ 
logues, que les Celtes avaient conservé , presque jusqu à b conquête romaine, cette parure barbare. 
Le peuple qui faisait. A celle époque,, des copies si iuHJigcnies des monnaies grecques, qui nva.il des 
dogmes religieux aussi épurés que ceux enseignés dans te sanctuaire du chêne, ce peuple ne se 
parait certainement pas, en même temps, des grossiers attributs de la sauvagerie. Ou donne, de la 
sorte, à une race très avancée en civilisation et originaire du centre de l'Asie, les usages d’une autre 
race plus ancienne, dont le berceau, qu'il faut aller chercher au delà de la tradition biblique, fui 
tout à fait différent du sien. Peut-être, eu s'assimilant les débris de celles i, les Celtes avaiciu-ils momen¬ 
tanément adopté quelques-unes de ses coutumes ; mais ils s'étalent, à coup sur, débarrassés bien vite 
de ce qui n était pas dans l'esprit do leur nation. J'ajouterai déplus que ialluvion humaine, qui nous 
a légué les poteries en question, a été précédée elle-même sur notre sol, par d'autres hommes encore 
plus imparfaits, de qui nous viennent les tessons contemporains duces premiers instruments de pierre 
dont l’origine sc perd dans h nuit des siècles.— L'énigme proposée par le sphinx aposté à f eutrée de 
Thèbtà n'était pas un vain jeu d'esprit; c'était, au contraire, un résumé saisissant et profond des 
destinées du genre humain sur la terre. Elfe le montrait adonné d'abord aux instincts grossiers de la 
yto, s’élevant ensuite par l'intelligence vers des notions plus hautes, cl se faisant enfin tin appui 
de la science pour dompter la matière rebelle et sans cesse en lutte contre lui. 

L'introduction de bêlement décorât if accentua de plus en plus la variété dans les poteries. C'est os 
qui fait que celles de la période celtique peuvent être soumises A une russification régulière, et qu'on 
en est déjà arrivé à no plus confondre un vase sorli du fond des lacs de Ea Suisse avec un autre exhumé 
des sépulture» de ij Normandie. La conquête de César, en romanisant la Gaule, soumit au contraire 
la céramique k l'uniformité, qu’elle imposa simultanément a tons les arts, à toutes les industries; 
mais elle ne put toutefois lui enlever un certain cachet originel, très accentué surtout dans la vais¬ 
selle populaire. Devenu presque romain par l'habit, par tes mœurs, parle langage, le Gaulois se res¬ 
souvenait de son origine celtique, en portant chaque jour 4 ses lèvres ht coupe traditionnelle, dont II 
tenait le galbe rie ses pères. 

La dissolution de l'empire amena, avec les barbares, des imitations de leurs poteries, que l'invasion 


i i Ce» itfpultures oui été ri>nb£i4e$ par M. Charles ArrjauW. sec^birc Jt h prifeaurfi des Durc-Sèvrcs. 
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de la Gaule par tes Germains fil bientôt passer â l'étal de copies servîtes, en même temps quelle pro¬ 
duisit de nouveau la variété des types. Les dilférouees notables qu'on remarque dans les produits de la 
Céramique de celte époque, aussi bien que dans ceux de s» bijouterie, ne sont pas sans intérêt pour la 
géographie et Idustoire; caria comparaison de ces produits avec ceux que rirais fournissent les tom¬ 
beaux. du la Germanie, de la Bretagne et de la Scandinavie, aide a t'onslaler l'origine des hordes 
traventurioWt qui sont venues s a lia lire sur tel ou tel point de noire sol. Les types des vases et des 
bijoux rame il lia eu Poitou ont, par exemple» deux provenamses. Lrâima, répandus, sur H cèdes, sorublem 
avoir été importés par eau des rivages de la mer du Mord; les autres, rire arrivés des régions com¬ 
prises en Ire le Wes$r T la Lippe et le Rhin, Lés spécimens des vin 1 et ut* siècles fournissent des indi¬ 
cations iiiiii moins précises, témoin le vase funéraire décrit [dus loin, à la page 11 r (pii porte le 
nom du pirate Dca. C 'est alors que disparaissent les derniers restes de la tradition romaine, pour faire 
place aux premiers essais d'un art nouveau, né au milieu des angoisses ri un enfer lern&lre. IE lui 
fallul des centaine* d'armées pour prendre corps, coin primé qu'il fui sous la main de fer du régime féodal, 

Organisée dans un but d'assurance mutuelle et réciproque contre l’invasion normande, la féodal île 
dégénéra bientôt en tyrannie infâme. ■■■ Le danger passé, b société se trouva vivante, mais garrottée, 
énervée, abrutie, coupée en morceaux. Tout sombra à la fois : fart, la Ei Itérât tire, les munir*, les 
lois, l'industrie, Plus de voies directes do communication ; celles léguées par l'administration romaine, et 
qu’avaient entreléaues t tant bien que mal, les rois francs, furent systématiquement abandonnées, 
livrées à la charrue ou coupées de barre# et tl’omljuscades |wur rançonner les passants. F ne légis¬ 
lation féroce, basée sur le caprice du fort, fut adaptée à chaque lambeau du terri luire. Non rassasié* 
d'avoir fait au Uni d'officines de faux monnayeurs des ateliers il ou étaient jusque-là sorties des especes 
métalliques d'une valeur loyale, les barons laïques et eccliisiasliques fabriquèrent ries poids ut des 
mesures arbitra ire* pour voler leurs sujets. Les instincts brutaux des premiers âges du monde furent 
dépassés : Caïn *n contenta d assommer AIjhbI ; il ne b? saigna pas aux quatre 1 nieinlires, au son de 
ta lugubre psalmodie du chant grégorien. 

La poterie née de ces temps est digue ri eux en tout point i.SfoO-l2-111] . L'est en vain qu’on montre 
à nos yeux rare b [lecture ries cloîtres, des calhedra.es T des châteaux forts bâtis pin liant leur 
cours \ l'obole rie cuivre blanchi et le grossier tesson qu'un trouve h leurs pieds les fcmul toujours 
reléguer parmi les plus horribles périodes qui aient pé-ê sur le* momie. Mais ce qui donne la mesure 
de 1 incroyable éparpillement produit par un pareil ordre social, c'est i'immeiise quantité rie sous- 
variétés d’un nombre très restreint do types de poteries qui se produisit alors, I iliaque petite région mit 
formes de vase, des gui J Joe hures qui lui appartinrent eu propre, absoliulient mm me elle eut son mon¬ 
nayage spécial, scs poids, ses mesures, sa Coutume. L'n seul point de contact unit entre eux ces pro¬ 
duits de la inUère ; c'est leur incomparable laideur à Ions, laideur que l'Orient put à grand peine 
amoindrir en révélant ses beautés à la France. 

Le régne rie Louis IX, qui fut connue une éclaircie dans le sombre moyen-age, semble n'avoir pas 
été non plus stérile pour la céramique. Il csr peu probable, en elïet, que la grande urne et Je pLu 
graves aux numéros IB et iî* ri'* la planche des Poteries poileviues, exécutés pendant la seconde 
moitié* du sjjiri siècle, soient les produits d'une fabrication isolée. Lias pavén émaillé* sont d'ailleurs là 
pour témoigner eu faveur d ml premier cl noble effort vers une renaissance rie l'art de terre. Le qu d 
y a de certain, dans tous les cas. c'esi qu'il y oui améliorai ion notoire dans prêt é il s de fabrication; 
c'est que nos poterie eut eut, à partir de ce moine ni , plus d'homogénéité dams leur mcmble, loii- 
ita iut que la marche des événement ne lit que développer pendant lus siv el simles, Aussi, 
lorsque, arrivé aux portes du xvi'„ on regarde derrière soi, on se trouve en présence rie nombreux 
éléments artistiques tout prêts à être mis on oeuvre par une génération (f ouvriers habiles, donl Fi ma 
final in n sesl éveillée â la vue (1rs faïences Ë la lionnes. 
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La Renaissance donna à la céramique française la secousse électrique, qui la fit revenir complètement à 
h vie et lui permit tle mêler sa voix an concert joyeux que toutes les branches de l'activité humaine 
entonnaient en chœur, concert sublime, dont tes lointains échos rafraîchisse eu encore nos âmes attristées E 
— Voyez s'avancer, l'enthousiasme au cœur et dans les yeux , la phalange de ses adeptes. Voici 
venir Jean Bernart et François Charpentier, les faïenciers d'Oiron; les auteurs rouennais anonymes 
des pavés émaillés d'Ecoueu; les potiers de Beauvais, si peu connus et pourtant si digues de l'ètre* 
voici François Uriot , présentant à in postérité les épreuves émaillées de ses admirables pièces d'orfè¬ 
vre rie ; voici enfin Bernard Palisay , le Songe de Polyphik à la main , suivi du cortège de ses imi¬ 
tateurs cl des 110 m b rétifs corporations de nos émail leurs cl do nos verrière, qui réclament, aussi elles, 
leur place au soleil. Partout la terre cuite rivalise avec les métaux précieux et les gemmes dans h 
décoration des dressoir* cl des auEds; partout elle occupts la place d'honneur sur la table des élus de 
la richesse. Sur la façade des palais, die détrône Je marbre et la pierre. Déprimé par le régime féodal. 
Fart n'avait longtemps pu produire que des œuvres rabougries ou lourdement ira pues, remplacées plus 
lard par ces créât ions pulmoniqucs, où tout pousse étique et grèiô, comme les plantes avides de soleil qui 
végètent entre quatre hauts murs. Libre maintenant de ses chaînes, il respire à pleine poitrine et s'eu 
donne à cœur joie ! 

Après les maîtres du xvi* siècle arrivent, avec le xvn", les faïenciers de Nevers , ceux de Rouen P 
d’Avignon, de Moustiors, et d'au Ires encore, que l’étranger nous envie. Fuis surfissent, à leur 
tour, tm porcelainiers. qui vont prendre bientôt Je premier rang dans la fabrication européenne. 

Si la poterie des siècles antérieurs au xvi' est l'expression fidèle de l'étal social qui Fa pro¬ 
duite , il en est encore ainsi de celle qui a vu le jour depuis Louis Alt jusqu'à ta Révolution. Soiir 
Ll Renaissance, clic témoigne de Ea même cxuljérance de sève, de la même tendance vers le neuf i-t 
J imprévu que les autres œuvres de f esprit humain. Quelques retardataires provinciaux» h b solde 
des grands seigneurs, ont encore, il est vrai, des ressouvenirs du gothique. Tandis que Jean PeLerin 
réagit, Fun des premiers, dans sa Pmpcctïrc urD'/îrirlfe, contre les traditions du moyen-age; à petite 
distance de son bourg natal, les faïenciers d'Oiron s'en font tes timides preneurs. C’est, comme 
toujours» la voix du passé qui jette à l'avenir sa protestation iuécouiêe. 

Le xvu* siècle a d'autres allures. L’imagination est moins vive, les couleurs sont plus ternes , les 
lignes plus compassées. Le relief a disparu pour faire place aux caprices de Fnrabesquu iléeoufiéû en 
appareils gymnastiques par BouNe et par ISérain. Tout cela rfesi pas d'un goût parfait H sent fort la 
mise eu scène î mais il y a néanmoins quelque chose de net , de précis, de fièrement campé flans ces 
caprices, qui son! loin de déplaire, surtout lorsqu’ils nous apparaissent, au début du siècle suivait E, 
sur l'élégante vaisselle de Mouslier. Mes préférences sont néanmoins pour les décors du ruucn » conçu 
dans une donnée plus largo et mieux nourrie. Le nevers, sauf dans les pièces inspirées du persan , a 
des crudités qui déplaisent. 

Au im u* siècle, la faïence perd encore de la fermeté de son caractère originel. Les ornements 
qui ne se sont, le plus souvent, tenus entre eux, depuis le milieu du régne de Louis XIV, que par 
des artifices d équilibre plus ou moins heureux, finissent par s’eu aller en pièces, iï 1 instar de la 
société qui les inspire. Le niveau de Fart français baisse avec le niveau moral. De VV:U[oaii:ï Baudouin, 


en passant par Boucher, la distante est grande. Waüeau s était content:'' d'introduire dans le Jardin 
d'amour de Itubens ses gracieuses poupées et d'y faire «e Lui Hier leur regard empourpré; Boucher 
désosse .ses douze II es pour quelles soient d'un ragoût surperfin , Baudouin, Fragonani et leurs 
pareils, trouvant ce nud-là trop pudique, vont se plaire ait retroussé. La décorât ion des poteries 
marche à I un issoli. Encore pourvue d'un reste de vigueur sous la régence, le règne des cour tisanes 
la fait yr délayer, Alors surgissent les bùüqnets jetr's et toute Füriieincntatïoii petiote et pimpante 
empruntée à la robe de madame de Pompadour . Ce n est pas aux faïenciers, aux porcelainiers 
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qull faut en faire k principal reproche. Les malheureux subissent ta sort île ions les ouvriers qui 
Ira va il le ni pour Se publie ; ils sont \ h merci de ses caprices. — Autre symptôme non moins caracté¬ 
ristique. Jusque-là chacuns des manufacturée avait conservé son caractère propre. Il était impossible 
ik confondre ses prcul uct ion* avec celles de ses rivales; les contrefaçons même qui en avaient été 
faites n'avaient pas eu la prétention de donner le change aux acheteurs, landîs que, à dater tics vingt 
i lumières années du règne de Louis XV. les poteries du royaume eut ter commencent à revêtir une 
livrée commune. L imité se fiiii dans les tendances : des types généraux courent tous les ateliers. Un 
esprit original sort-il des voies battues , üte oit se met à copier sa manière. Ainsi fait-on des faïences 
émaillées de Joseph lïainmng, qui sont contrefaites d’un bout du royaume à l’autre. Qu’on juge par 
là de la difficulté pour le collectionneur d’opérer un triage dans un pareil chaos, 1] n'a pas autre 
j'iiosi- a fi ire que de déterminer simplement le caractère propre, le stylo de chaque chef de file, sauf 
à perler ensuite son arien lion sur les satellites qui (ml gravité autour de lui. 

Au milieu île ces innombrables productions, où lu fantaisie joue un si grain! rôle, le critique le plus 
rigide se sent pourtant presque désarmé par l’exquise délicatesse apportée à l'exécution de beaucoup 
i Ventre elles. Eût -il accordé scs sympathies, aux honnêtes et saines peinture^ de Chardin; eût-il, par 
ioiisérjucnl, des ad mirât ions fort attiédies pour lu rococo transporté dans la céramique, lors même 
qu'il sort de l'oülcine des bons faiseurs, il ne peut dti moins lui contester son fumet épicé. 
L'art aristocratique, sur le retour, s’est fait grivois; las des robes à paniers, il s’est mis à fri p per Ils 
jupon de la jeune bouquetière. Jl se permet , l’insensé, ces quarts d'heure do vingt ans, si préjudi¬ 
ciables aux vieillards, et qui les rendent idiots pour Je reste de Jours jours.— Le rococo énervé subit le 
sort commun ; il ne tarda pas à déchoir dans le style Louis XVI , ilnnl le goût public eut beaucoup de 
mal à se débarrasser, parce que scs infiltrations avaient péuétré d'autant plus avant qu’il était le résultat 
dune décomposition plus grande. Les ébullitions krrrihles de la Révolution, qui ont rejeté, comme 
de (écume, tant de loques et vieilleries, né firent que le ïcsshiu' . et le rendirent tout au plus assez 
malléable pour permettre aux porcelainiers cle F. Empire d’en faire leur profil, mi lu moulant à l'an¬ 
tique. liais, avant que ce Irait d union factice su fui établi entre les deux monarchies, éclata une immense 
crise sociale , qui a creusé sou si Ion dans la céramique. 

îl y aurait tout tôt Ux re.î faire sur les poteries de h lin du xvn i* siècle , si fortement marquées au coin 
de I époque, M. Ciiamjiîleurv s est chargé de ce soin. Mieux que personne, il saura tirer parii du sujet 
et compléter J'œuvre de Jules R eu Olivier, ce noble cœur qui a mis au service îles idées modernes la 
saine érudition d’un archéologue de la bonne école, vivifiée par un sentiment de (art très délicat 1), 
L'intelligent écrivain n'aura pas de peine à démontrer qu'il serait absurde de demander à ces poteries 
les qualités de celles des temps de paix. Ln Révolution créa des sujets d'épopée, et laissa le soin de les 
écrire aux générations futures, qu’elle émancipa au prix du sang de ses premiers spètres. L’ulité i 
le nécessaire, absorbèrent trop sa pensée pour quelle ait eu le loisir de songer à [agréable ; Fouruty 
reçut ses inspirations, tandis que les charmants décorateurs de Sèvres furent négligés d'elle. U ailleurs, 
la rénovation artistique qu elle fil surgir resta dans les hantes régions de la peinture et de La gra¬ 
vure. Ct ne put pénétrer dans l'industrie qu’âpres de longues années de crise. Elle ne s y fit malbeii- 
renseitjenl sentir qu'au moment où la décadence de IVride ré pu hl ira tue arrivait à grands pas sous lu 
despotisme impérial. L'énergie des sentiments patriotiques que reflète la vaisselle populaire la rend 
donc surtout digne de l'attention des chercheurs qu'anime une idée philosophique , et, par contre¬ 
coup, la fait poil propre à figurer sur les étagères vulgai res , spécialement réservées aux gentillesses 
lIu rocaille. Les seules pièces soi-disant républicaines, admises dans ces élégants ]araires , sonl les 
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affreux brocs de tavernes h salis de sujets obscènes et de grossièretés du Père-Duchesne, qui ont en do 
si nombreux analogues sous la monarchie, cl qu’un certain mon de s'obstine niaisement à croire sortis 
du mobilier des grands révolutionnaires t dont les hères images nous oui été léguées par PrudJion ei 
par David. 

Les faïences et les porcelaines du Directoire et du Consulat ne valeur pas la peine qu'on s’y arrête. 
Les terres cuites cl les biscuits de divers artistes, entre autres ceux de Clodion, qui fit arec les vignettes 
de Saint-Aubin de la sculpture 4 1 avenant, on! pourtant une valeur relative * qu'on ne saurait niée ou- 
naître. Après le concordat, la céramique, déjà gagnée à la réaction, lui prêta un secours très actif. I! 
parût alors un petit bas-relief rond, de terre rouge, de la grandeur des médaillons de Ni ni, où se 
voyait la religion catholique, une croix à la main, couvrant la France de son manteau, cl foulant aux 
pieds le bonnet de fa liberté et le ni venu égalitaire (IJ* Celait le temps où Grouse employait les der¬ 
niers efforts de sa main octogénaire à esquisser te Retour du baron (3), comme si le peintre de la 
bourgeoisie du xvm r siècle eiU pressenti que le premier consul allait bientôt recruter la féodalité 
impériale parmi ses anciens modèles, 

La réaction grandissait d années en années. Si éphémère qu'elle fut en réalité, elle inquiétait David, 
devenu baron et premier peintre de S* 3L l'Empereur cl Roi.N àyaiit plus foi ni en lui ni dans I avenir, 
Îl sentait sou école menacée. On ne descend jamais impunément de l'idéal passé pour se faire te serviteur 
du fait contraire. L'art moderne, qui s’était affirmé sous la République, perdait toute virtualité eu 
s'abai ssa lit vers la servitude. Il s'efforcait en vain do poétiser lé singulier tricorne cl l'habit étriqué du 
personnage de la légende militaire, qui seront une révélation pour les hommes dû goût des siècles à 
venir. Ils te verront tel qu'ü était durant sa vie, enserré dans son égoïsme connut) dans un étui. 

Une impitoyable logique régla, du reste, la marche des phases successives de cette réaction tentée, 
depuis le FJ thermidor, contre l'esprit révolutionnaire. Toutes, elles eurent des résultats non moins 
médiocres dans les régions où nous sommes entrés que dans Tordre politique. L Empire* qui essaya 
de résouder, avec Le fer et 3c plomb, les membres dispersés du monde romain t l'Empire ne put 
engendrer qu'un pastiche suc cl dur de l’art officiel des Césars, appliqué en marqueterie sur celui 
de la vieille royauté, La restauration des superficies du catholicisme, par Donald , Chateaubriand et 
leur école, ne fut pas pins féconde, puisqu'elle n'a abouti qu'à un pastiche (ont aussi plat de l'art 
gothique. Qu'en est-il résulté pour la céramique, en dehors des produits de Sèvres, dont Tiuipore 
lance est considérable, mais qui ont eu bien peu d'influence sur ceux de l'industrie privée? D'abord . 
des copies défigurées des vases grecs; plus tard* des pièces de surtout. des pois à cornichons rl 
des veilleuses imités* eu stylo troubadour, des donjons de 1ère féodale et de ses chapelles; depuis 
1S4D, retie averse de félicites de la Sa lot lu et d'ignorant iris de porcelaine, moulés en éleignoirs, qui 
tire heureusement vers sa On. Quelques esprits distingués ont bien voulu réagir, à leur tour, contre 
ces courants morbides ; mais, eux aussi, ils n'ont, pu s'élever au-dessus des imitations plus ou 
moins réussies. L'un des associés de Fourny remonta aux formes pures des poteries antiques, qu'il 
osa couvrir dû couleurs moins sombres; /ûégler donna au grès îles décorations indifféremment 
prises au roman des églises. aux arabesques de l Alhambra, fi la haie des vergers rustiques: 
d'antres ont demandé tour à tour des modèles fi l'Italie* à I inde, au Japon, à la Chine. Sous 
Louis-Philippe, on créa ce style renaissance empâté et touffu, où s’évertuent les détails comme les 
mèches boudées dans les papillotes féminines et dans le toupet royal. 


(t) U eslLuü Jt 1 que le elIvmlu p dnalou fait, mus !n Gonvsalioïi, un motif il'eOmâroE irte s’uaïent népËtë , a. étà pris qnglijiieftia 
l<ar ilei c ntii]iup-'ia alloiirs. wi bien irtl^rvi^ii .1 rmiutir , pour c« qiViîft iippeUenl, dajfs Jwr laQ;?agÈ , k: couteau riii-denr. On insnl les 
meure u d£ü de prosluir-e un seul exetftfiïe de «lie hc>rril>l« sutiibiUoa, nga-Mytemeul sur k> poredainti du Sèvres, mai* sncare sut la 
poterie populaire. 

li) D*S:i[i A la plume, lavtî diacre de cluue. Ue ma cotlectbn. 
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Donc rien n’a été fuit en dehors du pastiche. Comment pourrait-il en tire autrement, d ailleurs, 
quand on voit encore aujourd'hui M. Ingres, ce sculpteur d'un goût si pur, qui a saisi, par mégai-ile, 
les instrument» du peintre, prêcher en tout lieu ce déplorable exemple; quand M, Viullet-Leduc 
dissipe sou incontestable talent d architecte et d'écrivain à faire rendre h la végétation gothique 
mi si pauvre regain? Rude, David d'Angers, Delacroix, Schelîer, (Îcnriquel-Dupant. ces individua¬ 
lités puissantes» qui ne relèvent que d'clfes-mémes, sont demeurées isolées et n'ont pu faire école. 

lie nos jours 1 ceux qui uni érige la fabrication du pasliche en métier ne respectent pas plus lus 
belles et grandes choses que les médiocres et les petites. On les voit distribuer à la foule des carica¬ 
tures de I \ti tique et de la Renaissance t des chinoiseries frelatées, des sunnoulcs du rocaille , sans 
parler des mièvreries du slyle néo-grec, qui consiste ;ï revêtir les staluetEus du vieux-saxe de la 
tunique et du péplum. L'art, dévoyé» sceptique , livré aux préoccupations mercantiles, cherche 
en vain sa voie dans les ténèbres» et se partage entre la boucherie humaine et les évolutions liber- 
Nues de la lurette qui proütc de l r ahseuee du sergent de ville pour prendre un bain de nier, 

M est difficile do dire où s'arrêtera co dévergondage si quelque talent vigoureux ne se met à la 
traverse. Mais, pour cela, il faut que I:l France, rendue à elle-même cl revenue a ses tendances natives, 
puisse se recueillir dans la liberté. Alors le génie de l'invention s'agitera eu elle et la rendra féconde. 

III 

Mal ne petit présentement indiquer l’heure du réveil. En attendant quelle sonne, je ne saurais 
répéter, après- tant d'autres, aux artistes; Revenez au passé; couvrez la dépouille de Delacroix du 
tombeau de Soi pion, Je leur dirai plutôt : « Allez au neuf; inspirez-vous des idées modernes; étudiez, 
admirez Ins maîtres; mais» en vivant dans une communion trop intime avec eux, n'abdiquez pas votre 
originalité devant les rayons de leur gloire. Au sortir de ta ronteiri plat ion des œuvres du divin Marc- 
Antoine, Rembrandt, te cœur ému et non amoindri, allait faire éclater des traînées lumineuses à 
travers les ombres tragiques du réduit do Faust; Poussin, ni que le dos fortes expressions, mi i: on ser¬ 
vait do s*‘s éludes d'après les dessins de Jules Romain que ce ricins douloureux , qui imprime à ses 
personnages II? cachet de ta scène antique. Ces exemples ne peuvent-ils donc être suivis? S’imaginer 
d'ailleurs que les limites de l’art ont été atteintes par la Grèce païenne, par rilalîe à peine échappée 
au moyen-âge, est une faiblesse de Fil inc -Ti. La nature a les mains pleines de trésors encore vierges 
à dispenser à ceux qui se tourneront vers elle avec intelligence, avec amour, cl qui auront en eux la 
dignité ht citoyen. Elle est de glace pour les esprits serviles. 

La céramique ne sortira pas non plus de l'ornière tant que le jour ne se sera pas fait. ËJJe n’en 
sortira qu’à ht condition d'abandonner les chemins battus on se traîne sa denrée commerciale. Pour en 
arriver là, il faut qu'elle se préoccupe d'abord du son vrai luit. I utilité sociale, et ensuite de* la 
formu qui lui est inhérente. Simplicité, force, klëgaxcf, sont les principes fondamentaux sur lesquels 
doivent reposer ses créa U mis. Tout ce qui est en dehors deux doit être impitoyablement écarté, Tant 
que les contours des vases ne seront pas nets et serrés, tant qu'ils seront entachés de mollesse cl flotte¬ 
ront entre le genre, néo-grec, et celte putréfaction do l'art qu’on nomme style Louis XVI, ils ne s'élève¬ 
ront pas au-dessus de la médiocrité. Le caprice peut enfanter parfois île»combinaisons faites pour plaire 
:ll:\ yeux d'un publie oisif et frivole; ruais il est rare que la saine critique les accepte. Mieux vau¬ 
drait, à fa rigueur, les sécheresses de t'an:'liais me que les écarts dune imagination stérile, qui glane 
dans les champs du mauvais goiil ou île la banalité.Le i-énimslcsc prétendrait du moins de la Ligne, 
et. le jour ou il ne serait plus à la remorque du passé, il aurait u/i sentiment épuré de la forme. 

ni P.: la .Viwlpn, de î'Jrt, jiar D. l.avçnlant, <!aaf f« Ptir.Ianst. IS*:-, t, ï, P- IÛO. 
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Itans E ordre décoratif, même réforme à Introduire, Deux choses, a dit Lelewcl, sont à considérer 
pour les faïenciers et porcelainiers, la forme et la couleur, éléments constitutifs des ouvrages naturels. 
Leur art a cette mission de marier les deux ; de couvrir les belles formes de belles couleurs, sobres ou 
éclatantes, » Lu céramique, smur de l'architecture, a souvent besoin du concoure de la sculpture et 
de la peinture pour compléter scs œuvres. De leur juste pondération naît la perfection dans l'art de 
terre. IJ faut donc que le -sculpteur et le peintre* appelés à décorer un vase, ^empiètent pas sur les 
attributions du potier et sachent se renfermer dans les limites d'une fraternité bien entendue. Les 
surfaces qiîon leur confie sont circonscrites de lignes qu'ils n ont pas créées et que leurs décors ont 
pour but de faire valoir. ïtieii nesi* par conséquent, plus absurde que d’incruster entre ees lignes des 
bas-reliefs sam liaison avec elle*, ou d'en taire la bordure de copies de Iaideaux, L unité est la rjualite 
essentielle des productions de la céramique, depuis le vase gigantesque qu'on destine aux splendeurs 
du Louvre jusqu’à l'humble assiette de faïence qui paraîtra sur la table du paysan. 

Lest à h poterie usuelle qui J faut surtout songer; car h* but définitif de la céramique irest pas 
tant de produire des pièces exceptionnelles, d'un prix énorme, que de livrer à tous tes citoyens une 
poterie qui soit ;ï la fois salubre, artistique, solide* d'un usage commode, à bon marché. Celui qui résou¬ 
dra ce problème aura droit à la reconnaissance publique. La manufacture de Sèvres, placée dans des 
conditions si favorable*pour faire des expériences utiles* devrait prendre i initiative de celte renovation 
de la vaisselle populaire- L'entreprise est digne de tenter les hommes éminents qui la dirigent. Elle 
porterait , si je ne nie Irompe.ses essais sur la faïence , moins dispendieuse que la porcelaine , et 
tout aussi propre a recevoir des formes simples et belles, relevées de couleurs aux tons plus mâles 
et plus francs. Les vases le* plus moi les tes ne sont pas indignes île l'attention de l’art. Pour¬ 
quoi la bute d'évier du laboureur de noire temps n'uurait-clJe pas le même privilège que la coupe 
du pâtre de la Grèce antique? Il suffirait an besoin,, pour cet on Ire de vases* qu'il fui enduit d'un 
émail jaspé ou monochrome* Le vert, par exemple, lui sied à ravir. Ce fut jadis la couleur que la 
France étendit avec prédilection sur scs poteries, couleur inspirés des verdures éclatantes do ses 


prairies et de ses forêts. Sans rivale aux xiv" et \v" siècles, elle arriva au xvi* à une intensité qui n'a pas 
été dépassée- Qu'un essaie de remployer par couches épaisses, en lu mariant parfois soit à des ara¬ 


besques noires* largement comprises, soit à d'autres décors chaudement nuancés, qui marqueront, dans 
ce cas* la note la plus Itaule : on obtiendra de la sorte b et au moyen d une foute d'autres combinaisons . 


des iIÎlîs d une originalité imprévue, sans que t'oeuvre du potier s'écarte de Ja tradition et du sentiment 
français, La vaisselle de terre est* du reste* le reflet des couleurs dominantes de chaque contrée. 
L'Orient a versé à pleines mains sur h sienne tes richesses violentes* mais harmonieuses, de sa flore et 
de sa faune; 1 Espagne moresque, l’azur de son ciel, marié â For des sables africains ou bien aux teintes 
métalliques de ses roches calcinées; b France, plus placide sous sa robe de verdure, qui elle aussi possède 
*a pénétrante beauté, Ja France a revêtu de vert ses poteries. Quant à I Angleterre, la patrie du mauvais 
goùt f elle y a mis te froid coloris de son sol. entrevu à travers les brouillards qui le pâlissent encore. 


LY 


La revue rétrospective des œuvres de la céramique* que tes nécessités de ce travail m'ont obligé 
d entreprendre* a eu pour résultat de me faire vivement regretter qu’on ait mis jusqu'ici si peu d'em¬ 
pressement à former, dans les collections publiques, des suites chronologiques do nos poteries, 


faïenceries * porcelainerïes cl verreries. Elles fourniraient pourtant des renseignements très utiles nu 
point de vue île L'histoire générais et à celui de la théorie et de la pratique de Fan de terre, lin 
homme dévoué à la science, M, Ri ocreux, consacre depuis? longtemps tousses soins au musée de Sèvres, 
qu'il a créé; mais la subvention, qu’on lui distribue dune main parcimonieuse, ne saurait lui permettre 
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darriver complètement au but patriotique qu'il se propose. Le Louvre, l'Iiête] C'Juny , les musées d.? 
Itoiieii et de Revers, sont également entrés dans celte voie, sans y apporter cependant ta même unité 
de vues. Certes, je suis des premier* k applaudir aux. nombreuses acquisitions faites, depuis quelques 
années, dans les séries grecques, étrusques, italiennes, péruviennes ou chinai ses. Bien dans F univers 
n'est étranger h la l’rance ? niais je voudrais qu'on ne négligeât pas tant ce qui nous vient d'elle. L'entrée 
à rfaûtel Cluny de la collection Le Véel témoigne déjà duno amélioration dans les tendances. Si l’on 
sait pToflier des autres occasions qui se présenteront désormais, nous pourrons montrer enfin, avec une 
juste fierté, que nos potiers et nos verriers ont eu un sentiment artistique tout aussi original et tout 
aussi fin que ceux de n'importe quelle autre partie île [ Europe, Il faut se hâter, du reste, de saisir au 
passage le* pièces de choix qui n’ont pas encore franchi la frontière. Le nombre des collections parti¬ 
culières non dispersées, les seules où nos musées puissent glaner, diminue chaque jour. Formées 
dans des conditions qui ne se présenteront plus, parce que les sources ou Ion a puisé sont taries, clics 
renferment à peu près le seul contingent disponible. Où trouver, parcxdinpk, une série de verres, sortis 
sans exception du sol de la Gaule romaine t comparable à celle de il. J. Cliam?!, antiquaire à Paris? 
Patiemment composée des plus beaux et îles plus rares échantillons découverts depuis Je commence¬ 
ment du siècle, et réunis un à un , elle renferme, à l'heure qu'il est T Irais cents vases de toutes 
formes et de toutes nuances. La plupart des provinces sont représentées dans celte belle suite, sauf 
peut-être h Bretagne et le Poitou, qui ne se sont pas, jusqu'ici, dépouillés de leurs trésors en sa faveur. 
Le contîngeui d'Arles seul atteint le chiffre de plus de cent pièces d'un intérêt considérable* Ceux 
d Orange , de Vaizon, do Vienne, de Clermont,Toulouse, Mâcon, Amiens, Beauvais, Metz, Liège, etc., 
sont également d'une importation extrême* Tous ces vases ont l'avantage de posséder leurs extraits 
de naissance, et peuvent ainsi fournir les éléments d une excellente étude historique et indus¬ 
trielle. Si* CLarvel a réuni, en même temps, quelques fort beaux verre* venus do Grèce t d Asie, 
d’Egypte et d’Uatie, destinés à servir de termes do comparaison avec les œuvres des ouvriers romane- 
gaulois contemporains. Quelque* autres cabinets contiennent pareillement des raretés de premier 
ordre, que nos musées ne devront pas laisser aller â l'étranger. 


V 


Il m’eût été impossible do rassembler les éléments dispersés de ce Travail si les hommes yersés en 
ccs matièresj et les amateurs qui possèdent des objets rentrant dans mon cadre, ne m'étaient vernis 
en aide. Le* uns m'ont communique des types rares de poteries ou de verres ; les autres m'ont ouvert 
les vitrines de* galeries publiques ou privées de Paris; plusieurs m'ont donné d'utiles conseils. Parmi 
ces derniers, je dois citer en première ligne M, ïtioireux, qui, non content de faire passer à plusieurs 
reprises sous mes yeux le* richesses de Sévir*, a bien voulu me permet ire de recourir à sa profonde 
expérience de tontes tes branches de la céramique, chaque fois qu’un doute s’e&l présenté à mon 
esprit. H. Mi Ici, chef des fours de la manufacture nationale , s'est montré non moins bienveillant cl 
non moins libéral, et m’a envoyé des copies de litres intéressants. M. Salve lut, le savant chimiste du 
même établissement, a fait Pana lyse des terres des faïences d’Oiron, et a ajouté ainsi des preuves de 
l’ordre scienlüiquo à colles que m'ont fournie* le* monuments eux-mêmes elles cliarlrier». Hun autre 
cùto, M. de Mon vil le, ce curieux d’un goût si distingué, qui va aux belles choses comme !o fer à 
lui mini, m'introduisait au milieu des splendides collections d'objets d'an, possédées par les divers 
membres de la famille de Rothschild ; M M. Sauzay h lïarcd cl du Sommer;»rd me permettaient d'étu¬ 
dier cdlos du Louvre et de t’héiel Cluny - M. Albert Jacquemart complétait du vive voix les pré- 
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etc uses indications fournies par sot» ifts foire de ta porcelaine \ MM. Bomcrgcnt, Pinchaud et Fortuné 
Parenlcau m'adressaient les listes des nombreuses marques de potiers TOinano-gaulois recueillies par 
eux à Poitiers cl A Uezé ; M. itondel me fournissait des renseignements précis sur les restaurations 
qu'il a faites aux faïences du m* siècle confiées k ses soins ; VP Fournier de Boisai rault me laissait 
consulter les archives de son château iFOiroti; M. l)avi Hier m'initiait, en présence des étonnants 
spécimens de son cabmoî, au charme des produits de Moustiers ; MAP Toiniurior et De lange me met¬ 
taient êta main Fui uvre complet de Paîissj; 11* de Restai ng de Rivas me révélait t h l'aide de ses 
papiers de Camille, l'importance des fabriques rianUtéos, et me permettait de remettre en lumière 
le nom trop oublié du céramiste Fourroy ;MM. Dort, archiviste de Maine-et-Loire ; Roux, de 
Tours ; de la Alorincrîe, chef de bureau à Photo! de ville; J, Charvel, antiquaire a Paris; Thomas 
Arnauldet. attaché au cabinet des estampes de b bibliothèque de b rite Richelieu; Guilbaud, ancien 
juge à Saintes. Gaudin, avocat, l'abbé Lactirie r chanoine, Drilhon , notaire do la même ville; Jour¬ 
dan, juge d'instruction p e * Relayant, bibliothécaire à h Rochelle; Imbert et de Fouschier, de 
Thouars; F, dix le de Tusseau, de Moiré; Reaiichet-Filleau, de Chef-Boutonne ; J, Cardin, Mdüct, 
chimiste, Redet, archiviste de la Vienne, de Longuemar, Gharbonael et Weddell fl), de Poitiers; lîar- 
donnet, de Niort; Renault, directeur des postes à Luçon; Grcliér du KoUgeroüX, de la Chapelle- 
Tbéiuer: Courraud, de Chavagnes-cu-Puilters; Paul Marehegay, des Roches-Barilaud; Auger, médecin 
à Natliers; l'abbé Jiaudry, curé du Bernard; Léon Aude, secrétaire général de la préfecture de la 
Vendre ; Faustin iw.y d Avant, de Maillerais; Hanafil J cuisseau me, Louis de la Bouletière et Gabriel 
de 1 ontaino, de Fontenay, tu apport) ient tour à tour tics renseignements sur tel ou tel point de 
mon sujet. — Enfin >P O. de Rochebnijia, te collaborateur ordinaire de mes travaux, me prêtait le 
concours affectueux et dévoué de son talent de graveur T et mes «nis Dugast-Matifeux et Anatole 
de Montu-km contribuaient, par leurs bons avis, à rendre cet essai de classification moins imparfait. 

Quinze mois se sont écoulés depuis la publication de la lettre à M. fUocreux sur L'origine des 
prétendues faïences de Henri 11, qui a été , pmir ainsi dire t le point do départ de mes investigations. 
Il m'en a souvent coulé depuis de résister aussi longtemps à la juste impatience des chercheurs, 
excitée par Fmmonee de documents propres à déterminer la provenance des $phînx de la en - 
re’osiV é. Mais les choses se sont passées, en cette circonstance, comme à l'ordinaire ; une découverte 
en ’t amené une autre; ce qui ne devait être qu'une petite brochure estdevenu presque un livre, dont 
un sent chapitre est consacré aux produits de tu fabrique des Coufiier, Si les travailleurs sérieux 
trouvent, sous cet amas du notes, tant soit peu de matière historique nouvelle, je ne regretterai pas 
de in être donné beaucoup de peine pour le réunir, et mon but sera rempli. 


a i 5t. VSqddêU, nuM-ccin & rviüçiç, posfMc l’une m* «-lift hoc? le? plus rie tiers d« Knou vr iwccbine*- rtisnmiïes ei japonais*; avec 
marque» çtinMIQtogïpte. 


fantamg - Vendée, fit urrii UG*> 
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L’ART DE TERRE CHEZ LES POITEVINS 


CIIÀ11TRË 1 


TEMPS PRIMITIFS 

1 



enquête, ouverte depuis quelques années par la 
science sur les origines du genre hautain, a cons¬ 
taté, d'une manière irrécusable» que l’invention 
des vases de terre cuite a suivi d'assez près l'ap¬ 
parition de l'homme dans h monde. Leur pré¬ 
sence, il Tétai do débris, au milieu de certains dé¬ 
pôts géologiques, est môme T un des arguments les 
plus solides en faveur de F opinion qui fait re¬ 
monter les commencements de notre race à des 
temps infiniment plus reculés que cens assignés 
par les récits bibliques. Des découvertes nom¬ 
breuses, faites en France et sur plusieurs autres points du reste do ! Europe, en explo¬ 
rant les couches do formation diluvienne, ne laissent plus, désormais, de doute A cet 
égard, dans F esprit des hommes éclairés, qui ne subordonnent pas la réalité des laits 
A des croyances religieuses mal entendues. 

Pour no pas sortir des limites dé l'ancien pays poilevin» je signalerai s en ce genre, les 
fragments de poteries de la fabrication la plus barbare, recueillis, aux environs de Niort. 



















dans des terrains quaternaires,par le regrettable Baugier* ancien représentant du peuple, 
qu’une mort prématurée a empêché de publier, sur ce sujet, un mémoire rempli de 
détails pleins d’intérêt. Il serait à désirer que ce travail fût édité par Ym des collabora¬ 
teurs de notre compatriote. L'attention des géologues du pays une fois éveillée sur ce point, 
des trouvailles analogues ne peuvent manquer d'être opérées et signalées tôt ou tard. 

Aux mêmes âges sembleraient appartenir les poteries qu’on rencontre, dans certaines 
grottes, avec les restes d'animaux, dont respèce s'est depuis éteinte ou est allée habiter 
d'autres climats. Les fouilles pratiquées, en ces derniers temps, par MM. A. M ci Uct et 
Brouillet, de Poitiers, dans les cavernes situées sur les bords de la Charente, entre Ctvrav 
et Charroux (Vienne), ont amené la découverte de spécimens de cette catégorie. Fêle 
mêle avec des armes et des ustensiles toul-à-fait primitifs, ces deux intelligents explora¬ 
teurs ont trouvé des ossements de rhinocéros, de rennes, d’antilopes, de cerfs gigan¬ 
tesques, de daims, d'ours, de jaguars, de chiens, d’aurochs, de chevaux de très petite 
espèce, etc., etc. Beaucoup de ces ossements avaient été coupés, sciés, façonnés de mille 
manières différentes, Un fragment de mâchoire humaine, garni de six dents, était mêlé à 
ccs restes précieux (ru 

Les gens intéressés à entretenir, le plus longtemps possible, Y incertitude dans les 
âmes timorées, ne manqueront pas de dire, selon leur coutume, que MM. Meillet et 
Brouillet sont simplement tombés sur des cavernes déjà pleines de débris d'animaux, 
quand l'homme y posa le pied pour la première fois, et utilisa les matériaux que le 
hasard avait mis à son service. Ceux qui estiment, avec raison, que les vérités religieuses 
doivent être des démonstrations scientifiques, attendent avec confiance que les procès- 
verbaux détaillés des foui Iles viennent apporter une preuve de plus à l’évidence d’une 
vérité désormais acquise* 

Quelques autres faits m'ont été signalés: mais, comme ils n'ont pas les mêmes carac¬ 
tères d'authenticité que ceux-ci, je les passe sous silence* afin de descendre, au plus vite, 
dans un milieu plus pacifique. 


il 


A rextrémité du territoire de l'ancien Talmondais, sur une plage calcaire battue 
chaque jour des vagues de l'Océan, git une Épaisse couche de détritus, qui témoigne du 
séjour prolongé* sur ce point, d’une tribu d’klhyophages assez nombreuse, On y trouve, 
mêlés au sable, des ossements de toutes sortes, mais appartenant aux races actuellement 
vivantes: des cendres* des morceaux de charbon, des ustensiles faits avec tics os, ou bign 


1 1 Les Uommes antédiluviens du Poitou* par A, Mcilfct, p. îü. {Em* au Jfcuriuif de ht Virwt'. 
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des silex taillés (Tune façon un peu moins rudimentaire que ceux laissés par les popula¬ 
tions primitive , parmi lesquels j'ai recueilli un hameçon ci un couteau long de ü m ,tl ; 
enfin de nombreux tessons de vases. La couche qui renferme ces débris repose directe¬ 
ment sur le banc calcaire formant sous-sol, et a environ l^OG cl’ épaisseur. Coupée à pic 
en falaise par la violence du choc incessant des eaux, elle est très facile a étudier sur 
une étendue de plusieurs centaines do mètres. Les fragments de vases de îa fabrication ta 
plus barbare occupent îa zône inférieure, tandis que ceux qui se présentent ensuite sont 
mieux façonnés et mieux cuits» Les premiers ont été faits à la main, avec une terre gros¬ 
sière et sableuse, prise dans les marais du voisinage, et ne portent aucune trace d’orne¬ 
mente. leur cuisson a été si incomplète, qu'ils ne font pas résistance à la pression du doigt 
et s*cn vont en poussière. On sent qu'ils sont le produit de findustrie individuelle, 
alors que la division du travail n’étant pas encore créée, chacun était à la fois son tailleur, 
son armurier, son potier, comme il était son pourvoyeur de vivres et son cuisinier. Au- 
dessus s'élèvent des dunes de sable, hautes parfois do quarante à cinquante pieds, dont 
In formation a demandé des milliers d'années. Les tourmentes qui ont régné, il va cinq 
ans, lui ces parages, ayant bouleversé la partie supérieure des dunes, une quantité consi¬ 
dérable de restes d’habitations et de clôtures celtiques ont été mis à nu. Ce sont des 
enceintes de petite dimension, parfois rondes; mats le plus souvent carrées et arrondies 
aux angles. Des murgers de 0 m ,40 de hauteur, construite avec des galets pris au rivage, 
en forment les contours ; mais comme ces pierres sont très impressionnables à la gelée, 
elles s'émiettent chaque hiver et auront bientôt disparu. Or, le niveau des vestiges en 
question, qui ont au moins deux mille années d'existence, est supérieur de six. huit, dix 
et parfois vingt mètres, a celui de la couche où gisent les traces des populations primi¬ 
tives. Qu'on juge par là du nombre des siècles qui séparent celles-ci du temps où nous 
vivons ! 

Lorsque Bf. J. Quicherat et moi nous découvrîmes, pendant le cours de l'automne 
de 1860, ces curieux débris, nous apprîmes des habitante du pays que îa tradition popu¬ 
laire plaçait en ce lieu une ville jadis détruite par les eaux de la mer, en punition des 
plaisirs illicites auxquels on s’y livrait. Le nom de Beleàbai, donné plus tard au petit 
manoir que ïa féodalité bâtit sur ces ruines, doit donc être la traduction d'un autre 
plus ancien, puisé dans la même légende. Depuis notre excursion, les grandes marées de 
l'année 1862 ont ensablé la côte et rais jusqu'ici obstacle k une reconnaissance exacte et 
complète du gisement {!), À petite distance est un bourg appelé autrefois Becuiacum, et 
maintenant Saînt-VincenVanr-Jart (2j„ C'est le chef-lieu de la commune dans le territoire 
de laquelle sont compris les restes de notre bourgade d’icthyophages, 

(1) M. l'abbé Raidrv en a parlé, dans l'un de ses mémoires, d'après nos indications; mais d'une manier 
assez |>eu enadc. 

[2) GiiÉcoinriflE'Tocns, tte Gloria viarfyrttm, cap. sc, de Vineentio, martyre. 





















Des poteries ilu môme Age que celles de Belcsb&t ont été trouvées, il y a une vingi^i lu 
[T années, dans une caverne située sur les bords de la Garlempe, à quelques kilomètres de 

Saint-Savin (Vienne). Elles étaient aussi d’une 
terre noirâtre à l'intérieur. mêlée de graviers, mal 
cuite et sans consistance. Quand il leur forme, on 
eut dit la partie inférieure d'une citrouille, dont il 
ne reste plus que T écorce. À côté reposaient des 
armes en silex d'une exécution grossière, des osse¬ 
ments humains môles à ceux de divers animaux 
qu'on m'a dit appartenir aux races de notre 
période. 


III 


M. du Boismoraud, de Poitiers, a, de son côté, opéré des fouilles dans d'autres caverne* 
ut dans des tumulus du. bassin de ia Gartempe, et en a extrait des poteries un peu mieux 
façonnées, ainsi que des armes et ustensiles, tels que couteaux, haches, flèches, poignards, 
marteaux, etc., annonçant, par le soin minutieux apporté X leur fabrication, un degré du 
civilisation plus avancé. 

Les cinq vases découverts par 51, Charles Desmare ts, dans la tombe Ut de llrioux 
(commune du Fai ré, canton de Couhé, Vienne), ressemblent davantage à ceux de la 
caverne des rives de la Gartempe. L’un a O™. 05 de diamètre sur 0 m ,fK>5 de hauteur. Les 
parois sont droites, légèrement évasées par Je haut, et ont deux petites anses pleines peu 
saillantes* Un autre, tout aussi petit, est renflé au milieu et a ses anses percées d'un trou* 
destiné sans doute A recevoir un cordon* Un troisième, en partie brisé, a Û"\I2 de large à 
la panse, sur 0", Li de haut. Les deux derniers sont en trop mauvais étal pour qu’il soit 
possible d’en avoir les mesures. La terre dont ils sont tous faits est li es sableuse, à peine 
cuite et d’une leinte rougeâtre à l'extérieur. Ils ne présentent pas la moindre trace d'or¬ 
nementation (1). 

[i faut ranger dans la même classe les vases sortis du tumulus de Bougon (Deux- 
Sèvres), exploré par MM. Laugier, Ch. Arnaud et Sauzé, J'emprunte au second la des¬ 
cription qu'il en a donnée dans F ouvrage intitulé : Monuments religieux, militaires 
et civils des J)eux-Sèvres, p. 27, 

" Les vases qit'vji avait placés çà et là, tout près des cadavres, sont de formes tris 
varices. H y en a quatre par/alternent conservés; les autres sont tous plus ou moins ahé- 


fli Nota sur la lombcite de Jirioux, par M. Itroui IleL, Poitiers, A. Oupré, 1802, in—S* de T pp., *vcr* 
ptanebê. 
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rës. Lan deux a l'aspect d'une petite (jumelle de O m JO de hauteur sur 0™,! J de lar¬ 
geur . Il est, à 1 intérieur> légèrement coloré de rouge; la pâte en est très noire, ci 
l'on Doit à sa surface deux petites cavités laissées par l’empreinte des doigts. Un autre 
pot, de même forme et de même grandeur, est couvert, sur toute sa surface, d‘me 
couleur de rouille dont tes tons sont assez vigoureux. Ce vase , légèrement ébréché 
d'un côté, est d une terre moins grossière et mieux cuite ► Le plus beau de tous res¬ 
semble à une large gourde dont on aurait enlevé la partie supérieure. Dans sa partie 
sphérique, ses flancs se soulèvent beaucoup plus, pour s'abaisser ensuite simultané¬ 
ment du côté de l'orifice de la base. Un quatrième a l'ouverture plus large et m tou¬ 
jours en diminuant du côté de la base. Le haut est entouré de deux lignes parallèles 
tracées sans do ute arec ta pointe de quelque instrument en os. Un cinquième se dis¬ 
tingue par des formes pim élégantes dans les contours, Le bourrelet ou oreillon gui 
Int reste est percé d'un trou horizon taL L'autre bourrelet devait être également percé. 

I a sixième, comme un pot â fleurs, va toujours s élargissant du côté de Lorifice. Il a 
ü m t $5 de ha k leur sur G°* f t9 de largeur, Mentionnons encore un curieux gobelet, qut 
ré est pas plus large en haut qu'en Iras. Son diamètre est Q m t ()9 et sa hauteur deü m , I /. 
lu Heu d'une anse, il a deux cavités pour y placer les doigts, afin de Vempêcher de 
glisser de la main. Vient après une sorte de pot au feu, sam anses, ayant Q m ,17 de 
hauteur sur 0 m . t J de diamètre. Parmi ces fragments, il faut remarquer eeuj; d'un 

vase qui ressemblait aussi lu i à nos pots a fleurs, 
et qui a O™,15 de hauteur c tO n f {5 de diamètre à 
la partie supérieure. Deux oreillons servaient à 
le soulever. Quelques autres débris sont couverts 
de petites bandes lisses en relief et de rangées de 
points faits avec un poinçon triangulaire... 

* La terre de tou tes ces poteries a été préparée sans soin ; aussi de petits cailloux 

montrent-ils à chaque instant dans In cassures, (pii sont si peu cuites qu'elles 
retournent en poussière au plus léger frottement. Aucune n'a été faite au tour„, » 

Tous les objets provenant du tumolu* de Bougon ont été déposés ou musée archéolo¬ 
gique de îSioH. 

M, le docteur Suuzé, de La Mothe-Saint-Héray, a recueilli, en 1844, des débris de 
vaisseaux de terre cuite analogues à ceux qui viennent cl s être décrits, en pratiquant 
d'autres fouilles dans l'enceinte sacrée de la Ville-Dieu, située à petite distance de Flou- 
gon (1)> Je citerai encore les fragments de vases contenus dans la tombelle du Pé ou de 
IMugiiiller, commune du Bernard (Vendée) P), et ceux fournis par le sol de Poitiers et 

(!) Rapport sur tet fouilles faites à la Vilk-Dku de Comblé* par H. C. Sauzé, D. U. P.> in-8 û t de 8 pp. 
ct 2 pL 

{*) Antiquités celtiques du Bernard, par l'abbé Ford. Baurïry, NapoléOfl-Yendée, J, .Sory, in-8^ 1861 + [i. i. — 
î.fl nom ù'Ànÿuilier, d'Jrtÿtïer ou triiffirtïter, donné à renednte où so trouva h loiribeüe décrite par 
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I>ar celui de Château-l'Archer, de Verrières, de Civray, Bouresse, Av&iUes près 
d'Àirvruilt, Ettissou, Evruncs sous Mortagne, Algon en Saint-Prouent, Curzcm, Craad- 

heu sur les bords du lac, localités dont la 
plupart des noms dénotent une antiquité non 
moins reculée que celle des poteries qu'ou y a 
trouvées. 

Availlcs-sur-Chizé {Deux-Sèvres) a fourni des 
spécimens qu’il faut ranger encore dans la même 
catégorie, quoiqu*ils ne soient pas lout-â-fait aussi 
anciens que ceux mentionnés jusqu'à présent. Les formes et les procédés de fabrication 
n'ont pas changé; mais la décoration esl mieux comprise et rexécution meilleure. 




La ressemblance de ces deux derniers vases avec ceux exhumés de certaines sépul¬ 
tures des anciens peuples de T Amérique du Nord est frappante lu Lorsque les archéo¬ 
logues auront a leur disposition une quantité suffisante de matériaux pour suivre 3a filia¬ 
tion des types à travers les siècles, i! y aura lieu de chercher la cause de cette ressem¬ 
blance. Le musée archéologique de Niort possède plusieurs fragments découverts a 
A vailles. 

lies trois classes de poteries que je viens de passer successivement en revue, les deux 
premières ont été façonnées à la main. Pour la troisième on a fait usage de la îourneiie. 
qui a précédé l'invention du tour. L’argile sableuse, mêlée do quelques parcelles de 
charbon, dont elles sonl composées, a toujours été prise sur place et n'a d'abord reçu 


JL Itaudry, est également purlé par plusieurs autres monuments de la mfcme époque, situés en Poitou, tels 
que l'An^Her des Lues., l’Anglier de CljaucLé, i'Anglier de Saint-Germain, et souvent on y voit, trois tqm- 
I>e1lô& placées en triangle* 

Depuis que ce travail est livré a rimpression, M. de Loiiguemar a publie, dans te IfaUetin de ta Sjcièlr 
des annuitaires de l'ouest, 4* trimestre IStl3 t p. 303, Ee compte-rendu de fouilles exécutées de concert 
avec Sût* Brouillet et de Gcnues, dans la vallée tle la Clouère (Tienne), où il est question de vases du 
genre de ceux dent je m’occupe Ici. 

(I) Dêîerîpfiow méthodique du musée Céramique de Sèvres, par A. Üropgüiort et O. Ftigcréuv, pi. sx. 


























































aucune préparation. Celle des vases contemporains des armes de silex poli a été, au 
contraire, tant soit peu épurée: ce qui ne lui a pas donné néanmoins beaucoup de con¬ 
sistance à l’état malléable, puisqu'on a été obligé de soutenir les parois des pièces, aus¬ 
sitôt leur achèvement, avec des écorces d'arbres, des lanières de peaux ou des lambeaux 
d'étoffes, afin de les empêcher de s'en aller en morceaux ou do se fendre à la dessication, 
opération qui a souvent laissé des traces visibles* Une cuisson imparfaite au feu de boisa 
conservé à cette terre, mêlée de quelques parcelles de charbon, sa couleur noire à l’inté¬ 
rieur, tandis qu’elle est souvent plus ou moins rougeâtre à l’extérieur. Quant aux formes 
primitivement adoptées, elles sont très simples et peu variées* Il semble qu'elles aient 
d'abord été empruntées au règne végétal, qui a fourni les premiers récipients pour con¬ 
tenir les liquides. Ce n'est qu'a près des tâtonnements nombreux, et par suite de contacts 
accidentels et passagers avec des civilisations plus avancées, que les poteries ont perdu 
leur simplicité originelle et ont reçu extérieurement des dessins tracés à la pointe. Ces 
dessins ont commencé par être des raies allant en sens divers : puis sont venus les points, 
les zigzags, les stries s les cercles, les imitations des dissages du vannier, etc., etc. 
Quelques antiquaires ont voulu y voir des figures d'hommes, d’animaux, de plantes* On 
a même prétendu reconnaître des inscriptions en langues orientales. Je ne sais si je me 
trompe, mais je crains Lien que toutes ces belles choses, que mes yeux n'ont pu même entre¬ 
voir, ne soient les rêves d'imaginations trop promptes à s’enflammer. Ce qu'il y a de plus 
certain, c'est que les poteries des sauvages de tous tes temps et de tous les pays, fabri¬ 
quées par les mêmes procédés, présentent des motifs décoratifs absolument i tien tiques. 
L'homme ayant commencé par l'animalité, avant de s’élever insensiblement au sommet 
de réchelle des êtres et de dominer la création terrestre, ses œuvres successives accusent 
nettement, en quelque lieu qu’on les retrouve, les stations de son intelligence sur la 
route ascendante du progrès (1). 


:îi V, Mœurs des sauvages comparée* aux mœurs des premiers temps, par J.-F. La titan, jésitile. Paris. 
H23* 2 vol, jjn-V 1 , avec fig.; ilïi, i vol-irv-12. 
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POTERIES GAULOISES 


-Las essayé, mais en vain, de déterminer le point d'intersection entre les poteries pri¬ 
mitives et celles qui appartiennent aux temps historiques de la Gaule. Cette étude m'a 
démontré qu’il fallait se contenter, dans l étal actuel de la question d’enregistrer Am¬ 
plement les faits, d’indiquer soigneusement les circonstances de chaque découverte* de 
fournir, en nn mot, un recueil do notes à nos successeurs. Je ne ferai pas autre chose 
dans le premier paragraphe de ce chapitre. 


I 

Les lieux où se trouvent des débris de poteries gauloises proprement dites ne sont pas 
rares. Je dirai même qu’il est bien peu de points habités â l’époque romaine, qui non 
recèlent pas dans les couches inférieures de leur sol. Nous ne sommes plus à ces temps, 
éloignés déjà, de milliers d'années, où l'homme s'isolait par familles, par clans, lies 
besoins nouveaux l’ont amené & vivre à l'état de tribu ou de peuplade, et, la division du 
travail étant établie, la fabrication de la vaisselle de terre, devenue métier, s’est concen¬ 
trée entre les mains de quelques individus. Les vestiges, que recèlent les falaises sablon¬ 
neuses de Belosbat, donnent la plus juste idée de celte progression. En bas, tout près du 
roc calcaire, sont les tessons, à peine cuits et façonnés à la main* de la première période. 
Au-dessus s’étagent par zônes, comme les feuillets d'un livre, d’autres fragments de vais¬ 
seaux de terre des âges postérieurs. À mesure que la couche de sable monte, ces fragments 
deviennent plus consistants, mieux travaillés, et se couvrent d'ornements rudimentaires, qui 
sont les bégaiements de l'art nouvellement éclos. Les moins anciens, fabriqués au tour* 
sont d'une terre plus fine ei ont des parois quelque peu amincies. La cuisson, quoique 
toujours imparfaite, est déjà opérée avec plus de soin. Poitiers, Niort, Fontenay, Rezé et 
une foule de vieilles localités situées sur les bords de l'ancien golfe des Piétons, telles que 
Saint-Georges de Rexe, Arçay, Amure, foulon, AmbreuiLBanzay, l’ilot duFré-Naud [com¬ 
mune de Benet), le Langon, Nalliers, Luron, Saint-Denis du Faire, Curzon, etc., en four¬ 
nissent de tout pareils. 

Il est deux autres sortes d’ustensiles en terre cuite qu'on recueille sur plusieurs points 
de la circonférence do ee golfe* Ce sont d'abord des tiges rondes, ayant d’ordinaire 0^.05 
diamètre et une longueur de 0”,30. L’une des extrémités s'épate fortement, tandis que 
l'autre, plus mince, se divise en trois petits pieds posés en triangle (N® 1 de la planche 
des Poteries poiïn^ms". Le n û 2 de la même planche représenté Ynn des autres instru- 
a v n qu o n rc ne on l r e a v ce ce u x-c n Leur b a u l l u r ü st. en moye nne, d e û 1 %25, le u r Ion- 
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gueur de 0%el l'épaisseur de leurs deux piliers de O m .t2 â la base; tandis qu'elle 
n'est guère que de 0^,06 à la partie supérieure, Ces ustensiles ont tous élé pétris et 
façonnés ;i la main, avec de l'argile prise sur place; plusieurs portent encore des 
empreintes de doigts calleux. Ils oui été fortement cuits, ce qui leur a donné une couleur 
rouge et parfois brun foncé. Cela rtc les a cependant pas empêché de s’exfolier au con¬ 
tact de riiiunidilé, toutes les fois que des fissures ont existé dans les surfaces, qui seules 
présentent une assez grande résistance. Fne fois brisées, ces surfaces se sont séparées du 
reste par plaques très minces, qui ont pris les aspects les plus variés* et ont fait croire à 
l'existence d’une multitude d'instruments divers; tandis qu'il n'y en a jamais eu* en 
réalité, que de deux espèces. On les rencontre en très grand nombre dans do vastes 
dépôts do cendres, mêlés de charbon, dont quelques-uns couvrent parfois plusieurs hec¬ 
tares. Ces dépôts, toujours placés au point de jonction de la plaine et du marais, ou dans 
d’anciennes des, reposent directement sur le bris ou terre glaise, compacte et stérile, 
laissée par la mer, lorsqu’elle couvrait ces parages. Or, comme tout concourt à démontrer 
que, depuis au moins trente siècles, les eaux de l'Océan ne s'y montrent plus (I), il faut 
en conclure que les ustensiles, que je viens de décrire, remontent aussi haut* lün plu¬ 
sieurs endroits, des habitâtions gauloises et des constructions de la période romaine se 
sont superposées à ces immenses vestiges d'une date beaucoup plus ancienne* Leurs dé¬ 
bris, parfaitement distincts du reste, n'cxisleni que dans la partie supérieure des couches 
de cendres, ou dans des tranchées ouvertes après coup. On en a retiré des haches et de* 
couteaux de pierre, des monnaies autonomes voisines de la conquête de César, aussi bien 
que des deniers d’argent ou des bronzes de la série impériale, et que des tuiles a rebords. 
Les dépôts les p lus consi dé raid es sont à la pointe du Lînaud, commune de MouzeuïLu Mil¬ 
liers, A Suint-Michel eu l'Honn et à Lnçon; mais il eu existe en plusieurs autres endroits. 

On s'est souvent demandé à quel usage avaient pu servir ces objets de terre cuite. 
Quelques-uns en ont fait des supports de planchers de cabanes; hypothèse inadmissible 
a tous les points de vue* D’autres y ont vu des ustensiles soit de fours ordinaires à 
potiers, soit de cuisson en échappade hu à planchers (2). Jour que coite dernière opi¬ 
nion pût être acceptée, il faudrait d’abord qu’on trouvât sur les mêmes lieux, comme 
clans les fabriques romano-gauloises* des débris de vases contemporains mal réussis; 
tandis qu'il n’y en a pas trace. Les amphores provenant de sépultures, el les nombreux 
tessons, mêlés aux vestiges de constructions de l’âge romain, ne peuvent entrer en ligne 
de compte* Ce qui appartient a ïa période celtique, on fait de poteries, se rencontre plus 
loin cl uns la plaine, et dans les conditions ordinaires de la vaisselle brisée que laisse 
après lui le séjour de toute agloméralîniuVhommes, Pour ce qui esldes dépôts de cendres, 

1 eur j>résence par masse aussî consi dérab te rcsic toujou rs îuexp 1 iquéc, 


(!) Poitou et Vendée, article des ma rab du Mazcau, \k &, 

(5) Moite sur divers objets de poterie gaiin-romaiue t par JJ. 0. de Ttocbcbrmip, dans le ftntteim de Ui 
Société des antiquaires de l ouest, année ï850, p, tH. 
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Lorsqu'on arrive aux temps moins éloignes de nous, on se trouve en présence de vases 
ayant date fi peu près certaine* Ce sont d'abord des urnes en forme de pois à fleurs, mais 
sans anses, des pots an feu également dépourvus d’anses, (planche des Poteries poitevines, 
n ü 3). et des jattes d'une terre noirâtre, fabriqués au tour et déposés dans des sépultures par 
incinération. Les urnes ont parfois, a la partie supérieure de la panse, des rangées de stries 
ou de pointillés. On en a exhumé de semblables, en 1841, d'un terrain situé & côté du pri¬ 
euré de Fontaines, commune du Bernard (I), et4*un autre voisin deThorigné en Mouzeuij. 
Dans ce dernier lieu, on a recueilli avec ces vases un iuslmment de bronze ressem¬ 
blant a milp raclette, dont le dos était percé d'un petit trou pour y passer un lien. Les 
armes et ustensiles de brome, découverts à Notre-Dame d'Or (Vienne) en janvier 1843, 
que j'ai décrits dans les Mémoires de la Société des imtiquairct de l'ouest, volume de 
1845, étaient accompagnés de débris de poteries présentant les mêmes caractères de 
fabrication. Quelques-uns, mal cuits, semblaient d'une date beaucoup plus ancienne; mais 
il est cependant possible qu'ils fussent du même temps, les vieux procédés de fabrication 
» vaut dû continuer a être employés fort lard dans certaines régions : sans parler de la 
mauvaise qualité de l'argile, qui a très bien pu tromper un nul aussi peu exercé que 
l'était celui d’un débutant dans la carrière archéologique. Je n'\ lis alors nulle alleu- 
lion, tandis que je comprends aujourd'hui toute leur importance comme point de repère. 

Aux Champs-Douïans (commune de Saint-Vincent sur Graon, Vendée), nom qui rap¬ 
pelle l'existence d'une bourgade celtique, on a trouvé aussi, en ouvrant un fossé, plu¬ 
sieurs vases gaulois remplis d'ossements calcinés. Selon leur habitude, ! es journaliers qui 
les découvrirent iréureni rien de plus pressé que de les briser à coups de pioche, cl, 

lorsque je me transportait sur le terrain, je ne trouvai plus 
que des fragments, qui me permirent pourtant de rétablir Ta 
forme de l’urne ci-contre. Scs parois,‘d’une terre noire, facile 
a s'exfolier, fiaient assez minces. Elle avait été faite au tour, 
de même que tous les vases dont nous avons à parler désormais, 
et les ornements qui la décoraient avaient été tracés avec une 
pointe iiUentiomidlemeut émoussée ou arrondie. Les ouvriers 
me remirent, en même temps, une aiguille en os et une 
monnaie d'or île petit module, concave d'un côté, sur laquelle on distinguait é peine 
la forme d'un cheval, pièce frappée environ cent cinquante ans avant l'ère chrétienne, 
et qui avait beaucoup circulé avant d'être coudée à la terre. 

I . | ft 

. Ot'«ri?«f»wmi mrûpie* su»' h lirrt. ih Ai . l\UAu C' cttct, intitule : AV pultims gauloises r romaine* 
/msijUfs cl >ir>rrîïfi?3^ffs par B. Fillnii, Namfis, À, Uiionud, i85T iii-8", p. S. 
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La numismatique m'a fourni encore deux au 1res indications précises. La première vient 
d'un dépôt de 63 staières piétons d *elecirum à bas titre, et au différent de la mai eu 
déterrés en ISüi h Vouiltis-los-Marais (Vendée), qui datent des cinquante dernières 
années de l’indépendance gauloise. Ces s la té res étaient contenus dans un vase tout uni, 
en forme d’urne, à parois encore plus minces que celles des poteries des Champs- 
1) oui an s: mais toujours rie terre noire, La seconde m’est arrivée d’un antre vase des 
mêmes forme, couleur et fabrication, décoré d'une zéme poîntiMée (planche des Pvterm 
poitevines, n Q l) ? trouvé en 1841 à VouiJlé (Deux-Sèvres), ci ou I on avait placé 390 
pièces d'argent, également pi et ducs. d’une fabrication tont-A-fait voisine de ta conquête. 
Kilos ont a Lob vers une tête d'Apollon et sur l'autre face un génie ailé monté sur un 
cheval au galop I L JW. V. Bensergent a, dans sa collection, la partie inférieure de ce 
dernier vase. 

Quoique je n'a te vu que fort peu de spécimens lé en authentiques, il me paraît toute¬ 
fois avéré désormais que, pour se faire une idée exacte de la vaisselle de terre pidonc 
de la fin de la période gauloise, il suffit d 1 étudier celle, moins rare, fabriquée dans 
nos contrées avant le règne de Dormiien* Ce sont les mêmes profils, le môme mode d'or¬ 
nementation, surtout dans la poterie commune, qui a longtemps conserve le cachet de 
ses traditions originelles. D'une autre part, ce que nous savons de la poterie gallo- 
romaine nous autorise à croire que les Gaulois des derniers temps ont fait des vases 
d'une certaine élégance. On en a, du reste, la preuve matérielle dans ceux gravés sur les 
monnaies des Àrvemes et particulièrement sur le précieux stalère du grand Vercingé¬ 
torix (2) ; mais ceux-là procèdent de fart grec, qui eut une influence si marquée sur l’art 
de la Gaule, à partir de la seconde moitié du iv c siècle avant l'ère chrétienne. La numis¬ 
matique de cette période renferme des œuvres trop intelligemment comprises, pour 
qu'on puisse admettre que les diverses branches de l’industrie nationale soient demeu¬ 
rées for! au-dessous de ce niveau parfois assez élevé, 3e ne doute donc pas qu'une révi¬ 
sion mieux conduite des produits de la céramique ne restitue à la Gaule libre des poteries 
que leur style a fait reléguer jusqu'à présent parmi celles postérieures à la conquête. 
Les classes riches, qui affichaient, depuis longtemps déjà, uti certain luxe dans les armes 
et les vêtements, ne faisaient plus, a coup sùr, usage de tenailles aussi barbares que 
celles des tumul«fi. En y regardant de plus près, on s'apercevra indubitablement qu’a- 
lors, comme sou» la domination romaine, il y eut deux vaisselles: l'une plus soignée, 
réservée à l'aristocratie; fautre, presque aussi grossière que par le passé, abandonnée 
au menu peuple. 

(1) i.tudes numismatique*, par lï. Fillon, Paris,J. Charroi, 1855, p. 16, 

(SJ Le vase qu’au voit au-dristuss du cheval, qui occupe Je revers (Je a-tic monnaie, a deux anses. Ou 
m’a asti^ pou riaa l que, sur i*uu des év h ip! aires Connus, JJ nYn avsiJ qiêunc stule. Je crois que cela 
Oent BÎnapJçmeiit d'un défaut do fabrication. Dans imts les cas, sur le stalèco bien cooserié de ma col¬ 
lection, oit lut en a donné deux. 



















CHAPITRE lïl 


PÉRIODE ROM AINE 


J 


POTERIES GALLO-ROMAIN FIS 


Les poteries, fabriquées en Poitou pendant une bonne partie du premier siècle, con¬ 
servèrent à peu près les formes et le rude aspect de celles des derniers temps de la 
période gauloise. Il n’y eut guère que les procédés de fabrication qui firent quelques 
progrès, surtout dans la vaisselle fine : tandis qu'ils restèrent presque stationnaires pour 
la grosse poterie, À partir du règne de Vesp arien (60-79). on entra dans une voie nou¬ 
velle; la terre fat mieux préparée, mieux cuite,, et couverte d'une g la cure noirâtre, qui la 
rendit un peu plus agréable à l’œil- Sous Bomllicn (81-9G’!, on commença à faire de ta 
poterie rouge fine. Quelques vases, de l’une m l'autre couleur» furent alors ornés de des¬ 
sins en creux exécutés au poinçon. Aucun ne reçut encore de ligures en relief. 

Ces renseignements rae sont fournis par les fait* suivants : 

1" Découverte de nombreux vases de terre noirâtre, assez grossière, non lustrée, sur 
les bords du canal, qui communique du tac de Grand lieu à la Loire, en compagnie d'une 
quantité considérable de monnaies de bronze d'Auguste, .tulle, Agrippa, Tibère, Drusus. 
Àntonm, Germain eu.s et Caligula. Les pièces du dernier de ces princes étaient peu nom¬ 
breuses, et à fleur de coin; ce qui dénotait que te trésor avait été enfoui sous son 
règne (31-41), M. Guilbaml. de F rossa y (Loire-Inférieure), personnage très singulier, 
qui s'ôtait plu à réunir, pendant le cours de sa longue carrière, une foule d'objets 
bizarres et souvent sans valeur, avait recueilli plusieurs centaines de ces monnaies et 
trois des vases trouvés en même temps. Ils avaient tous la zône de la panse, qui se voit 
sur les poteries gauloises, couverte de petits trous, faits avec une pointe, 

2 ,h Grand plat de terre grise très épaisse et à bords évasés, découvert à Àpremont 
(Vendée), dans une ancienne fosse remplie de matières fécales, avec des monnaies 
d'Auguste, Tibère, Agrippine, Claude et Néron, Beaucoup de fragments de poterie du 
môme genre, nu plus minces, étaient dans cette fosse. 

1 n vase ressemblant ;l un pot à fleurs, avec bords rentrants, en terre noire presque 
identique à celle des petits fragment*;, a été exhumé, cette année, A Saintes, d’une fosse 
destinée au même usage, cl ou so trouvaient des bronzes de Tibère, Cal i gu la et Néron. 

3° Grande unie noire et revêtue d'une glArurr, découverte fragmentée à Vitré (Deux- 



















































Sèvres), dans l 1 intérieur de laquelle étaient des détritus d'étoffes et dix-sept grands 
bronzes, dont le plus ancien portait Fcfligiu de Culigula, et le dernier, à fleur de coin, 
celle de Ycspasion (annona avgyst. s. c-J- L'indicatioÉ du VIII e consulat dit que celle 
pièce a été frappée pendant le cours des années T7 mi 78. Les débris d'une lasse 
noire à hauts bords, portant de petits fleurons estampés en creux, étaient avec ces 
médailles. 

Petite tasse de terre rouge lustrée» mais sans éclat, décorée de filets et d’un cercle 
de perlés imprimées en creux A la roule Lie, trouvée dans une sépulture aux alentours de 
Niort. avec une chevalière (font la pierre ou pale de verre a disparu, et deux pièces de 
même métal portant les noms de Néron et de Domilien. M. de Fouschier, de Thouars, en 
possède une semblable, mais moins grande. Elle provient des environs de la ville qu'il 
habite. 

Je ne dorme ces renseignements que sous toutes réserves, parce que les monnaies ne 
peuvent jamais fournir que des dates approximatives, lorsqu'elles ne sont pas par grands 
dépôts, et qu à l’exception, des poteries venant d’ApremonL, trouvées sous mes yeux, je 
ne puis fournir sur les circonstances de la découverte des autres que dès indications 
reçues de seconde main. Mais tout fait présumer néanmoins que les observations précé¬ 
dentes sont fondées. Les archéologues attentifs pourront en contrôler l'exactitude au 
moyen de découvertes ultérieures. Les diverses parties de la France, autres que le midi, 
doivent fournil- des indications analogues. Je ne saurais trop insister près des chercheurs 
pour qu'ils se livrent partout â des investigations du môme genre. Jusqu’ici les produits 
céramiques dé la période romaine n'ont été l’objet d'aucune tentative sérieuse de classe¬ 
ment par ordre de dates : ce qui leur enlève l'intérêt le plus réel comme document. 
Introduire une bonne chronologie dans les faits, n'est-ce pas ouvrir une grande route à 
l'histoire ? 

Il est bon de noter qu'aucune des poteries dont il vient d'être question ne porte de 
marques ou noms cte potiers. 


Il 

POTERIES ROMÂNQ -GÀULOISES. 

Si k* poteries, en usage chez les Pic tons jusqu’aux dernières années du i cr siècle, ont 
été frai niqué es d'après les mêmes procédés que celles de la période gauloise, dont elles 
ont en partie conservé les formes et F aspect extérieur, il n’en est plus ainsi de celles qui 
datent du règne do Trajan. L'influence romaine s'y fait pleinement sentir. C'est ce qui 
iifa engagé à donner aux vaisseaux de terre, analogues â ceux décrits dans le paragraphe 
précédent, le nom de poteries (jaihi-romaines et celui de poteries Tomano-gaulois^s à 
• eux exécutés depuis Domitien ou Trajan jusqu'à Valentinien. 


































poteries noue es « — U est possible qu'on au fabriqué «le h poterie rouge à reliefs, 
antérieurement â la première moitié du 11 e siècle, dans certaines autres régions (U- la 
Gaule ; mais il semble résulter des observations que j’ai été ù portée de faire qu’elle est 
apparue chez nous seulement sous Trajan et ses successeurs immédiats. A partir de ce 
moment, elle devint d’un usage général et continua, pendant deux cents années» à pri¬ 
mer (ouïes les autres. On l'abandonna peu â peu ensuite pour lui substituer la poterie 

commune et des imitations rom anisées de la vaisselle des peuples barbares f qui* avant 

- 

de conquérir l'empire par les armes, lui firent accepter leurs modes, leur mobilier, par¬ 
fois jusqu'à leur façon de comprendre les arts. 

Je ne doute pas qu’on n’arrive un jour à classer les poteries rouges par ordre chrono¬ 
logique et par lien de fabrication, Elles seront alors d’un grand secours pour l'histoire 
locale, et fourniront une foule de renseignements sur les mevurs, les usages, les croyances 
rcligieuse, ei les âïvïnîtés topiques, 

Les vases de celle catégorie ont été décorés au moyen de divers procédés. Tantôl on 
les a simplement tirés d'un moule, qui a couvert leurs parois de reliefs; tantôt on a ajouté 
à ces premiers ornement Is des gui Hoc hures faites à la molette. D'autres ont reçu des 
reliefs moulés séparément et applupiés après coup, ou exécutés en barbolinc; quelques- 
uns ont été incises ou façonnés à la roue. Il en est enfin sur lesquels se voient des em¬ 
preintes de feuilles de plantes naturelles posées sur la ghçnre, alors qu elle était liquide, 
et qui y ont laissé la trace de leurs contours cl de leurs part ica saillantes. La décoration 
de certaines pièces a exigé l'emploi simultané de plusieurs de ces différents procédés. 

La ferre est ordinal renient rouge comme la glaçurc; mais elle est aussi parfois d'un 
blanc grisâtre. 

Les sujets les plus fréquemment employés sur les vases sigillés, trouvés en Poitou, 
sont : les chasses aux oiseaux de marécage, au cerf, au chevreuil, au lièvre et a l’ours 
«animal qui n'habitait certainement pas la contrée à l’époque romaine* niais qui figurait 
souvent dans les combats du cirque) : les pèches aux poissons de mer ou de rivière ; com¬ 
bats de gladiateurs, combats d'animaux, luttes d’athlètes, exercices de mimes, seines 
pastorales, danses de faunes et de bacchantes. On rencontre aussi, sur plusieurs pièces, 
la femme armée d'un coutelas, Eillarn égorger un chevreau qu'elle tient par les pieds de 
devant, motif qu'on trouve également en Auvergne, Un vase dénia collection, qui en est 
orné, est signé ma&clvs, contraction du nom de màscvlvs. Parmi les divinités dont les 
images reviennent le plus souvent, il faut compter Mercure, Hercule, Minerve, Apollon, 
Diane. Vénus, l'Amour et les Dieux de la mer. Dans les derniers temps, apparaît, sur 
beaucoup de pièces, une figure d’homme portant un épieu et posée sur un piédestal; 
peut-être est-ce un dieu topique. La flore locale a fourni, de son coté, à l'ornementation 
des poteries rouges, les feuilles de In vigne, du chêne, de bonne» du houblon, de Ju fou¬ 
gère. du roseau, du fraisier ci du lierre: les fleurs de lu marguerite, de la rose, de la vio¬ 
lette. du nénuphar, du convoi vu lus. Quelques lampes ont des oiseaux : colombes. 
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paons, etc., ou bien les animaux que fournissait T Afrique aux jeux du cirque : lions, 
tigres, etc* 

Les sujets érotiques sont rares et proviennent* en général, de moules informes. Les 
objets les plus singuliers de ce genre, qui soient sortis de notre sol. sont deux ex-voto en 
forme de phallus de grandeur naturelle, que mon ami, AÎ.Dugasl-Matifcux, a vus chez le 
sieur Picot, marchand à Saint-Georges de Montaigu, dont la femme, après les avoir con¬ 
servés assez longtemps sous son lit, finit par les briser, par scrupule de conscience. 

Les vases, qui portent ces divers motifs d'ornementation, sont rarement d'un beau 
travail (1). L'un des plus remarquables est sans contredit l'urne gravée au n a 6 de la 
planche des Poteries poitevines. Les figures qui la décorent ont été moulées à part et 
appliquées après coup, ainsi que les feuilles dés plantes: tandis que les tiges de celles-ci 
ont été modelées en harhotinc. Sa hauteur est de 0 m ,270; sa largeur, A la panse, de 
fl u j203* Elle fait partie de la collection de AL Fl.flonsergent, et a été retirée du vieux sol 
de Poitiers. Elle n’est malheureusement pas signée du nom de son auteur. Le même ama¬ 
teur possède les fragments d'un autre vase analogue et non moins précieux, portant sur le 
col cotte inscription gravée à la pointe, que je livre è la sagacité des hommes com¬ 
pétents : 



Los débris d'un troisième vase de mémo fabrique, et ayant la même provenance, sont 
dans la collection de M. Pincbaud, autre amateur de Poitiers. L'un des morceaux montre 
Hercule enfant, étouffant les reptiles envoyés pour le dévorer. l T n quatrième» enfin, a 
été trouvé ù Pont-Hubert, près de Challans (Vendée), mais également brisé en plusieurs 
pièces, Sa forme ne diffère pas essentiellement de celle des trois autres. C'est encore une 
urne, sur laquelle sont les images d’Hcrcule, de Mercure cl do Diane» symétriquement 
rangées entre les courants d’une plante dont k feuille ressemble à celle du houblon sau¬ 
vage, Mais ce qui donne du prix à ces fragments, c'est le nom du potier Faustus, posé en 
relief au-dessous de la figure d'Hercule. Est-ce le même ouvrier que celui qui a signé 
l’un des débris de poterie rouge ordinaire de la collection Bonsergent : favstvs salinatou 
seryæ? Quoi qu'il en soit, ces quatre vases, qui paraissent dater de la fin du ir siècle, ou 
du commencement du m% sont sortis de la même fabrique, et méritent tme place à pari 
dans ta céramique des Bidons, par leurs dimensions, l'épaisseur des reliefs et te style de* 


(J) H. de Longuemar, de Poiriers, a réuni ks dessins a urt grand nombre de poteries sigillées, recueil lies 
sur Vancien territoire des Pïctons, dont d compte faire,, plus tard, le sujet d'une publication spéciale. 
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<Uvm détails* Quelque découverte les lui enlèvera peut-être plus tard ; mais ce ne sera pas, 
h coup sûr,, pour enrichir celle tles provinces placées au-dessus de k Loire (1). 

l'eu de poteries rouges ont une date certaine, Ce rfest. que par les indices, tirés de la 
nature des objets qui les accompagnent* qu'on peut arriver à reconnaître leur âge. Les 
fouilles* que j’ai fa il cm' eu ter. ait mois de juillet 1858, dans le cimetière rûraano-gaulcus 
iln Langon (Vendre), mont fourni une assez grande quantité* à T état de débris, qui tous 
sont évidemment antérieurs au second tiers du m” siècle; car la série des monnaies trou¬ 
vées en même temps commence a Agrippa et fruit à Septime-Sévère (193-211) (2). I n 
morceau de coupe porte la tête de Lucius Y crus. Les objets, recueillis pendant la fouille, 
sont aujourd'hui au musée archéologique do Napoléon-Vendée. Un autre fragment, trouvé 
sur un point différent du Langon* présente limage dam empereur, recevant le globe 
terrestre des mains dé Jupiter, ayant le modius en tête. Ce groupe est placé entre deux 

colonnes supportant un fronton. Il est la reproduction 
exacte du revers de ce petit bronze inédit de Yiclorin, 
découvert dans le même lieu, 

A mesure qu'on avance vers la décadence de l ait 
romain, les ornements figurés on relief deviennent plus 
grêles et perdent de leur style, J'aï fait graver une sorte de bol* venant de Yerrines 
(Peux-Sèvres), et portant le nom de diylcàtvs, sur lequel les traces de dégénérescence 

sont visibles* (N® “ de la planche des Poteries poitevines.) Sa 
forme est pourtant encore aussi élégante qu'aux beaux jours 
de la céramique romano-ganloi.se, qui en présente de très 
gracieuses, témoin ce vase à deux anses, œuvre du potier 
sextvs, découvert à Rom (Doux-Sèvres). Il est tout uni, d'une 
terre très fine et parfaitement lustrée* Un autre, presque sem- 
hfable, mais plus petit, est revêtu d'une engobe blanche. La 
chute de J'empire gaulois, sous lequel l'art de terre avait eu 
un regain de jeunesse, 3uî fut fatale, comme â toutes les autres 
industries. 

Bon nombre de poteries sigillées, retrouvées sur le territoire des Hclons, proviennent 
des fabriques établies dans les contrées limitrophes, ou mémo de celles du bassin de l'Ai¬ 
lier, comme l'indiquent les noms de différents potiers; mais je ne crois pas que les pays 
étrangers à la Gaule aient contribué à lui en fournir. La plupart de celles qu'on a préten¬ 
du es i la 1 i en n es. garni an i qiles, bre tonnes on espa gn o I es, son t tout si mp I em en t rom ano-ga i 1 - 




(1) Cf. n-> 3 „ pL i?t, de la Description mèOml. du fausse ecram* de Sèvres. 

(2 Les fouilles, exécutées eu jsr»s, nAjnt pas Tou mi do müiiuâms [iOjIlW icurôS h I'□ lîsi i rïu- b Jeune. Depuis, 
te reslo du cimetière ayant été défrfclië, ou y a trouvé des monnaies de Commode, d"Albin et de JSejJtliue- 
Sévère. (V. Poitou et Fondé*?* arc du Lançon, p, <i.) 
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bises* Ainsi en est-il, par exemple, du curieux vase de la collection Bousergeut, attribué 
par M + de Longucmar à la manufacture de Sagonte, dans le volume de 1850 des Mé~ 



rebours, qui a induit noire collègue en erreur, est analogue à celle du potier .ircauttf, 
figurée dans l'ouvrage de M. Edmond Tiulot, intitulé : Collection de figurines en argile, 
(Paris, G. llollin, 1850, p. 55.) Plusieurs autres marques offrent des caractères cursifs du 
même genre, et ne sont, pas plus que celle-ci, phéniciennes ou puniques. La forme de Y a, 
dont la barre est verticale, au lieu d'élre horizontale, est commune ;i la Gaule entière et 
même A la Grande-Bretagne, 


îl faut en dire autant de cet autre 
vase, sorti d'un tombeau de la pre¬ 
mière moitié du m® siècle découvert A 
.Tart (Vendée), et qui porte en relief la 
signature pateum fe(cit! , figurée ainsi : 




laquelle a donné lieu A Pintércssante notice de M. E. Hudier, insérée dans le Bulletin 
monumental de 1850 (t)* 

UucJques vases ont été incisés ou taillés A la meule, pour recevoir sur leur panse des 
imbrications analogues à celles des pommes de pin ou d’un fruit quelconque ayant à 
peu près le même aspect. D'autres ont la surface entièrement couverte de cercles paral¬ 
lèles exécutés par le môme procédé. On les rencontre plus souvent dans le haut Poitou 
qu'en deçà des deux Sèvres, Rezé m a pourtant fourni une certaine quantité ii 3 étal dû 
débris. Indépendamment des vases à reliefs, M y en a de tout unis; d'autres ont leur 
surface couverte de losanges en relief, de treillis, etc. 

Des détails sur la fabrication des poteries rouges, cl sur les potiers qui les ont faîtes, 
sont donnés plus loin. 

poteries a couvertes ihitant des métaux, —■ te poteries soûl décorées de la môme 
manière que les rouges; mais elles ont re<;u extérieurement une teinte brillante ci foncée, 
qui les fait ressembler à des vases de métal. J'en ai vu de deux sortes : les unes ont !a 
couleur du bronze ; les autres tirent sur le gris de fer* Un fragment de coupe à reliefs* 
représentant îles danses de mîmes, trouvé A Saint-Père en Rais, était signé du potier 

MES s A LA, 

poteries noires, — Los poteries de lu bonne époque, couvertes d'un beau lustre noir, 
sont peu communes en Poitou* Je n'en connais, pour mon compte, qu’un nombre liés 

■;i,i Ce vase appartient au musée ûfchéologtqjue tic Napotùon-VenütV< V. aussi CoHfrtiou de figurines çu 
dédites par M, Edmond Tudoï. p. 67-08* 














































restreint d'échantillons, Presque ions sont brisés. Ils sont, en général> décorés rte ileu- 
ivm et autres dessins en creux. La terre, employée à leur fabrication, est grisâtre et pas¬ 
sablement fine- lin seul des fragments, qui me soient passés sous les yeux, porte une signa¬ 
ture, celle de PrUcmus, imprimée en creux et à rebours. Quelques urnes ont des décors 
blancs ou jaunes et des inscriptions du même couleur tracées en barboline autour de la 
panse, 

poteries guises. — Cette classe est. infiniment plus nombreuse que la précédente; les 
tonnes des vases sonllrts variées. La terre employée es! moins line <jue celle des |j oie ries 
À glaçlires. Une grande jatte do 0 m s 23 de hauteur, étirée de terre par morceaux, à 
Arihoii. dans le pays de Huis, a reçu une couche blanche consistante et, par-dessus, 
deux cercles de feuilles et de fruits rtc lierre, faits avec de la terre grise, appliquée à 
Tétât do barboline* Quelques fragments présentent des feuilles de vigne exécutées par le 
môme procédé. Le n L> k de la planche des Poteries poitevines donne la figure d'une jatte 
prise appartenant a M* Octave de ftochebnine. Kl le sort des ruines de la forge antique 
de la Vergue, en Saint-Hilaire sur l'Aulise. 

poTEiiiES couvertes d'un VERMS. — Les échantillons rte celle catégorie sont peu rom - 
mon s. Les seuls que je connaisse viennent de Poitiers, du Yulllon et rte Ilczé. Os sont 
couverts d'un vernis plombifère jaune verdâtre. 

Le sieur Benoit, du polit Pny-Bernicr, village du territoire rte Fontenay-le-Cora te, m'a 
assuré avoir aussi rencontré une Utile a rebords, revêtue rtu même vernis, parmi les ma¬ 
tériaux qui composaient une sépulture maçonnée on briques, trouvée dans lu Champ de» 
tombeaux de Palm (commune de Longève). Cette brique était du iv e siècle; car on a 
trouvé dans la sépulture un moyeu bronze de Constantin I er , qui nTa été remis longtemps 
après la découverte. 

potem&s émaillées. — Le sol de Poitiers nous a procuré quelques rares débris de 
vases a vernis vert très pèle, senvê {lu perles ou de raies d'émail blanc, qu'on dii être de 
P époque romaine. Je ne les mentionne que pour mémoire* Dans tous les cas, les poteries 
de cet ordre ne sont pas antérieures au iv 41 siècle, si elles ne sont pas étrangères à la 
Gaule el d’une date plus récente, 

statuettes et bas-remefs. — Je né crois pas qu'on ait jamais fait chez nous de sta¬ 
tue Mes moulées en terre blanche. Celles que nous rencontrons sortent probablement des 
fabriques du centre de la Gaule. Les plus communes sont des ligures de Minerve et de 
Vénus entièrement iilec. relevant sa chevelure de la maint droite; des bustes d’enfants 
encapuchonnés., le sourire sur les lèvres, et d’une femme qui ressemble à Y impératrice 
Sa]line. On trouve de plus quelques-unes de ces images de la déesse-mère, qui ont servi 
île prototype aux bonnes vierges du moyen-âge* (N* 9 de la planche des Poteries poite¬ 
vines. Les fouilles do Langon nTont aussi fourni une petite figure d'enfant, posée sur un 
socle, vêtue du bardocucnllus, et ayant sur sa télé la main brisée d’un personnage de 
plus haute taille, placé à côté do lui. Rapprochée du groupe d’JTcrcufc et de Tolesphore, 

























































gravée sur les tnoimn m des Sègusiaves, coite figurine est aussitôt reconnue pour être la 
représentation de la seconde de ces deux divinité et Y on comprend qu'elle a fait 
partie d s un groupe identique à celui que porte la pièce gauloise (1), De son côté, 
M* Fortuné Parenleau, de Nantes, a fait, m’a-t-on dît, sortir des ruines de Rczé 
la chapelle privée en terre cuite d’un gallô-romaiu,dont les statuettes viennent indubita¬ 
blement des fabriques du bassin de P Aliter. J’aurais voulu en donner la description 
détaillée; mais je ne suis pas en possession de renseignements assez exacts pour le 
faire, L 1 ensemble de ces simulacres constituait un véritable lara Ere, dans le genre de 
ceux décrits par M. Tu dot. — En fait de figures d’animaux, exécutées avec la même 
matière et d’après le même procédé, je n’ai jamais vu qu’un oiseau trouvé à Poi¬ 
tiers, et un cerf, qu’un paysan des environs de Bressuire (Deux- Sèvres) disait avoir retiré 
d’une sorte de cachette, mise à découvert en creusant un fossé de clôture. 

La partie inférieure d’une statuette de Minerve est signée : mmu. Le nom de 
Pixtiüus est essentiellement gaulois. Il figure sur des monnaies de la Lyonnaise, sous !a 
forme i-ixtilos. M. Charvet a eu entre les mains mi petit buste de femme, venu d’Au¬ 
vergne, sur lequel était le même nom rom nuise en Pistilhis. L’est la seule pièce, revêtue 
d’une marque, qui m'ait élu signalée. Elle provenait, m’a-l-on dit, d'un champ voisin de 
Brioux (Deux-Sèvres) , 

in habitant du Langon a recueilli, depuis peu, un petit bas-relief* très détérioré et 
d’une forme légèrement cintrée, ayant 0 r %U de largeur sur tP,Q7 de hauteur, où se 
voient Hercule et Mercure. 11 devait orner, dans le principe, la partie extérieure du dos¬ 
sier d’un véhicule à deux chevaux, tel que celui figuré sur la pi. xxxvï du recueil de 
M, TudoL Les figures ont reru une teinte rosée, et le fond une t inte presque brune; 
tandis que la draperie de Mercure porte quelques vestiges d’une coloration bleue. 

poteries communes, — Il me serait presque impossible de décrire f innombrable 
quantité dus vases en terre grossière, noire, grise, blanche et rouge* qu’on rencontre cri 
Poitou* Plusieurs ont conservé les formes de la tradition gauloise, et la zone médiale de' 
la panse, décorée de dessins en creux obtenus a l’aide d'une roulette ou de petits poin¬ 
çons dont les empreintes se répètent a rinlini. Indiquée d’abord sur la pause arrondie 
par de simples traits, elle commença à s'aplatir vers le milieu du uf siècle. Il est bien 
peu de localités qui n aient fourni quelques-unes de ces poteries, sorties, la plupart du 
temps, de sépultures par incinération, et, par conséquent, presque toujours antérieures 
au iv siècle. Le sol de Poitiers en recèle des milliers, soit entières, soit a Pétai de fragments, 
et Jes cimetières romano-gaulois, explorés sur plusieurs points, en on! rendu également 
un trèsgrand nombre. Parmi ces localités, il faut citer, dans la Vienne : Louduiï, Livray, 
Ambemac et une foule d’autres; dans les Deux-Sèvres: Rom,les Lramèrcs, près de Fayc- 


0) ikta iption des monnaies gmttoiset ftoisant partie rite eoîtmions de ta bMmiheqm rotpiti. par 
V. Duchafôis, p. \¥j, H Poitou et Vendée, nrt. du Langorc, p, 3. 
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L'Abbesse, Gourgé, Rrioux, Àrdin,etc.; dans la Vendée îles enviions de Fontenay, Saint-Mé¬ 
dard des Prés, le champ des Cahute Ucs(commune de Fontaines;, Aiizay^le Langon, NalUors. 
Saint-Denis duï*ayré, Curzon,Ànson (commune de Suint-Cyr en Talmondais), le Bernard, 
la Touche-Grignon (commune de Longcville), Jari, leYeillon (commune de Saint-Hilaire de 
Ta 1 mond), Àp rem ont, Po nt-ï ïaber t, p rè$ de Ci la 1 la ns p Saint- G er vais, A iz enay, Dom p i e rre. 
Chlavagnes en Paillera, Saint-Georges de Montaigu, la Logerie (commune de la Bernar- 
dière); dans la Loire-Inférieure : Rezé, Saint-Père en Bais, Frossay, ele. Ces collections 
publiques de Poitiers, de Niort s de Napoléon-Vendée el de Nantes, renferment un très 
grand nombre de spécimens de ces vases. MM. BonsergenC Pinchaud, Octave de Roche- 
brune et Fortuné Parent eau, en possèdent également plusieurs. Chez SL de Rocliebruno 
est celui qui contenait les 8,500 monnaies du iu* siècle, enfouies pendant le cours de 
lan née 2" 3, découvertes au Langon eu janvier i 863 {!). C'est une cruche de terre noire, 
munie d'une anse. Comme échantillon de nos poteries communes, j'ai fait graver, au 
ii*’ 10 de la planche des Poteries poitevines, une urne à trois anses, extraite du cimetière 
romano-gaulois de Gourgé, et déposée au musée archéologique do Niort, qui présente 
une forme rare dans nos contrées et même dans toute la céramique romano-ganiotse (2). 
Quant au porte-lampe, gravé au n r> 11 de la même planche, sa forme est commune au 
territoire des Piétons, tout entier, ainsi qu'à ceint des Santons, des Lcrnovices, des Tu- 
rems, des Andes et des Namnetes.il est ordinairement de terre ronge; mais il y en a 
de couleurs différentes. Parfois le godet, destiné à recevoir l'huile, est mobile. On en a 
fabriqué au moins jusqu'au vii° ou vtti c siècle, 

Je ne dots pas oublier de mentionner les grands cuviers (3), et surtout les amphores, 
allongées ou à large panse, dont les débris jonchent notre sol, indice d'une fort an¬ 
cienne culture de La vigne (4), Plusieurs, ayant le col brisé, ont été retirées de sépul¬ 
tures du ni® siècle, N ailiers en a fourni un bon nombre dans cet état. Les amphores poi¬ 
tevines portent souvent des marques de potiers sur le rebord de l'orifice, sur Tune des 
anses on sur Pcx t rémi té inférieure. 


(1) Poifottcf Félidés, art, du Langtm, p. 

(2) Los trois anses de ce vase ont même fait suspecter sou ancienneté par des céramistes très habiles, 
qui n’en connaissaient que le dessin. Mais le doute n'est pas possible en présence du monumen t lut-mètnc, 
et lorsqu'on connaît les circonstances de sa découverte, 

(3) Aucun cuvier n'a été, je crois, trouvé entier; maïs on eu rencontre partout nue foule de débris. Un 
fragment, extrait des fondations d'une maison de Poitiers* avait plus de G* 1 2 3 ,05 d'épalssemv et, par sa courbe, 
annonçait que Je vas-c emier devait avoir au moins t m , i0 de hauteur. Un autre, que j'ai retiré mot-même de 
terre & l'Jloau-les-Vases de Natlîers (Vendée), avait eu des dimensions presque aussi considérables. Ils étaient 
toutefois générale ment d'une grandeur moyenne, 

(1) Feijotî cl Vendée* ai-L de Fontenay; sépulture dç la femme artiste de Saint-Médard des Prés, 
P* 125, il® 17 de la planche. On a découvert d'autres amphores évasées aux environs de Ghallans et 
d'Ardin. 
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Je terminerai en citant le singulier ustensile, dont 
je donne ici la gravure, d'après un dessin fourni 
par M. Parenteau. On en a trouvé bon nombre 
d T exemplaires a Rezé et sur plusieurs autres points 
des deux rives [le la basse Loire. Quelques archéo¬ 
logues veulent en faire des espèces de chenets pro¬ 
pres à soutenir des broches. Ce qu’il y a de cer¬ 
tain, c'est que tous portent des traces d’un contact 
répété avec le fou. Le musée archéologique de 
Hantes en a un de grès sculpté, M. Par en (eau 
m'eu a signalé un autre de terre cuite avec une tète 
do chien. Ils ont ordinairement de O" 1 .30 a Û’MO 
île hauteur. Quelques-uns son! de plus petite dimension. 

rriLES, smoUES. — Les tuiles. qu’on trouve partout en immense quantité, ne présen¬ 
tent jamais que deux variétés de formes : la tuile plate à deux rebords, servant d'égout, 
et la tuile ronde, semblable à la mMre. complétant la toiture. Mais, comme on en a fait 
usage depuis le f r siècle jusqu au i\ v ou x% leur fabrication a subi des variations intimes. 
Très soignée d'abord, elle est devenue ensuite de plus en plus grossière, à mesure qu'on 
a descendu les âges. Plus la brique est rouge, épaisse, à vives arêtes, plus elle est 
ancienne. Je n'en ai rencontré que deux qui portassent des marques de potiers. Sur Fune, 
trouvée aux Herbiers, était le nom de pxvlvs ; sur une autre, venant, je crois, d'Àrdin, se 


trouvent les initiales vx. 


Les briques varient beaucoup, au contraire, de forme et de dimension, Fl en est de 
près d’un mètre de longueur, et de huit on dix centimètres d'épaisseur: tandis que d'an¬ 
tres atteignent à peine cinq ou m centimètres de cédé. On les a employées à Pétai de 
matériaux dans la construction des murailles, des piliers, des fovers, ci surfont à Fêtai 
de pavés. De cette dernière catégorie, il en est qui sont triangulaires, exagones et même 
octogones. Leur assemblage produisait des combinaisons analogues à celles qu'on obtient 
aujourd'hui. Un pavé de ce genre a été découvert au Langon (Vendée). La surface infé¬ 
rieure de certaines briques est couverte de raies pro¬ 
fondes. se coupant d'ordinaire en losanges, afin d’ob¬ 
tenir une adhérence plus grande avec le mortier. 
Elles aussi portent rarement la marque du fabricant. 
En voici pourtant une recueillie à Auzay (Vendée). 
Ce Cubus Meruia parait avoir été travaillé en 
Saintonge; car on v a rencontré des fragments d'ou¬ 
vrages de grosse terre signés de lui, Les inscriptions, 
tracées a la main en majuscules ou en caractères 
cursifs, se voient un peu plus fréquemment. M. Gou¬ 
raud, ancien notaire àtTmvagnes-en-Paillers (Vendée), 
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possède, par exemple, une brique fragmentée, trouvée aux Herbiers, sur laquelle on lit 
lv -\i\. Sur uuc autre, employée dans la construction d'un tombeau dé couvert non loin 
île Pahm près de Fentenay-ie-Comte. était le nom dec* sil.snvs, tracé en grandes lettres. 
Etait-ce celui du mort ou bien celui du tuilier ? 

On m'a aussi parlé d’une inscription tumdaîrc, exhumée de terre entre lirions et 
Stnnt-Jeaii-d'Angély, inscription dont je n'ai pas le texte. Mars le monument le plus 
curieux de celte espèce, que renferme le Poitou, est l'inscription suivante, tracer e h 
pointe avant la cuisson, de la collection de M. F. Bonsergent : 



ITEVT1CAE SALVTEM 
LOCILLES r\ Cv>NO 

Elle a été trouvée à Poitiers, à cüté d'un petit groupe, sculpté en pierre de Charente, 
représentant un homme et une femme assis P un prés de l’autre, groupe qui fait main¬ 
tenant partie du musée archéologique de cette ville. M. Jules Quiche rat Va publiée dans 
le Ihilletin de fa Société des antitjuaires de France , 186S, p. 3 38, et la croit, en rai¬ 
son des caractères employés, antérieur© au régne d'Adrien. Dans ce cas, il n y aurait 
aucune corrélation entre elle et le groupe, qui est d’une époque beaucoup plus basse. 

1 1 autres objets oui été fabriqués avec la mémo terre que les tuiles et les briques. Ce 
sont d’abord cos conduits, ronds ou carrés, qu'on relire du sous-sol de la plupart des 
villas romaines, et qui servaient d égoûts et de tuyaux pour mener l’eau dans les salles 
de bain et les cuisines, ou qui communiquaient avec les bouches de chaleur. Viennent 
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easuite dos bassins carrés, ayant eu la destination de nos auges de pierre An fragment de 
Tun d'eux, retirés des ruines du Château-Gaillard du Langon, avaient l r '\ 12 de côté, Jo 
signalerai de plus le beau chapiteau de pilastre corinthien en terre cuite, d'un rouge foncé, 
figuré au b de la planche des Poteries poitemm, que le sieur Lelièvre, marchand 
d'antiquités ù Nantes, avait eu, il y a une quinzaine d'années, d’un paysan des environs 
de Cliaüaïtë (Vendée), Il mesurait 0“,65 de hauteur sur fl in Jj8 de largeur, et avait été 
moulé en partie. On avait ensuite ajouté, par pièces, les reliefs les plus saillants, et 
retouché le tout avant 3a cuisson. Ce beau spécimen, séparé en deux morceau x, lorsqu'il 
me fut soumis, dénotait un art très avancé. Je l’ai aupposédu 11 e siècle, H. Chauvet a signalé 
des applications analogues de l'art de terre ü la décoration des édifices, dans sa Notice 
des antiquités de Vichy-lrs-ha(ns. 

Une lettre dé Siauve, auteur des Mémoires sur les antiquités du Poitou , en date du 
30 juillet 1805, parle enfin d’antéfixes ornés de feuillages et de tètes d'enfants et de femmes, 
qu'on a exhumés des ruines d'une villa, entre Toulon et Mortenier, sur les Lords de la 
Vienne. Si l'on en croit le docte antiquaire, qui n'avait pas un goût très-sûr, Tune des 
tètes de femme élait d'une rare beauté. Un diadème ornait son front : ses cheveux, comme 
ceux de Méduse, s'étalaient en mèches flottantes; un collier de perles rondes était passé 
à son cou. Siauve ajouie que le paysan, auquel on dut la découverte, trouva, en même 
temps, un fragment de rase d'argent travaillé au repoussé, où se voyait une femme nue 
se livrant à la danse. 


m 

LIEUX DE F ABDICATION 

poteries no lt, es. — On n a rencontré, jusqu'ici- quen haut Foi ton des vestiges de 
fabriques de poteries rouges. Je croîs cependant qu’il en a é!é fait dans les autres 
parties de la province ; car les noms de potiers, inscrits sur les vases découverts dans les 
régions voisines du Clin et de la Vienne, ne sont presque jamais les mêmes que ceux qui 
nous viennent de la portion du territoire située entre le Thoucl, la Sèvre-Niortafee et la 
mer. Les points, qui ont possédé des manufactures, dont remplacement a été re¬ 
connu, sont : V oui lié (Vienne), où M, Laurenceau, ancien député an Corps législatif, a 
recueilli une foule d'objets intéressants et quelques vases entiers, et Béruges, autre 
localité du môme département, placée à peu de distance de la précédente. Le voisinage 
de Poitiers a dû donner à ces fabriques unr certaine impôt tance. La découverte de celle 
de Béruges est due à M. Meïllet, qui a également constaté, sur les lieux, la présence de 
dépôts considérables d’argile marneuse de lias, dont on s 1 est servi dans toute la Gaule 
pour fabriquer ta poterie rouge. Il en a trouvé aussi â Mézaux. 
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L’analyse qu'a fait M* Meillet île ces diverses argiles, dont il a réuni un très grand 
nombre d'échantilions, lui a démontré que les potiers romano-gaulois les avaient em¬ 
ployées dans leurs ateliers de fabrication. Le même chimiste a constaté, en outre, Ym$- 
tence., dans le sol de Béruges, d’une terre propre a produire les g lacures, si minces qui 
couvrent extérieurement ces poteries, et qu'on n’eût pu obtenir avec des vernis pul¬ 
vérulents, Afin de se rendre un compte exact des procédés, il a fabriqué lui-même un 
certain nombre de vases avec ces matières premières, et est arrivé aux résultats les plus 
satisfaisants, d'y reviendras dans le dernier chapitre. 


FOLKS A POTERIES COMMUNES ET U?i (ÆBTES. — >1. Grcllier du FüUgCrÛUX U LrOUYÉ» du SOIl 

cMè, les ruines d'une manufacture de poteries communes à Braignarl. près de Saint- 
Martin-FArs (Vendée), découverte qu’il a bien voulu me signaler. Le 7 septembre 1863. 
il nous conduisait, MM* Sagas t-Mali feux, À, de Montaiglon, 0. de Rochebrune et moi, 
sur Je terrain, qui est jonché d T une couche de débris de fragments de vases,de tuiles et de 
briques,d'environ un mètre d’épaisseur, sur une étendue de près d’un hectare* La distribu¬ 
tion du travail, dans ce grand atelier, était encore facile à reconnaître. À l’extrémité ouest 
de rétablissement m faisait la poterie de cuisine; plus loin» les amphores; a l'autre bout, 
situé à Test, se fabriquaient des briques carrées, d’autres en forme de parallélogrammes, 
d’autres enfin, en très-grande quantité, destinées à faire des fûts de colonnes ou de 
piliers, Tantôt doux de celles-ci suffisaient pour former une assise ronde ; tantôt il en 
fallait quatre, le versant du coteau, sur lequel s'élevaient les séchoirs, construits en bois 
(puisque nous n'avons pas rencontré de traces do murs}, étant tourné vers le midi, 
)' exposition ôtait des plus favorallies. Les fours étaient à l'ouest et engagés en terre. Lne 
fouille, bien dirigée, permettrait d'en reconnaître la forme et l’économie intérieure. In 
petit ruisseau coule au bas, et la terre employée par les potiers gll dans le champ voisin. 
où la culture a fait récemment disparaître les anciennes fosses, 

A quelque distance de fa, toujours sur le territoire de la commune de Saint-Martin 
l Ars, sonl les ruines d’une grande exploitation agricole, oü nous avons trouvé, il v a 
déjà bien des années, du nombreuses bases de piliers ronds, formés avec les briques de 
Brajgnari. 

lieux autres fabriques de même nature ont été découvertes par M. Dugast-Matifeux 
près de la Templeric, sur l'ancien chemin de Saint-Georges de Montai gu à Be nasion. Le 
sol de ce quartier étant demeuré longtemps en friche, l'emplacement des fosses où se 
tirait la terre est très visible. Quelques maisons du village voisin ont encore, sur leur 
faîtage, des tuiles à rebords provenant de là, et, pendant longtemps, les chemins du 
pays ont été pavés avec les briques qu'on venait y chercher par charretées. 

L'existence à Trizay (Vendée) d'un quatrième four à tuiles et a briquesm p & été signalée 
par M, Harmaël Jqussaume* propriétaire du rancieune abbaye du lieu, établie, comme 
tant d’autres, sur un point romano-gaulois. Celui-ci, d’une conservation parfaite, est 
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aussi exposé au midi* il engagé dans un coteau très rapide, descendant à h viMvïe du 
Lay. La gravure qu* feu donne dispense (Finie description plus détaillée. 



tl rappelle exactement celui découvert, en I8ü9 t par M. fortuné Parenleau, à la 
Roche dn Ici), à quelques kitomélres de Redon, don! il m'a communiqué le plan, qui 
m'a permis de compléter celui du four de Tiïzay, 

On m’a parlé, de plus, de restes d’une poterie antique, visibles k Heur de terre, dans 
la commune «le Venansaull : mais j'ai négligé» jusqu’id, de vérifier le fait. 



IV 


POTIERS ROMANGMLIULOIS 

J ouvre ce paragraphe par la liste des noms de potiers, que portent les vaisseaux de 
terre trouvés sur le territoire des Piétons. Quelques-uns de ces noms ont peut-être été 
altérés en les transcrivant; ce dont je ne puis répondre, la plupart W ayant pas été relevés 
par moi. Commençons par Poitiers (Vienne). 

POITIERS ( Limonum ). 

Quand on n’aurait pas d’autres preuves de la haute antiquité de Foi fiers et de son im¬ 
portance, depuis au moins trente siècles, que la masse de débris enfouis dans son sol, il 
serait impossible de les méconnaître, four peu qu’on y fasse une tranchée peu profonde, 
les débris romains surgissent de toute part. Si l’on creuse plus avant, ceux de la période 
celtique m montrent a leur tour. Plus bas encore, reposent les vestiges des premiers âges 
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iln mondb. Pou de villes de l'Ouest ont fourni, pur exemple, autant de noms de potiers 
romano-gaulois. 


CATOM&- 
CATTO Fie. 
GATVLL OFIC 


OF. fr’AGVNDI» 

KAVStvS* 5 AL 1 NATOR. SF.R* +. 


ARIÏLIO FE. 

ACED1CV. F. 

AC1ALIC1. 0- 
ÀCYTI. (J. 

AEPONA. 0. 

AIN ICIESI- 
AINSA» 

ALBAN, 

OF, ALÜINT, 

ALBVS. 

AM11LII > U. 

AND. — À If DE. — VN DOC A, 
ANDRA. MAN. 

ÂPER. 

A P OLINI- O- 
AQV1LI1. 0F. 

ÀBIWS, !■■ F. 

M, ASTVCIS. 

ATELlANÎ. O. — ATI LI A, M, 
AYÛELLA. F. 

AVE, — AVIS. FIT. 

ÀVN05I + 0. 

AVRELU- O* 

A* M* 0. 

OF. BASSL — BASI 
RE, F. 

BfiUNICCVS, Y 
G G UE LU. OF. 

BVRlL ÜF. 

CACAS. ’ ». — CACAHI. M, 

C Al AC [AC. 

CA1VS. 

OF. CAL VL 
GÀ3IPANL U- 
CANÏNI- 

CANTVS. — CANTO. H* 
GAPITTU. F. 


CAVAT 1 . 
t. ÛEL 9 L OF. 

’ CELSlÀNI. OF- 
CJÏNIAN. M, 

’ CFAS. — C. FA5 (?) 

Cil RI, T 1 TL 
’ ClRRO- 
CLL M, 

* CSX. — CNATE (?) 

* cob. — corn. 

* COLAXI,““COCASti™-OF.€ 0 C. 
U. COGNAIT, 

te LU VS. 

' I. C 0 PP 1 . 

CORN. 

' COSAS. F. 

* COTTO, F. 

* CRIS. 

' CMCIEL 0 . 

CHlSPtNI, 

* CH 1 S 1 . 

‘ CROGV, 

" OFFlClNA CH 0 E 8 L 
H cve. M. — G VGA B OU CVCAR, 
’ C VG ES A. — CVCIISA, 

' DYMONVS. F, 

* D10rats ou nlGNATT, 

U LOGE. 

DI OH- 
DONI- 

JJOVRÇVS (?) 

IIFRON- 

ITVHODl. CltBESTI. 

IVÏÎC. 


OU SEULE. 

FEKEVGTV (?) 

OF, FJ R AL 
FVSCVS FEClT* 

G EM ELI VS. 

GEffJTOHlS. 

CrIUGVS, FEC. 

HAÜ1LL .... 

IANVAEÏS. 
ï C AU I - L. M. R- 
OF. INGENU. 

INOCt. - 

1NVN0N1S, 0. 

1VB, 

rvc. 

IVERI. GF. 
iVIJANi, 

1VLII. M* 

IVL< NVMlN - 
1V S T1. ül> 

I. M. C. N. 0. 

UXTVCLS. 0. 

L1TTERA- 

LVCAN. 

L. G, F. 
îfACCAR. 

MAGE!. 

M \GIBS1. 

MAU. 

51 ALU M. 

FEC1T. IIALIVS, FtiHTVN4TV£i 
MAMML Dp, 

UANEBTVS. F. 

MARCELLE ». 

MARGE F- 

































HABm* F, 

MARTI* 

■MASC.LVS OU ILASCYLVS FËCIT. 
HATRtS. 

MAS, 

mekcat. 

1 M1GB* F. ou M1CJS, F. 

* MOLENTG* FEC1T* 

* MOU, 

* OF- MON. 

* jtfvam fe. 

* NONÎ. MA. 
novembiu. si. 
of. peu . 

M, PONTIC1. 

1 PRIJMI (?) 

PR18CI- M. 

PïUSCïLLI. MAN, 

PRTSLINt* SI. 

* PVCfllV. 

‘ PVIIMIS. 
ÿVALRATVS. 

QVlNTlLLt. M , 

OVft. F. — QYtRlTl. F. 


Itochebnine, prouve du reste: 


RÉGÏNT. M, 

RI* 

' nosevy. OFie, 

RVST, 

SA LV MT VS, — SàLVBFVB. 
SALVIN. SI. 

* SAMIa, 

‘ SAH1ILII, m* 

SANCTUN M. 

SC AP. OU $. CAP . 
SECVNDÏ* M* 

* SENO, — SENO. MAffY. 

4 SENT R V* — S1INTRV. 

0. SERVI LIS. 

OF. SEVERI, 

SlIXTL 

slilini, OF, ou somsi. 

X. SOSAlf. 

aveevs. f, 

SVLES1. 

svai, 

SVTTICVS, t\ 

tabiuo. ofï. 

TÀlBYTUKi. OFFINA. 


4 0 * TERNI. 

’ L. TETTl. BAMlA. 

TlBERM M- 
TITOS. M. 

mnvs. 

4 TONCVS. F. 

* VAELR... 

4 sari R. ou vanih. 

‘ VA VON!. 

VENEIUND, 

VEEA* SI. 

V 1 CT 0 EÎNI* 

* VIDVCOS. F* 

4 V|RETA- OU plutôt viRtCV. 
' VJRIUC. 4 T. 

* VOSANT. M. 

VQLVS!. 

VOLTS RI VS, 

* VRVOEU. 

4 VS0RIN1. 0F + 

nanti. 

4 ïiVT, 

Z 01 L 1 . 


LIGUGÊ (Vienne). 

L'ancien nom tîeiigugé était Locus Tciacus (Vis. delà 
Me de saint Ht taire f par Fortunat), Le précieux lriens ci- 
eontre, resté jusqu'ici unique, qui m'a été donné par M . de 
que le texte du vieil écrivain n'a pas subi, comme on lis 




cru, d'altération dans le passage ou ce nom est mentionné. Cette pièce, du premier 
tiers du vir 1 siècle, a été trouvée à Noirmoutier, où elle a peut-être été transportée par 
saint Filbm, qui venait précisément de Ligugé, lorsqu'il alla fonder un monastère dans 
cette île * 

HANTQN (Vienne). 

ACVTl* ÜF, 

La provenance tics quatre noms de potiers, qui vont suivre* n'est pas bien certaine, 
mais ils ont, dans tous les cas, été recueillis aux environs de Lmidtin. 


4 


ATELtANI, OF. 
MARTIttCA. 


m 


IIERCATOR. 

tabiuo. 





















ROM (Deux-Sûvresj. 

Appelé .Baumnum dans les anciens itinéraires. Était i la jonction des voies de Poitiers 
h Bordeaux par Saintes* et de Nantes et Raciale par Angoulème. les antiquités de icmic 


sorte \ abondent. 



UAMON. 0. 

u ai oms. 

GVEXTIL. 

fabii. 

PRlSCfLL. F. 

5BXTI. 0. 

' LASTVCiS. H- 

VÉRIN ES (Deux-SèiTês). 



li sera question de ce lieu, lorsque nous serons arrivés aux verreries romanognuloisos, 

mVlCA'H S. * MÀlNAlCPfl (?) VERECVN'DI, F, 

# INVLVS. MMC1AIS1* tTXXTXIIXVÎ (?) 

G O ER Ç È f E Jeu x - Sèv res P 

Sur la voie romaine de Limonum à fiaciate. Son vieux cimetière, exploré dans ces 
derniers temps, a fourni au musée de Niort un grand nom!ire de poteries communes et 
quelques autres objets antiques* 

1 littvs. f. 

Fi YE- LA BBESSE ( Deux - Sèvres) . 

le musée archéologique de Niort contient un très grand nombre d’objets de la période 
romaine 3 découverts sur ce point: poteries, verres, armes, instruments ei ustensiles do 
métal fragments de sculptures, monnaies, e!e. 

QVADRàTVS, TITOSr 

# SELLA. F. 

SERVI. M- 

A MUE RM Ç (Deux - Sèvres ). 

S'appelait autrefois Ândebmmacum ou Ante&rinnacmt, 
comme le montre la légende de ce tiers de sou d’or inédit* de 
la première moitié du vil siècle, 
îivsrn;. si. 


CaM. 

cau î n vs, 

or. ronwNATi. 



puiscrs. 


\ H [) IN ( Deux - Sé v res}. 

Très ancien point habité d* origine celtique. On v rencontre des débris de toutes les 
époques. 

OF. UATtCl. * F 1 XT 1 LLI* ' VX* 

EXVIROSS DE FQXTESAY-LE-COMTE (Vendée). 

Les poteries, qui portent ces noms, ont été trouvées au Marchoux, A Saint-Thomas, 
au Couroris é ï’Essart, et dans les mines de la villa du Mari rais, à edtô de Palm 
ÛALBÎKI. or. 


CA! VS. 

* S. C£VS. 


lALVl. F. 
J.. Mr O. 
lUAtt, 


C. SI LAN VS, 
VERNAtlVL, 

vun. 









































SA IST- ÜÉD. ï iW - DES-PRÈS (Vendée 1 - 

Il v avait fin ce lieu une villa très importante, dont les sub si rue l ions ont élé fouillées 
par M. Frédéric Hitler, ingénieur des ponts-ci-chaussées, parM, O,de Ltochcbnute et par 
moi, C'est là qu’a été découvert le tombeau d'une femme peintre du m B siècle. 


GAIVS. 

F. €0. PAB. 
FVLV. 

* 10G. 


IVL. AF. 

‘ L. ËPP, II, 

' F. CO* PAR, 
PAYLOS. 


I J - A LP. 

* 0 - TIUCCQS. 
. ORA. F. 


,UXt/S {VeadéeJ. 

M y a, aux environs de ce bourg, des vestiges gaulois fit romains couvrani d'assez larges 
surfaces- Le premier des deux noms cités vient de l'Araire. 

* CVBVS. MSB VLA. GENEROSVS (I ). ' TRI CCI. SI. 


LF. LA XFQ v (Vendée). 

Les débris gaulois et romains y couvrent une étendue d'environ deux kilomètres, la 
long de la rive de l'ancien golfe. Le nom primitif de ce bourg était ÂUngo , 

* ACR1SI. OF. FLAVIM, * SALVf, O. 


I. Al ON 1. 

IVLIAN1. 

CAlVS, 

latum (■} 

G. C. A, 

LVPOS, 

L. 0,' Lf- S, 

* MAC.,, CHA 

L. CHRES1. M- 

* UALL1. 0. 

C. CQRG. 

MAllCI. 0. 

L, EPM* F* 

MAR, 

FfiLrtttt. F. 

' MITA (?) 


NOM. 

PAVLOS, F. 
P0M11- 0 
UEO A. 

T. S + TU FJ. F 
VfcfiNA, F. 

V, Al. E. SIYCC, V- 
* VREG, 


M LUI flS Vendée ). 


Quoique moins importa ni que te Langon a l'époque romaine, ce fourg devait avoir 
déjà une population de quelques centaines d'habitants, si l'on en juge par l'étendue ries 
traces d'anciennes éonstruclions qu'il renferme. 


# S- CE VS, LVPOS» P, VLP, 

' COCYR, R ATI, M, 


■:1) Ia 1 nom de GenerofVJ a loyjcuirs éu' liés cominan en Poitou. la*' inscription lu imita ire du vi* &eeïe, 
trouvée a Hxoudnn (th^ux-Sevrés)," en ITUS, fait mcrRiûïi d’un pei sonnage qui le portail : 

IN, HOC. TVHV 1 . 0 . MOT, «RHOh 
1E, ïUIUMASV£, S10NVCHVS. 

QYI. VIHIT. ASNVS, JA Ml IL fil 
VIA + fOSVIT. CCNEROSVS. 

i;Nules mss. do M. tT'Orft!tiH!de SflïnL-Maiïem.) 

l'n autre Gcnorosus moine de Saint-JouEn de Marnes,connu sons le nofli de saint Généraux,est E« patron 
tic l’église mérovingienne, sr curieuse, stiuée dans ItarrondUseDieiU de Itarihensj. 
































CURSQX (Vendée), 

Vieux point celtique. Les restes d'une villa romane-gauloise se voient à cOté de la 
Grenouillère, l'une des anciennes seigneuries du lieu. 

MttLLITVS, LENTVLLI. M* * 

LE BERNARD (Vendée). 

Les publications de M. l’abbé Baudry sur les antiquités de cette vieille localité me 
dispensent de les mentionner en détail. Les morceaux de poteries, portant des noms 
d'ouvriers, ont tons été trouvés dans les décombres de la villa de Troussepoil. à l'excep¬ 
tion de celui sur lequel on lit la première de ces signatures : 

* CLAftVSSA, 1 tVlNYS. * VQECV. 

* CftESIItl. ta, HÏVVS. 

D, T, A* RVFV5. 

J ART (Vendée). 

Bourg d'origine purement romaine. À quelque distance sont les vestiges de la 
bourgade de Belesbat, dont il est question plus liant, a la p. 4. 

GEHHANl» F* PATEEM. F. 

PONT-BABE&T, prés de Cbalkas (Vendée). 

Les mines de la villa, bâtie âcûté, ont été explorées par Cavoleau et T ingénieur La 
Bretonmère. 

* OF. CEREALIS. ETVSSO, MVR, FAVSTVS- * VTRECaTL SU 

La première de ces marques est trop remarquable pour que je 
n'en donne pas la gravure* 


LES HERBIERS {Vendée . 

Sur la voie de Limonum d Raciale* 

* 11EM1DVS. PAVLVS. F* 

4 SAîtfT-GEORGES'DE-MONTAIGV (Vendée), 

Duritium ou Burt-wurn, aujourd'hui St-Georges de Montaigu, situé à la jonction des 
deux bras de la Maine, sur une colline dont il occupe les deux versants, paraît avoir été. 
ri l'époque romaine, Lune des localités considérai des du Bas-Poitou, il rivalise presque 
avec Ilezé et le Langon, sous le rapport de l’abondance des médailles ei des poteries. 
C'était, en outre, le point d'entrecroisement de deux voies romaines importantes: Lune, 
venant de Kan tes et de Itezé, pour so rendre â Poitiers; l'autre allant d'Angers à l'Océan, 
par la Ségourrc. C'est là, sans doute, ce qui détermina saint .Martin de Vertou. l'apôtre 
du pays d’Horbauges, à y établir un double monastère d'hommes et de femme-*, dans le 
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promiLT desquels il mourut. La chapelle de ce monastère, devenue depuis église parois¬ 
siale, et qui était connue sous le nom de For-dc-Saiat-Georges, dut être superposée à un 
monument, civil et religieux à la fois, qui servit de point de repère aux ingénieurs 
romains ; car les quatre voies, venant de Poitiers et de Santés, d'Angers et de l’Océan, 
s'alignent chacune dessus comme une (lèche, fl serait peut-être possible de retrouver les 
fondations du monument en question, dédié sans doute à Apollon , l une des grandes 
divinités de la Guide, dont le culte aura clé remplacé à Durivum, comme en une foule 
d'autres lieux, par celui de saint Georges, qui, dans la légende chrétienne, joue, aussi 
lui. te rôle de vainqueur des monstres symboliques, 

’ chàvd, o, ’ hvhatîv, 

COîlBAftA. F, SEDÀTVS, 

VAINES (Vendée). 

IVommé rarôfud? dans Ermentaire (1), Voici un tiers ât sou d'or de la seconde moitié 

{lu vu* siècle, qui confirme le dire du légendaire de la translation 
des restes de saint Filbert. 

l. juabg., sus une anse d'amphore, 

v i R TH ON ( Loire-In férieu rr i. 

Il \ avait en cet endroit une villa considérable. Les tronçons de l'aqueduc, qui > 
amenait les eaux d’une source abondante, sont encore debout 

* CONETOpV, F, LAËTVS. OF. SEVPIU. 

L E CLlON ( Loire-Inférièare ;. 

Il y avait aussi en ce Heu une riche villa décorée de peintures. 
fàystvs, mascvu, m 

SA I ST-PhRE-EN-RA lS [Loii»Infému»). 

On a voulu, à tort, en faire l'antique Raciale. Ses vestiges romaiio-gauJois n'ont pourtant 
qu'une très médiocre étendue, 

* AU PARIS. IVLtl* ü. 

* €OC. M. MESSALÀ. 

REZÉ -i Loire -Inférieure ) 

Autrefois H (mate, situé sur la rive gauche de la Loire, presque, vis-à-vis Nantes, était, 
au dire de Plolémée, la seconde capitale des lUclons. C'était aussi leur port militaire et 
marchand. César dut y faire construire la plupart des navires de la flotte destinée à coin- 
battre celle des Vernies. (De BcUq galL , ni, 0.) Les vestiges de l’ancienne cité font voir 
qu'elle devait renfermer plusieurs milliers d'habitants. Ces vestiges datent, en général, des 
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11 th lia. irtiînhiliùttibu* H mirant lin S* Pilïèerti, abtmfi*. 
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quatre premiers siècles, ainsi (pie l'a constaté M, Parent eau, qui, depuis plusieurs années, 
suit avec le plus grand soin les travaux de terrassement exécutés en ce lieu, où il a fait 
pratiquer en outre plusieurs fouilles. Malgré les désastres que firent éprouver à une ville 
sans défense les invasions barbares du V e siècle, elle avait encore assez d'importance, au 
commencement du vl% pour que l'évêque de Poitiers,Àdelphius, chassé par les Yisigoths 
ariens, soit venu y faire* pendant un certain temps, sa résidence, et ail pris le titre d'évêque 
de Raciale ; mais les Normands consommèrent sa ruine, et la tirent descendre au rau^ 
de simple bourg. La rivalité jalouse de Nantes ne lui permit pas do se relever* après que 
le pays de Rais eut été réuni, sous Charles le Chauve, à le Bretagne. 

Un archéologue auquel l'histoire du pays nantais doit beaucoup , ("excellent et véné¬ 
rable M. Bizcul, a contesté à Rezè son identité avec Raciale. Indépendamment de 
nombreuses preuves écrites et matérielles en sa faveur, il est un autre argument sans 
réplique* tiré de la numismatique mérovingienne, On sait que les monétaires du virsièclr 
ont eu l'habitude, lorsqu’il s'agissait d'une capitale de cité, d’inscrire sur leurs espèces, 
fa désignation géographique nu nominatif, soit seule, soit en la faisant suivre du titre de 
rititas. Le nom de Raciale étant indéclinable* ils Î'quI toujours placé seul en légende 
sur les pièces qui lui appartiennent sans conteste. On lit en effet à Lob vers: hagiate, 
et, au levers, les noms des monétaires. Le style de ces monnaies a de tels rapports avec 
celui des trions nantais contemporains que les yeux les moins exercés sont forcés de 
reconnaître cette influence de voisinage. La comparaison des deux tiers de sou suivants 
servira de preuve a ce que j'avance. On remarquera en outre que le monétaire Fri di ri eus 



a desservi les deux ateliers. Ce n'est pas lout, à quelques lieues de Bourges, est un 
village appelé, aussi lui, Rczé. Or il existe plusieurs pièces du même temps, au type 
parfaitement caractérisé de celte contrée, qui portent la légende haciate vico, indiquant 



par laque la localité dont i! s'agitn'était, sous les Mérovingiens* qu'une simple bour¬ 
gade rurale. D'où i! faut tirer la conséquence naturelle que, si le Rezé bérichon se 
nommait jadis Raciale, il en fut do même de celui du pays de Rais; lu transformation 
des noms anciens en noms modernes ayant suivi, dans toute la Gaule, des règles uni¬ 
formes. 
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LA SÊGOUHÏE ( Maiue-et-Loire}. 

Était* comme Hanranum et Durimm f un point d'entrecroisement de voies, M-Tristan 
Martin paraît avoir démontré que détail la Sëgora des itinéraires. 

PATER*VS. &EYERI. M* V 0 LVS 1 . 


OF. SABINE. 


VEN GRANDI. OF* 


f OflOJV f Maint -et- Loire ! * 

Localité d’origine celtique. 

acyti. or. * vmmvccos. 

Plusieurs autres points habités à l'époque romaine ont dû fournir tirs noms de potiers; 
mais je n'ai eu aucun renseignement à cet égard, La situation géographique dû Fontenay 
ne m'a pas permis d'étendre le rayon de mes propres recherches beaucoup au delà des 
limites de la Vendée, des Deux-Sèvres et du pays de Rais. Je dois à MM. Bonsergent et 
Pin chaud la majeure partie des noms recueillis a Poitiers. La plupart de ceux trouvés à 
Rezé m'ont été fournis par M. F* Paréo tenu. 

Les noms marqués d’un astérisque sont ceux étrangers à F élément latin et à l'élé¬ 
ment grec, parmi lesquels iJ en est, à coup sûr, beaucoup de gaulois. Ce triage a été 
opéré par M. Julien Cardin. Malheureusement la base sur laquelle celte opération 
repose est purement négative. Mon savant compatriote a noté tous les noms qui n'ont 
pas l’allure romaine ou hellénique, et ne pouvait faire davantage. 

« Four les noms de lieux il existe, de temps en temps, des moyens de contrôle : il n'y 
en a pas pour les noms de personnes. Beaucoup avaient certainement leur source dans 


•1 • Lu nom de Vital 1 s a été porté par un crmfle du pays de Rais, dont on a fait le patron de l’église du 
Monl-Scobril, àLtjouriJ'hui Silut-Mautt, 
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la myLhologlc, comme il en est pour les noms gorraamquos et gree&. Or, la mythologie 
gauloise est l'obscurité même, En outre, dans celle foule d’étrangers et d'esclaves (1) 
importés dans les Gaules par la puissance romaine, combien ont dû conserver leurs noms 
primitifs, et, pour ceux-ci, il n’y a pas le moindre moyen d’iûAestig&tion (2). » 

Plusieurs de cens de nos potiers sont néanmoins parfaitement reconnaissables comme 
g au Sois: A mh m ■ ïs f . i nv nu , Bel in ie u s , Cü iac ia c , Co netod u s , D <v i catus, I r iduh n o .y, 
PistilhtSj Trieeos. Viéucos, Virilicat, I irecatus, Vreçus, etc. 

Un a conservé, dons beaucoup de marques, ù la lettre k, la forme gauloise il Ainsi 
\bel j ris, Ebrodtis, Erhodu*, MH 3 dits, Sa! velus, sont écrits ; abjjljys, mmnovs. eivhqdvs. 

NULLITVS. SALVIlTVSï. 


Certains archéologues on! cru reconnaître des noms de lieux dans quelques-uns dr 
ceux inscrits sur les poteries romano-gauloîses. Il n on est aucun de ma liste qui soit une 
désignation géograpbiqne. 

Quoi qu'il en soit, le nombre des noms de potiers, recueillis en Poitou, qui ne sont 
pas d origine romaine, est très considérable. La conséquence à en tirer, c’est que les 
habitants de nos contrées avaient, sous ce rapport, moins reçu le cachet de la ruri- 
quôlc que ceux do beaucoup d’autres régions de la Gaule, La liste précédente, comparée 
avec celles du même genre dressées dans les provinces, m les fours étaient nombreux, 
montre, de plus , que les noms étrangers au pays, très communs sur la portion du ter¬ 
ritoire voisine de Poitiers, deviennent de plus en plus rares à mesure qu’on avance ut.s 
l'Océan. L'itinéraire d’ensemble, substitué par les Humains au dédale inextricable de 
mutins qui existait antérieurement, en fournil d’ailleurs IVxpUcation. On. circulait dr 
plus en plus difficilement clu chef aux extrémités (3). Les habitants des eûtes et des rives 
des Ileuves onl dû cependant recevoir, par la voie d'eau, do la poterie venait! du Ioïil 
\ i n si que je l’ai fait remarquer en parlant des poteries rouges, Ses manufactures du 
bassin de TA Hier paraissent avoir fourni beaucoup de leurs produits aux Piétons confinés 
entre la Vienne et le Tbouet: tandis que la Saiutonge, où la fabrication a été très active, 

;s importé une certaine quantité des siens chez ceux qui avoisinaient les bords île la 
Sùvre-Niorlftise et de ses marécages. La similitude des noms n'esl pas toutefois une preuvr 
complètement décisive de la communauté d’origine des vases, quelques-uns de chu* 
qu'ils nous ont conservés, surtout ceux empruntés aux Romains, ayant été assurément 
portés par des ouvriers établis a de grandes distances les uns des autres. 

Lei collection de M. Fi. Bonsergent. la plus riche Qu Poitou tus vases et débris portant 


(J) I)ç nombreuses cotouies d’étrangers furent établies, au in< et au ly-' siècle, chez les Piclous. C'étaient 
des TçiEUles, des îlarcumajis, des Maures, des Africains, des léspagnola, etc., qui ont laissé leurs noms ù 
plusieurs localités du |>ajs, appelées aujourd'hui : Ti (Fanges. Maranaudt, Morlagne, Aifres, Épagdes,, t ic. 

(S) 3 Allait de la lettre <|ue m'écrivit 31+Cardin» en m'envoyant la Liste a ai notée des potiers* 

(U) Voir le Mêînoirc de mon ami Dugasl-Ma lifeux sur les voies romaines cl b s rôtîtes s l râlé u h pi es du 
Bas-Poitou (Vendée). 

















































des marques, m’en a fourni plusieurs dis jdus précieuses. Celles, pat exemple, de Fa mtus 
Saliitaior Serrai écrite en. trois lignes, qui l'appelle mie double profession ou un autre 
méliiT. antérieurement exercé par le potier lui-même ou par ses ancêtres; Fcrit Malins 
Fortunatus, en cinq lignes: ïalbuîiavi offieiim, inscrite autour d'une étoile a .six bnm- 
Ho->. v\ lus deux portant L Tdtt\ Samta, don! je donne la gravure. 





mine, semblerait indiquer fa nature du la fabrication cl leur donner celte signification : 
/.. Tettus, fabricant de poterie stmimne. Les listes du Bourbonnais, de l’Auvergne et du 
Berry. mentionnent un artisan du même nom. 

(tons ia collection de >1. Pinchuud, fort riche aussi elle en noms de potiers, j’ai 



autour d’une palmette. 

Le> poiiers ne marquaient pas toujours leurs (.ouvres de leurs noii i s ; ils employaient 
parfois aussi des signes d'un autre ordre, tels que points, croiseltcs, fleurons, rosaces,etc. 



1 plus souvent on a appliqué ces estampilles sous U base des vases, ou il fin lé rieur 
du ri iv de forme plaie. Mais diverses pièces sont signées on relief sur lus parois 


extérieures, témoin eu fragment. qui vient de 
Jart, ou le nom du potier Germanus est au- 
rompagné du taureau ou du bœuf. comme sur 
Jr s monnaies de son homonyme, le chef gaulois 
Gennanus liidufilms, contemporain d’Auguste. 
On a dit encore que lus noms tracés à la pointe 
sur la panse des vases de terre commune, retirés 
des sépultures, pourraient être ceux dus ou¬ 
vriers qui les ont fabriqués. Celle opinion ne 



supporte pas rexamen. Tout lu monde sait maintenant qu’ils appartenaient aux indi- 
v itlus. dont ces vases mêlaient les cendres. 










































CHAPITRE IV 


/ 


POTERIES DES IV* ET Y* SIECLES 

La fabrication de la vaisselle, qui avaifsinguliferement perdu de sa finesse et de sa 
beauté depuis la chute de l’empire gaulois, entra en pleine décadence sous Y administra¬ 
tion de la famille Flavienne, Alors les parois devinrent plus épaisses, les formes tradi¬ 
tionnelles s'alourdirent à la suite de certains emprunts faits à la céramique des Barbares. 
La poterie à reliefs sigillés ne tarda pas non plus à disparaître. On a dit pourtant qu'on 
avait continué à la fabriquer jusqu'au temps des Mérovingiens: mais tout démontre, au 
contraire, qu'on a cessé d’en faire usage en Poitou, sinon ailleurs, à la fin du iy* siècle ou 

au commencement du v\ Le fragment reproduit ici, que j'ai 
retiré (les fondations (le l'église de Saint-Pierre du Marchoux de 
Fontenay, appartient à cette dernière époque. Les figures en 
relief furent remplacées par d'autres, également saillantes, ob¬ 
tenues au moyen d'application de barbotine, par des perles, 
fleurettesj petits ornements imprimés en creux, et par des Heurs 
peintes en noir sur le fond naturel* Une miche découverte à la 
Calaudièrc, commune d‘A vailles, présente ce double système de 
décoration. Le Bulletin de lu Société des Antiquaires de l'Ouest, 
1838-39, en a donné, p. 15, le dessin et la gravure. 

Les tristes sypmtémes étaient les avant-coureurs d'une transformation, plus complète 
encore, dans tes formes extérieures. Une fois engagée sur cette voie, la poterie roiuano- 
gatiloise descendit rapidement vers la barbarie, mais reçut* par contre-coup, une sorte 
T émancipation, La vaisselle de luxe tendit à disparaître, a partir de la mort des enfants de 
Constantin, par suite de l'appauvrissement graduel de toutes les classes de la société, et la 
vaisselle commune, réservée jadis aux déshérités de la fortune, devint usuelle pour tous, 
Il résulta de là que certaines formes, héritage de la vieille Gaule, pieusement conservées 
par les potiers du peuple des campagnes, revinrent en honneur, et que la zone ornée 
(les vases antérieurs à la conquête de César env eloppa de nouveau de son cercle de strie^ 
lu plupart de ceux du v siècle, Le noir envahît, en même temps, la surface de presque 

toutes les poteries, soit que cette couleur eût été donnée à la 
terre c Ile-même, soit qu'elle résidât dans Y enduit extérieur, La 
céramique en deuil fui comme un reflet de la tristesse immense 
qui remplissait le monde. Voici le plus joli vase de cette époque 
que je connaisse, II a été trouvé à Pétré, commune de Sainte- 
flemme (Vendée). 
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Les poteries du \ e siècle sont de terre Hanche, grise et noire, mal Épurée et mêlée 
souvent de paillettes micacées. Quelques-unes sont pourtant rouges. Nous les con¬ 
naissons surtout par ce que nous onL fourni les sépultures. Les collections publiques ou 
privées de l'Ouest en possèdent tme certaine quantité d’échaniliions bien conservés ; 
mais j'ignore la provenance exacte delà plus grande partie d'entre eus, cl je ne me 
permettrai pas, dès lors, d’en parler plus en détail. Il est, d'ailleurs, une catégorie de 
vases sur le compte de laquelle on n’est pas d'accord. Elle sort tout entière de sépultures 
pur incinération, que plusieurs archéologues assurent être antérieures à la conquête de 
César, et que je prétends maintenant ne pas remonter au delà du iv° siècle, après avoir 
été, il v a quelques années, d'un avis différent. De nouvelles observations, faites ces jours 
dentiers, sur des fragments de ces poteries, extraits d'un cimetière antique voisin du 
ch ;iteau de Maillerais, m'engagent il persister dans cette seconde opinion, sans m'ap¬ 
porter néanmoins la solution du problème. Je me contente de répéter ce que j'ai dit 
autrefois, à propos des mêmes objets : « Il est difficile d'assigner une dite certaine à de 
simples tessons, lorsqu'ils ne sont pas accompagnés d'ustensiles et d'autres objets mieux 
caractérisés. Les divers modes d'inhumation n'ont pas été partout acceptés il la même 
heure, et n'om pas disparu le même jour. La règle des transitions a été certainement ob¬ 
servée dans ce fait capital, qui touche aux croyances les plus intimes des peuples. On 
serait donc exposé si se tromper souvent si l'on loulaïl soumettre, dans toutes les parties 
de lu tulule, ces divers modes à un classement chronologique trop unitaire et trop rigou¬ 
reux, d'autant plus que chaque région s'est approprié, plus ou moins promptement* les 
coutumes nouvelles, en raison de son étal politique et moral, ut de son aptitude à s'assi¬ 
miler ce qui lui venait de l'étranger, « Ainsi la coutume de brûler les corps, ubaii- 
donnée alors en plusieurs autres endroits, se maintint chez les Piétons jusqu'au milieu 
du v 1 ’ siècle. Seulement les cendres nïtaient plus renfermées dans des vases, et repo¬ 
saient au fond d’une sorte de puits, plus ou moins profond, en compagnie de morceaux 
de poteries, d'ossements d'animaux et de débris d'ustensiles. 

La céramique du Bas-Empire n'est pas plus favorable que lus autres branches de l'ar¬ 
chéologie a ht prétention 3 nouvellement émise, de faire remonter au delà de Constantin 
l'organisation du culte chrétien en Poitou. Ou n'a rien trouvé, en fait de poteries mar¬ 
quées au coin du nouveau (suite, qui fût antérieur à la fin du iv e siècle ou au commence¬ 
ment du v \ Quelques signatures de potiers portant des croix, et une lampe sépulcrale de 
terre rouge grossière, avec le poisson symbolique et le calice, découverte Ilezé, sont 
même les seuls monuments authentiques qu'on ait de ces temps reculés, La lampe a été 
déposée, par mes soins, au musée devantes. La légende apocryphe ou frelatée est jusqu'ici 
le seul terrain dans lequel les généalogistes de l'église pictonc aient planté leur arbre 
nn tho logique. 


















CHAPITRE V 


POTERIES G ALLO-fj ERM A INES 


UinivodLictian de i’filément barbare dans la céramique romano-gauloisc avaii. ainsique 
je viens de le constater, singulièrement modifié le système décorât] f des vases ; mais Fi fil¬ 
ial la! ion permanente des Germains sur le sol ne tarda pas n achever la révolution rom 
mencée depuis plus d'un siècle, ff n'y eut pourtant pas rupture immédiate avec la tradi¬ 
tion romaine, Elle se maintînt même, en s'afîaîLlissant peu ;i peu, tant que les Emues 
choisirent leurs chefs parmi les descendants de Mérovée, dont l'idéal avait été de s'enve¬ 
lopper d'un lambeau de pourpre impériale, accommodé à la petitesse de leur (aille. Il en 
l'ai de la poterie comme de la niasse de la nation : elle conserva au fond l'empreinte la¬ 
it no dégénérée, et se couvrit seulement à Eextérieur d'une couche d'importation étrangère. 

C'est encore à l'élude des sépultures que nous devons principalement la connaissance 
de la céramique gai lo-germaine* Grâce à l'impulsion donnée par SI. l'abbé Cochet, 
nous savons maintenant ce qu'était Part de terre sous les Mérovingiens, On distinguait â 
peine, il y a vingt-cinq ans . un vase d'origine gauloise ou romaine d'un autre fabriqué 
sous la domination des Francs, tandis qu'aujonrd'huî nous en sommes arrivés à mettre un 
peu d'ordre dans les produits des diverses époques. 


Les vases trouvés en Poitou, dont la fabrication est un peu soignée, sont de couleur 
noire, et souvent décorés d'une nu deux zones de zigzags, quadrillés, stries et autres 
menus ornements imprimés à la roulette. tJuelquesHiüs ont* au contraire, sur la parts* 
deux cercles parallèles* dont l'intervalle c$i rempli parties raies tracées â la main. 
D'autres portent des empreintes diverses faites en creux ù l'aide de poinçons. Ce sont, en 
général, des jattes ou vases à boire, des cruches, et plus rarement des fioles ou bouteille 
dont le col est très court. Le 11 ° 13 de là planche des Poteries poitevines offre l’inuig* 
d'une jatte découverte à Aizenay* Le ri® t i représente une urne tout unie, de terre moins 
fine et d'un ton gris fumé* Sa forme a beaucoup conservé du type romano-gauiots. Elit 
vient de Y ai ré, où elle a été retirée, avec divers autres objets, d’un tombeau de la pre¬ 
mière moi lié du vu* siècle. Les cimetières francs qui ont le plus fourni de poteries sont 
ceux de davarzay, près de E h ef-Hou ion ne (Deux-Sèvres), exploré par M* Beouchet- 
Filleau; de Vairé (Vendée); dMizenay (Vendée), et un antre,que je crois exister aux envi¬ 
rons du faubourg déISiort, situé sur la rive droite de la Sèvre. faubourg dont le vieux 
nom de R écornai m, devenu Bessac, a été conservé par une do ses mes* Du cimetière 
d'Aizenay sont sortis des piafs de terre blanchâtre, presque réduite à l'état degrés, ayant 
.1 Eintérieur un cercle de stries tracées a la roulette ou avec un outil pçelintforme (sorte 
de vaisselle que je crois avoir été fabriquée hors des limites du Poitou), et des fragments 
de charniers de grosse terre rouge* poterie dont je parlerai bientôt plus en détail . 
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lies monuments iVun intérêt plus réel, et bien aulrement rares que ceux qui précèdent, 
snnl les briques, avec sujets en reliefs* qu’on a fait servir à la décoration de la façade des 
églises mérovingiennes du pays de Hais cl du Bas-Foi Irai. Elles sont Je terre rouge. très 
épaisses, bien cuites, cl ont clé employées, soit comme frises, soi! comme claveaux 
d'archivoltes. On n'en a retrouvé qu'eu trois endroits: à Rezè. a Vcrtou cl à Luron. Les 

unes représentent Adam et Etc de 
chaque côté de F arbre de la 
science ; les colombes buvant au 
calice - un chien poursuivant un 
lièvre ; un bouc dont la corps se 
termine en poisson. D’autres n’ont 
que de simples rinceaux cl fleurons. 
Le musée archéologique de Nantes 
en possède quatre. Une cinquième, 
oti sc voient le chien et le lièvre, 
découverte à ïlezé, m'a été donnée 
par M. Dngast-Malifeux. Ces bri¬ 
ques sont probablement du vu siè¬ 
cle. .l'ai fait graver celle d'Adam 
et d'Ève, d’après une photographie 
prise sur Voriginal. Les cheveux* 
au lieu d'ètre coupés carrément, 
comme l’indique la vignette, tombent par grandes mèches* ce qui fait ressembler le 
premier homme à l'un des derniers rois mérovingiens figurés sur les sceaux. 
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CHAPITRE VI 


POTEUIES CA li LOVI NC. ION ES 

L'archéologie des temps carlovingîens est encore à créer en Poitou- Pour m reconstituer 
les lois, il faudrait presque ne tenir aucun compte des travaux antérieurs, et ne prendre 
fa plume qu'après avoir quitté ta pioche et vu en nature, sur place, les objets dont en 
prétend de fixer la date. Faute d'avoir suivi cette méthode, combien de divagations ont vu 
le jour i Au lieu de faire avancer la science, ïc verbiage de certains antiquaires n'a servi 
qu’â l'embourber, La céramique est du moins vierge de cette ailirvïon de banalités, et, si 
les maîtres ne m'ont pas tracé la route, le champ des investigations est demeuré libre des 
chardons que n'eût pas manqué d’y semer l'ignorance présomptueuse, si elle se fut avisée 
ily meure le pied. 

L’art mérovingien avait été un amalgame de fart romain et de celui de la Germante ; 
encore diverses industries, selon qu elles lurent exploitées par les anciens on les nouveau* 
habitants du territoire* se rattacItèrent-elles il celui des deux qui correspondait le mieux 
aux traditions de sa race. Ainsi, dans la bijouterie, l’or demeura en partage aux orfèvres 
romaiio-gaulois, et conserva ses formes originelles; tandis que l'argent et les métaux 
moins précieux, qui. depuis des siècles, avaient principalement fourni, de l’autre côté 
du Uliiii, la matière des objets deluxe, furent travaillés par les argentiers francs. De la 
vient précisément la différence si notable de style qu'au remarque dans les bijoux de 
métaux différents extraits d’une même sépulture {!), 

L’art de terre paraît être demeuré chez nous, sans partage* à la vieille corporation des 
potiers indigènes. Les œuvres de ceux-ci, d’abord romaines an fond, ne furent franques 
qu'a la surface: mais, lorsque la famille do Pépin d’Herstal fut parvenue au pouvoir, la 
fusion entre les deux éléments, jusque-là simplement juxtaposés, ne tarda pas à s'opérer, 
malgré la nouvelle manie humaine , sortie de la Germanie, qui sa répandit alors sur le 
soL marée que celui-ci eut bien lût absorbée, comme il avait déjà fait de tant d’autres, sans 
qu'il en restât au dehors de traces bien apparentes. — Telles furent les conditions dans 
lesquelles se produisit la poterie fabriquée par les carlovingîens, ce qui fait qu’cUr 
participe à lu fois de celle de la période gallo-germaine, dont elle est tille, et de celle 
des premiers temps féodaux qu'elle a engendrée. Les vases du vin" siècle ressemblent 
donc encore à ceux du \ u : mais la terre eu est moins line et cesse assez promptement 
d'être teintée en noir, sans qu’on ail fuit disparaître pour cela les ornements traditionnels. 
Vendant les cent années qui suivirent, la plupart des formes perdirent à peu près tou! e< 

(I) V*, j*or estunpte, e>;«\ qui sorlciU du Eûfflkan d'n tic frimiic de b seconde moilié du vj* s,îèel« 
découvou & Gruis. — Poitou et Vendée, art- de Grues. 
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qu'elles avaient conservé de romain, pour prendre un aspect nouveau et propre au terroir. 
La coupe de terre blanche, sans lustre ni vernis, figurée au n° Ifi de la planche des 
Poteries poitevines, est de ce nombre. Elle a été découverte brisée en morceaux au 
Laugon, dans une sorte de petite tranchée, remplie de charbon , de vieilles ferrailles, où 
se sont aussi trouvés deux deniers carlovingiens. F un au nom de Louis le Débonnaire et à 
la légende: xn steak a religio ; l’autre frappé à Melle sous Charles le Chauve. Il y aval! 
encore les restes d’un cuvier de terre Llancltâtre, identique, comme forme et ornementa¬ 
tion, û celui trouvé dans le cimetière du Bernard par M, l'abbé Bail dry, et que j’ai fait 
reproduire au n* 12 de la môme planche. Ce dernier vase est l'un des rares exemplaires 
complets qui existent* Il a 0® 60 do hauteur cl une capacité d'environ quinze litres. Se 
terre est rosée. Certains antres échantillons plus grands, qu'on a rencontrés fragmentés, 
étaient do terre rouge* rappelant celle de nos charniers et pannes à lessive de campagne, 
qur ont conservé la même forum, employée dans la Gaule entière depuis des siècles, 
ainsi que Font constaté les découvertes successives de poteries appartenant à toutes li s 
périodes. Il y aurait un livre tout entier à faire sur la fabrication du cuvier a travers les 
Ages, et nul autre vaisseau de terre* à moins que ce ne soit le vase a boire, le plus ancien 


de tous, et le coquemar, ne répondrait mieux à l’idée que s’était faite Lelewel de lYmploi 
de la céramique, comme document capital de FhUtoire du genre humain. 

M. l'abbé Baudry a découvert, en outre, dans le cimetière qu’il a exploré, quantité de 
vases funéraires, très précieux comme jalons de la classification que j'essaie d’établir. Us 
sonl gravés sur ta planche u du mémoire qu’il a publié sur le résultat de ses fouilles, 
inséré dans Y Annuaire de 18G2 de la Société d’émulation de la Vendée. L’un d’eux esi 


reproduit au n° 15 des Poteries poitevines. Sur La partie supérieure de sa panse est un 
cercle de petits ornementa imprimés à 3a roulette. Je le crois du ix* siècle* Il est très 
fâcheux que M. Baudry n’ait pas indiqué les conditions dans lesquelles chaque vase a été 
trouvé* et quels objets raccompagnaient. Le cimetière du Bernard ayant sert i, durant dix 
siècles, aux inhumations, il en résulte une incertitude regrettable sur Fige de la plupart 
d’entre eux. Aussi sont-ils décrits sans tenir compte de l'ordre chronologique, et voit-on 
figurer* sur la planche qui accompagne Je mémoire, des poteries des xi- et xu* siècles, 
dont Fune est couverte d’un vernis verdâtre, parmi d autres contemporaines des successeurs 
immédiats de Charlemagne. Ce travail, fait avec plus de méthode, eût été, dans la 
circonstance, d'une uiiliLé extrême, au lieu qu’il laisse le lecteur sans moyens de contrôle* 
en présence de monuments qui sont peu familiers aux art-liédogues. 

Le cimetière de Sa im-Cennaiu-sur-V jeune, arrondissement de Civ ray * nous a rendu des 
vases funéraires qui talent la peine d être étudiés. Quelques-uns sont au musée de Niort, 
Celui de Maillé (Vendée), très riche en spécimens d'une époque plus basse, a également 
fourni les fragments d’un grand pot de terre Manche, à peu près semblable à celui du 
Bernard que j'ai fait graver. 1E avait n m 2'A de hauteur, cl trois zones de zigzags faites A 
la roulette. >L O. de llochebrune a recueilli sur ce point une petite bouteille pourvue 
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d'une zone exécutée par le même procédé. Sa collection renferme de plus le vase funé¬ 
raires dessiné au n° 17 de ma planche, vase que j’eslime être du siècle, et dont la 
surface, percée de trous, porte une série de petits ovales faits au poinçon, et le nom 
d'oc,s, qui, par sa tournure Scandinave, me parait appartenir à quelque pirate normand. 
La terre est légèrement rasée et pleine de paillettes micacées. On Ta trouvé à Mouzcml 
(Vendée), sur le bord du marais. 

Lorsqu'on démolit, en 1854. les restes de la vieille chapelle de l’abbaye dcBonuevaux. 
a quelques lieues de Poitiers, on trouva, en même temps qu'un dépôt de dix-sepl à 
dix-huit livres pesant de monnaies des dernières années du x fl siècle (1), un plat de terre 
blanche, de la grandeur de ftme de nos assiettes, e( plusieurs débris de poteries de mômes 
terre et couleur, sans aucune [race non plus de vernis. Le plat n’avait pas de rebord 
saillant; ses parois étaient minces et n'avaient pas reçu d'ornements. L'un des débris 
présentait, au contraire, des entrelacs grossiers, formés de deux courants tracés à la 
roulette, qui allaient s’entre-croisanL Un second, qui avait appartenu à une urne eï deux 
anses, d’assez grande dimension , portail des gouttes de barbotine semées comme au 
hasard, et était traversé par des lignes saillantes, alliant de 1*orifice à la base, appliquées 
par le même moyen. Un troisième morceau, provenant d'un coquemar, axait une anse, 
dont le plat était garni, de bas en haut, d'une rangée d'écailles exécutées avec le bout 
du doigt. — IVune époque un peu postérieure est un petit vase funéraire en forme de 
bouteille, aussi de terre blanche, découvert à Secondigny 
{Deux-Sèvres), sur lequel est le nom d’Adulberlus, tracé à 
la pointe avant la cuisson. Le devait être celui du mort 
renfermé avec ce vase. 

A l’époque où ces dernières poteries furent livrées au commerce. le nombre des fabri¬ 
ques axait beaucoup diminué, par suite des invasions des Normands, D r une autre part, 
la tie errante que les populations furent contraintes de mener pendant cent années, si 
tourmentées qu’elles firent aspirer à la fin du monde comme à une délivrance, obligea de 
substituer la vaisselle de métal si celle de terre. L'homme du Nord paraissait-il ; chacun 
prenait la fuite, emportant avec lui quelques misérables ustensiles faits pour résister à 
do pareilles épreuves, et allait au milieu dos bois planter la méchante marmite do cuivre 
ou de fer qui tenait lieu de toute autre batterie de cuisine. 

En résumé, la poterie poitevine du temps des Carlovingiens semble avoir d'abord été 
une imitation dégénérée de celle de la période gallo-romaine. Plus libre de ses allures au 
j.\^ siècle, mais plus grossière, elle eut ses formes propres, son cachet d’originalité. Sa 
terre ne fut plus mélangée d'éléments susceptibles de lui donner la teinte noire si fré¬ 
quemment employée du vj au vm° siècle. Elle eut une blancheur complète dans les vases 
d'une fabrication un peu soignée, qui reçurent parfois des décors imprimés ü la roulette 



ii \, Études nuHik-mtiSi-juçs, Paris, J* Chanel, 1833, in-S n , p. IJ ci suiv. 

































































ou au poinçon. Il n apparaît faisais un elle aucune trace de lustre, de glaçure ou de vernis. 

lit:; même que dan- les institutions seriales et dans les diverses branches de far U il y eut 
alors transformation dans la céramique, Le \ siècle, pour avoir été un temps d'épreuves 
i'! (V horrible s souffrances, n’en fui pas moins très fécond en résulta!*, Tout le travail des 
temps écoutés depuis l’invasion étant venu aboutir à lui, il donna naissance au monde 
moderne, > Mais, hélas l l'esprit humain, replongé dans le plus avilissant des esclavages, 
ivait quatre cents ms île ténèbres a traverser, avant de revoir le soleil ! 

















































CHAPITRE VU 


T EU PS FËODA U X 


POTERIES ROMAINES 


Nous ne connaisons guère la poterie des xi 1 et xn° siècles que par les vases des tom¬ 
beaux* ce qui en donne une assez triste opinion. Quelques-uns de ces vases conser¬ 
vent à peu près les formes de ceux du x r : mais ils affectent surtout celle d'une petite 
bouteille percée de trous. Sur ceux de la seconde moitié du xn c siècle, on voit appa¬ 
raître des traces il'enduit vitreux très grossier, d'une teinte Itrait verdâtre. La terre 
continue à être blanche , et parfois rosée* Le n'est guère qu’au commencement du xiir 
qu'on emploie rà et lu celle de couleur bran rouge après la cuisson (1). L'état social 
commençant à être plus stable, on fit moins usage (le la vaisselle de métal qu’au temps 
des invasions normandes* Les gens riches ne l'abandonnèrent pourtant pas encore: 
mais on décora pour eux de ciselures et, plus tard, d'émaux, les vases destinés aux festins 
d’apparat* 

Le musée de Sèvres doit A M* Faustin Poey d’Avant une série de pots exhumés des 
cimetières de Maillé * de 5ieuil-sur-rÀutisc et de Saint-Pieire-lc-Vieux (Vendée). 
> 1 . O. de Rochchnine i L n possède une suite assez nombreuse, tirée des sépultures de 
divers cantons du Poitou. Les collections de h Société des Antiquaires de l’Ouest et de la 
Société de statistique des lieux-Sèvres en ont aussi une certaine quantité* 

Lorsqu'on démolit, il y a quinze ou dix-Jiuit ans, la vieille église de la Roche-sur-Yon, 
dont quelques parties remontaient au xu 1 ' siècle, on trouva, dans une sépulture datant 
de celte époque* une sorte d'assiette de terre blanche et suis vernis* Elle n'avait qu’un 
rebord assez étroit, qui ne rappelait phi* en rien les formes romaines. 

Dans les rosies de l'ancienne voûte de celle même église éiuienl deux vases acoustiques 
de terre rosée f allée tant la forme ovoïde el percés d'une étroite ouverture. Ils avaient 
environ Q m 18 do Longueur. La voûte de l'église de Saint-Georges de Montaigu en 
contenait d'à peu près semblables , mais n'ayant que 0 ni 15, tandis que d'autres, d une 
provenance inconnue, conservés au musée de Niort, ont des dimensions plus considérables. 


[D Le imitée de Mort possède uu vase Itinéraire, datant de fs- première moitié du xtï* siècle» qui a 
quaire Inr&es bandes verticales d'un enduit ferreux de couleur violacée* 







































Ces derniers sont moins anciens et portent quelques louches de vernis. Us ont un col très 
court el une ouverture entourée d'un gros rebord. Je les croîs du xiv e siècle. 


H 


POTERIES FABRIQUÉES DEPUIS SAINT LOUIS JUSQU’A LOUIS XI 


Le vernis vert proprement dit* qu'on pré feu J avoir été employé beaucoup plus tôt 
dans d’autres provinces, n'a fait, selon moi, son apparition en Poitou que sous Philippe- 
Auguste ou Louis VIII. Du moins, je n'en connais pas d'exemples antérieurs au premier 
tiers du xm* siècle, On commença à le mettre par touches sur certaines parties* fl était 
alors inégal, ponctué de petites taches plus foncées. Une soixantaine d'années après ? il 
prit davantage de corps, et s'étendit sur toute la surface* — Sons saint Louis, remploi 
dr la vaisselle de terre prit de l'extension, et l’on se mit A fabriquer des pièces d'une 
certaine dimension, couvertes d'ornements en creux. Les réparations exécutées, sous 
la monarchie de Juillet, â l'église de Beileville Vendée), ont amené la découverte 
d'un très beau vase et des débris d’un piat : que j'estime être de la seconde moitié du 
\îü siècle, mais que MM* Riocreux et Milet croient d'une date un peu moins ancienne. 
CS 18 et 19 delà planche des Poteries poitevines^) 

Le vase, haut de 0” 37, est revêtu d’un vernis vert foncé, d'inégale épaisseur sur ses 
diverses parties* Les courants, les fleurs de Us et les quadrillés dont il est décoré ont été 
tracés à la pointe avant la cuisson et ont été remplis par loverais, ce qui les fait presque 
trancher en noir sur le fond. La pluparl des ornements du plat ont. au contraire, été 
imprimés en creux avec un moule ou poinçon, et reliés entre eux par des linéaments faits 
a ta pointe* Les armes, autant qu’on peut en juger par les fragments qui subsistent, sont 
celles de la maison de Lusignan ; hurdé d'argent et d'azur (I)* flans son en fier, ce plat 
avait Q ni 42 de diamètre. IE est paroi Elément enduit d'un vernis vert assez foncé, La 
terre des deux pièces est rouge et très bien cuite. 

Vers la même époque, apparaissent des vases funéraires en forme de pomme de pin ou 
■ l'artichaut, qu’on continua à fabriquer durant une partie du xiv* siècle. Les plus ancien* 
sont façonnés à la main, au moyen d'appliques en relief, ou avec un instrument tranchant. 
H us tard, on sc contenta de les mouler. 

Ces diverses poteries, dont le système décoratif se rattache, par un côté, à celui 
employé du v 1 au ix* siècle* qui n’a jamais été tout à fait abandonné* quoique les trace* 


< E) Les Uutlevilk sY'laiont alliés, dans le cûiirsol <i« xui* siècle, aux Lusignan, par Je mariage <|e l'un d’eux 
Isabelle. (itlu «le Hugues Xl t comte do fa Marche el dAngoulème* 















































laissées par la période intermédiaire soient fort peu apparentes, ce système décoratif 
contenait en germe celui des faïences sigillées delà Renaissance. Quelques-uns de ceux 
qui ont publié des travaux sur la céramique veulent, il est vrai, en faire honneur, comme 
invention, à Y Allemagne ; mais celle opinion ne supporte pas l’examen. U y a en ceci, dr 
même qu'en tant d’autres choses, filiation non interrompue, depuis L'époque romaine 
jusqu’à nos jours. H ne s’agît que do rétablir, pour s’en convaincre , les degrés que le 
temps a fait disparaître en apparence. La collection de vases retirés de la Seine, formée, 
en ce moment, au musée de Sèvres, par M. Riocreux, sera d’une utilité pratique très 
grande pour élucider la question. On no saurait trop engager les amateurs des départe- 
monts a recueillir avec soin toutes les pièces intéressantes de ce genre qui leur passeront 
sous les yeux. Les recherches particulières, faites simultanément sur fous les points du 
pays, ont conduit a la connaissance de l'ensemble de la numismatique féodale. Encore 
quelques années d'investigations intelligentes, cl l'histoire de la céramique française 
n'aura plus de secrets pour nous. Des lois générales ont. régi foutes ses phases : ce qui 
s’est passé a Paris a eu lieu en Poitou, Quoique nouveau venu dans Part de terre, j'ai 
essayé, an début de eu travail, de formuler ces lois , qui reçoivent leur confirmation à 
mesure que nous gravissons les échelons des âges. 

Le contingent du xiv* siècle est un peu plus nombreux que celui du xisr siècle : mais 
je n’ai que de médiocres spécimens à présenter au lecteur. Le plus curieux est, sans 
contredit, une très grande bouteille de terre blanche, semée de points rouges et de 
cailloux, dont la partie inférieure de la panse est revêtue d'un vernis vert* tandis que la 


partie supérieure et le col sont lamés de la même couleur. Retirée intacte d’un canal 
voisin du bourg de Triaize. dans le marais de Luron, elle a été brisée par son inventeur 
qui, en ayant fait sortir un blanc de Charles V, crut qu’un trésor y était caché, et n'eut rien 
de plus pressé que de la mettre en pièces. Ses dimensions, quoique considérables, ont été 
exagérées sur la planche des Poteries poitevines n ,J 21. Elle ne devait pas avoir plus de 


u m 43 de hauteur. 

Le pot 30 est également 



ver!. Ou ï’a extrait de ferre en déblavant l’ancien 

mf 

cimetière de Saint-Hilaire-sur-rÂutise. Ü con¬ 
tenait du charbon, une bague d'argent et trois ou 
quatre doubles deniers du roi Jean. Plusieurs 
autres vases, semblables de forme, mais ayant 
parfois un petit broc pour verser le liquide, et 
de simples lames vertes sur leurs surfaces , ont 
été exhumés du meme cimetière. Tous étaient 
de terre blanche mal préparée. Sur un morceau 
d’écuellc verte, venu encore de la, est cette mar¬ 
que imprimée en creux. qui est peut-être celle 
d'un potier. 
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Jû citerai enfin un second fragment de terre blanche 1res fine, plus ancien que les 
lu 1res, qui porte, graves à la pointe après la cuisson, les mots : LAMI LA DOV (né)*— 
L'ami l'a donné* Le vase d’où il provient était probablement une sorte de coupe ou tasse, 
et avait été offert en présent par un amoureux à sa maîtresse. On possède des bagues, 
fibules, etc,, avec légendes semblables. Le bijou suivant, qui faisait partie de ce trésor 
d’un orfèvre du xni' siècle, découvert a Poitiers il y a quelques années, est l’un desplus 
remarquables spécimens du genre qu’on connaisse. Il est en or, ciselé avec la plus 
exquise finesse et décoré de pierres précieuses. 






L . aeiü 


La légende du revers doit être lue ainsi : IG, SYL ICI. EN. LTV. D’ AMI : A MO îj. 
— Je sais ici en lieu d'ami â moi * (Communiqué par M, CharvcL antiquaire a Paris,) 
Indépendamment de ces pièces de dates certaines, nous avons un document, à peu 
près contemporain, où it est question de vases d# terre. Le 1 er juin L378, un nommé 
Jourdain Be garni, du village de la Poterie, paroisse du Champ -Saint-Père, faisant déclara¬ 
tion à Jacques Frégion, chevalier, seigneur de la Vieille-Mothe. de ses fours, maison eî 
dépendances, se dit tenu, par chacun an, de porter à la résidence de son dît seigneur 
une buye renie godronnée, et une panne de buée (lessive). J'ai déjà fait remarquer 
ailleurs la persistance du type dans ce dernier ustensile de ménage, qui, depuis le bas 
Empire, n’a pas changé chez nous de forme. Lu contrée, qn'hahi tai t au xiv e siècle Jourdain 
Begaüd, possède encore d'assez nombreux fours de potiers. Ça même été, depuis des 
centaines d’années, F industrie de ce coin de terre. Au moyenne, une route qui, de là, 
conduisait aux ports de Saint-Benoit et de Mûrie, s’appelait le Chemtn~des-Potiers , Du 
territoire du Champ-Saînt-Fèrc die remontait vers le nord, et rencontrait plusieurs autres 
fabriques, après s’Otrc séparée en deux branches, dont Fune gagnait Beauvoir-sur-Mer, et 
l’an (re allait au Pas~BoscheL, dans le pays de Retz > où la vaisselle de terre commune se 
fait aussi depuis très longtemps. L'existence de ces voies de communication semblerait 
indiquer que le commerce de la poterie s'est fait en Bas-Poitou sur une assez grande échelle, 
et qu'il y eut une sorte d'association entre les ouvriers des divers points de la contrée, 
association qui devait remonter, par tradition, â l’époque romaine, où les jignli formaient 
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une corporation indépendante ( 1 )* Dans les villes, ils avaient leur quartier particulier. À 
f jiron, il > avait la rue et la place de la Poterie {2). Il en «Hait ainsi dans plusieurs autres 
localités tin Poitou. 

Le xi\ r<! siècle fournit, indépendamment des vases vernissés de vert, des éclmnl il Ions 
de terre rougeâtre, dont l'enduit est brun* D'autres, de terre liranl sur le gris, et qui onl 
peu de résistance, ce qui fuit qu'on ne les trouve qu'à L'étal de fragments, onl un vernis 
brun verdâtre très grossier, identique à celui de certaines poteries de la période romane, 
louf porte à croire qu'on ti 1 2 3 avait pas cessé d'employer ce dernier vernis, depuis son 
invention. 

Les produits de la première moitié du siècle suivant ne présentent pas beaucoup de 
différence avec ceux qui viennent d éire décrits; mais les ornements en reliefs recom¬ 
mencent à apparaître en assez grand nombre* 
Poitiers m'a fourni un débris de vase vert dont 
la panse porte une Annonciation, dans un enca¬ 
drement gothique, et la légende ave uauïa. Voici 
un autre fragment, avec les armes des Argen¬ 
tent : (for semé de cr omîtes de gueules à trois 
tourteaux de même (3). 

Ce dernier échantillon provient sans doute 
d'un pot analogue à ceux mentionnés dans 
l'extrait suivant d'un aveu rendu au seigneur 
do Villeneuve, paroisse de Plénée-Jngon, par 
les potiers qui avaient établi leurs fours sur la 
lande aux Briguons, dépendance de ce manoir : 
a Lesdits potiers ont reconnu et reconnais¬ 
sent ledit seigneur pour leur seigneur terrien, et se sont obligés de /assembler h di¬ 
manche de devant le jour de la Saint-Jean-Baptiste de chaque année* et d'accompa¬ 
gner et assister le dernier marié d'entre eux, qui doit avoir un vase de terre garni de 
fleurs , auec les armes dudit seigneur; et chacun desdits potiers doit avoir une fleur 
en main, avec un sonneur et joueur d'instrument, et tous de compagnie doivent en¬ 
trer en V église paroissiale de Plênëe, en la chapelle dudit seigneur* qui sera dans son 
Imite, lui présenter ledit vase, ou à outres de sa makon ou à ses officiers, d peine au¬ 
dit lionceau marié de GO sous monnoie* Outre, chacun desdits potiers doit , le premier 

(1) Loi de Lan 337, dans Je Cad* Tfieod,, XHÏ, tï(. IV; — et Çod, Justin, X t e, LXIV. 

(2) La poterie ite Lnçon devait h l'église do SaitiL-Filbert, la plus ancienne du Itou, un plat [tour recevait 
l'oili'ilc Ec jour de la fïHc du saint patron , qui fuL l'un des ap êtres de la contrée- Soies manu&nitis de 
itritmauUl de Bvaurcgnrd\ possédées par 1/, 3Ierland t médecin à Luçm*) 

(3) Onïllaumc d'Argcnton, sieur tFArgeiUûn-CliStcae, des licites et do ViflentroiSj fui gouverneur de 
Louis XI* 
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jour de chaque année, aller troumr ledit seigneur à la Villeneuve, et, pour étrennes , 
lui présenter un chef-d'œuvre de leur main et métier, fi peine de 15 sous d'amende. 
Doivent en outre , sur tous tes vases gu* ils font , excédant le prix de 3 sous, mettre les 
armes du seigneur, à peine de 45 sous. » 

Je dois à M, A. <le Itarihdlemy la commuaication de ce curieux extrait, dont l'impor¬ 
tance n'échappera pas aux amateurs de poteries du moyen-âge, qui y trouveront l'expli¬ 
cation de la présence d'armoiries sur bon nombre d'entre elles. 

Avant de passer A la période suivante, il me reste à dire quelques mois des carreaux de 
dallage en terre cuite des temps (intérieurs au régne de Louis XL JI y en a peut-être rte 
beaucoup plus anciens que le \n* siècle ; mais F échantillon, qui se place en tête de ceux 
venus à nia connaissance, est, au plus, contemporain d'Alienor d'Aquitaine. Il a été trouvé 
à Marmuï, est de terre couleur blanc rosé, sans vernis, et porte en creux un iïeuron pur 
roman. Les spécimens des xm c et xiv° siècles sont moins rares. Poitiers, Melle. Mouvant, 
la chapelle du cloître de Maillerais, le prieuré de Sainl-Hilaire-de-Grues, etc,, nous ont 
fourni une quantité de variétés, qui Ja plupart, sont de terre rouge et décorées d’ornements 
peints en jaune sur fond brun rougeâtre. Vu seul carreau du xm\ venant de Melle, a 
un griffon jaune sur fond noir. Parfois I* ornement, imprimé en creux au moven d'un moule, 
a été ensuite rempli d'une terre blanche, puis on a couvert le tout d’un enduit vitreux 
jaunâtre, qui, laissant voir au travers la matière du carreau produit le mémo effet que 
ceux fabriqués par l’antre procédé. Parfois aussi les figures en terre blanche sont exces¬ 
sivement minces et simplement appliquées sur la terre rouge, faisant fond; aussi font- 
clles une légère saillie sons rendrait vitreux. — Les dessins sont toujours disposés de 
façon à ce que, en s’adaptant les uns aux autres, ils forment un ensemble agréable à 
l'œil et parfaitement régulier. Ils ont été modifiés au xv' siècle, où F emploi des blasons 
devint plus fréquent: mais les procédés de fabrication sont demeurés les mêmes, quoi¬ 
qu'elle fut moins soignée. Mal lièvre , sur les 
bords de la Sèvre-Xantaîse, possédait alors une 
fabrique de ces pavés vernissés, comme l'indique 
l'inscription d’un carreau découvert dans F église 
de ! ancienne abbaye de l'Àbsie en Uâliue, 


■Gûrncr Grcuct Oc 1 ma 
fa frporr me fmt 


GAftXF.Il HUE VET DE MA LA LEPORE ME FËClT, 

Sm un second carreau se voit un chasseur ù pied, sonnant de la trompe el armé d'un 
épieu très aigu. I n chien l'accompagne. Àu-dessons est écrit : 

cowb, onun. ai,, (Comme Girard al (la). 

inscription tronquée, qui prouve que chaque pavé faisait partie d’un tout, figuranl des 
scènes historiques ou de fantaisie : peut-être les divers tableaux d’une légende pieuse. Le 
costume du personnage, qui ne porte pas F épée, dénote la fin du règne de Charles Vil 
ou le commencement de celui de Louis XI. et rappelle quelque peu raccmUremcni de 
valets de certains jeux de caries. 
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lue troisième brique, que je n'ai pas vue en nature, provenant dsi nu 1 me carrelage. 1 , 

est aussi très intéressante. La gravure ci-joinle, 
faite sur le dessin pou exact qui m'en a été 
fourni * en donnera cependant une idée. Le 
nom du Christ est circonscrit dans la rosace 
centrale. Les quatre lettres JL M, 1. X. doivent 
signifier Maria , Mater Jésus Christi, Les 
noms du 1ASPAR ot B ALT AS A H sont ceux 
donnés à deux des trois mages, devenus cé¬ 
lébrés par leur visite au berceau de désus, H 
qu'on voit figurer sur une foule d'amulettes, 
bijoux et autres objets du xv 1 siècle. On attri¬ 
buait à ces noms une puissance magique, lors¬ 
qu'ils étaient introduits dans une formule 
convenue. Ils sont inscrits, par exemple, sur l'une des faces extérieures de la verge d'une 
bague d’or massif, qui faisait partie de l'Exposition de Kensîtiglon, eu juin 1852 n" 105 
dans le n° "nu du catalogue); tandis que Foutre face portait: Jésus Raxarcnn-s rex 
Judçortna (l). Le médaillon d'argent qui suit a des légendes analogues, mais plus 
compliquées, 


R 


: Exemplaire unique rtc ma collection,} 





Les divers monuments sont de la fin du règne de Lliarles VII. Le médaillon précédent 
est, du reste, conçu dans la mémo donnée que celui en 01 % frappé à l'occasion de l'expul¬ 
sion dis Inglnisde France* que j'ai publié dans Poitou et Vendée t article Fontenay, p, 34, 
d'après l’exemplaire de ma collection. Le rapprochement de ces deux belles médailles 
équivaut A une date, qui est, par conséquent, aussi celle du carreau fabriqué à Mal lièvre 


I) Une autre bagae de 3a nu'mr Exposition, n o |Q.t t porte la légemJo ; f 1HXVS. AVTEN {sic}. TRANSIE S S. 
TER. ME1HV, 1LÎ.OR. (Uni K — Celle formule passait pour rendre invisible ccti» qui Tarait sur lui . On l'a 
employée sur la monnaie d’or anglaise nommée noble à Ja rose* 










































pour relise de l’Àhsîo» Ce carreau était spécialement destiné t -sel on toute vraisemblance, 
à protéger le monastère de quelque danger particulier* 

\j ne autre fabrique ilu même genre existait à La Téblerïe des Granges-Bourèchüs de 
Maillozais. Les travaux exécutés, i l y a quelques années, pour faire la chaussée du chemin 
de Mailh zais à Lié, ont amené la découverte de son four et (Lune quantité considérable de 
carreaux de terre rouge, incrustés de figures diverses en terre blanche et couverts d’un 
vernis jaune très transparent. On y voit des hommes d’armes dans Lattitude du combat 
ou se donnant la main, des oiseaux, des aigles à deux têtes, des chiens poursuivant des 
lièvres, etc. Plusieurs spécimens, bien couse nés, ont été déposés au musée archéologique 
de Poitiers par les soins de M. -I, Cardin* J en possède un représentant un chien à l’arrêt. 
Tous res carreaux me paraissent être du xiv* siècle et doivent avoir été faits pour paver 
l'église Saint-Pierre de Ataillczals, reconstruite en grande partie en 1328, après quelle 
eut été érigée, onze années auparavant, en cathédrale par Jean XXIL Les carreaux 

émaillés, d’une date moins ancienne, trouvés par M* F- Poëy d’Avant dans P enceinte de 

■ 

Pancien évêché de Maillezais, viennent indubitablement de la même fabrique* 


Ilï 


POTERIES TRANSITOIRES ENTRE LE MOYEN-AGE ET LA RENAISSANCE 


La période comprise en Ire P époque de la mort de Charles VIT et Pavênemenl de 
Louis Xil 1461-H98) a cela de particulier dans Part, qu'elle est comme un pont Jeté 
entre deux mondes différents Pim de l'autre, mais rattachés entre eux par des liens d r iu- 
lime parenté. Le mouvement qui s'est produit dans l’ordre des faits politiques Et laissé une 
trace tout aussi profonde dans les monuments, a quelque catégorie qu'ils appartiennent, 
cl je suis convaincu que le jour où Ton pourra embrasser d'un seul coup dYeil les phases 
diverses de la céramique française, sa marche apparaîtra la même que celle de Pareil <- 
lecture, de la peinture* ei des autres branches de Part auxquelles s'est appliqué P esprit 
humain. 

IV autres provinces sont sans doute plus favorisées que la nôtrecar nous n'en sommes 
pas rendus encore à posséder une série suffisante de poteries, qui nous permette devoir 
comment s’est accomplie la transition insensible d’mi style a un autre. Ce n'est pas que 
les ie uvres de quelque importance nom aient manqué jadis; mais ce Iles-là sont à peine 
indiquées par les documenta écrits, lundis que ccd les de minime valeur ont seules sur¬ 
vécu* In registre décomptés de la famille Macaud, de Niort, pour Lan 1498, contient, 
par exemple, deux mentions bonnes à relater : 

" t Jérôme Biays t de Saint*Jehan , 2 escus pour fa vendicion et pairUure de 
























lymage saint Vterre, de terre du dict Saint-Jehan, qui fust hum sus la sépulture 
maùtre Pierre Launns. » 

« Àu dict IHtiys vuj deniers; l*Agate à Marque/. » 

Il s'agit probablement id d'un modeleur do Saînt-Jean-d’ Angel y ? qui fabriquait des 
images île terre cuite, peintes à l'Imile on à la détrempe, ranime on en rencontre dans 
Lion nombre d + églises- — Qxmni à VAgate à Marque/, je ne lui vois qu'une explication 
plausible. L'une des foires de Niort se tenait le jour de la Sainte-Agathe. Ce pourrait 
donc être une image de même matière, qu'on avait coutume de vendre alors aux enfants. Il 
faudraitconsulter, A cet égard, les traditions locales, qui ont peut-être conservé Josouvenir 
de celte coutume. 

Le monument, dont j'oî maintenantâ entretenir le lecteur, est d'un ordre tout diffé¬ 
rent. cl serait, de nos jours, d'un prix inestimable* Il y avait a l’abbaye de Saint-Michel 
en tHerm. une sorte (l*êdificc gothique, de forme carrée, d'environ six pieds de hauteur, 
avec clochetons, fenêtres A jour el statuettes. Il Était entièrement enduit d'un vernis verl. 
— Le dernier survivant des moines de cette abbaye, nommé Llialus, en avait conservé un 
souvenir merveilleux* quoiqu'il eût déjà subi. de son temps, maintes détériorations ; 
mais il ignorait quelle avait été sa destination première. Selon lui, c'était un reli¬ 
quaire vidé et brisé durant les guerres de religion. J'y verrais tout simplement un poêle, 
analogue à ceux qu'on a faits en Allemagne, d'autant plus que l'inventaire de Saint-Michel 
en rifwm, dressé au commencement de la Révolution, porte ceci : « Dam la chambre 
au-dessus dv petit office, nous avons trouvé.,, un grand vieux poêle de terre hors de 
service ... » 


M* Pilote! le, mort récemment conseiller h la cour de Poitiers, avait, dans sa collection 
de faïences, quelques débris d'un monument de même nature, qui dataient de la seconde 
moitié du \\ 1 ' siècle* ils doivent être encore entre les mains de sa famille. 

H ion ne prouve que ces grandes pièces de terre cuite, malgré leur couleur verte, fort 
affectionnée en Poitou, comme en Beauvoisis, y aient été fabriquées* J'ai cru toutefois 
opportun de constater qu'elles ont existé dans la province* 

En fait do poteries conservées, soit dans les collections publiques, soit chez Les parti¬ 
culiers* je ne puis indiquer que deux ou trois fragments du musée archéologique de Poi¬ 
tiers: la partie inférieure d'une finie venant d'Argenton-Chàtcau* 
sur laquelle est un courant de feuillage en relief, et qui porte 
sous sa base* tracée à la pointe avant la cuisson, lu ligure d'une 
oie : une petite coupe à quatre lobes* irouvée ù Montai gu, dans un 
souterrain du château, par M* Dugasl-Mali feux, qui en a fait don 
m musée de Nantes ; un épi, de ü m GO de hauteur» enlevé, fan dernier, à la toiture d'une 
maison des environs de P&rflhcnav, par un brocanteur de Bordeaux. La, base était ornée 
de têtes d'ange, d'aigle, de lion et de brouf, symbolisant les quatre évangélistes; la partir 
supérieure se terminait par une figure d'ange vêtu d'une longue robe. Le travail de celte 























pièce esl extrêmement grossier ; tuais elle offre de 1*intérêt au point de vue de h chrono¬ 
logie de notre céramique provinciale. Enfin une plaque, haute de 0“ lü, large de 0 m 12, 
avec un cerf en relief, qui a probablement fuit partie de la décoration intérieure d’une 
maison privée ou d'un château. Ces pièces sont entièrement vertes, à 1*exception de la 
poli le coupe cl de l'épi, qui ne sont vernissés que par places. 

Le caractère lé plus saillant de la plupart des ouvrages de terre do ce temps esl l'em¬ 
ploi continuel des reliefs sur les pièces qui sortent du commun. Les auteurs des belles 
faïences du siècle suivant n p eurent donc rien k inventer dans celte donnée. Qu'on examine, 
pour ne citer qu’une seule officine, la série des produits céramiques de k Chapelle-des- 
Lois, prés île Saintes, dont nous aurons à nous occuper plus tard, et l’on se convaincra 
que les ornements en reliefs y étaient employés depuis au moins cent années avant 
Paiissv, Or la Chapelle-des-Pois a suivi le système décoratif universellement adopté 
dans fOuest. 

Le mode de fabrication des pavés vernissés est toujours le même que celui employé 
durant la période précédente. Iles incrustations de terre blanche servent à former les 
figures qu'on s'est proposé de représenter ; les blasons sont encore d # ui\ usage plus général 
que par le passé. Le n° 22 île la planche des Poteries poitevine# reproduit quelques 
carreaux, venant du château de Ta!moud * qui datent vraisemblablement du règne de 
Lhurles VIIL Le premier est orné de trois alêriûns de Louis lï de la Trémouille ; le 
suivant, qui est tout de vaïr, esl au musée de Sèvres. 

Parvenu à l’extrême limite du moyen-âge, la Renaissance va nous apparu Lire radieuse, 

< i faire oublier, par mille chefs-d’œuvre, les grossières poteries dont se sent servis les 
enfants de la Caule, depuis que les ténèbres étaient descendues sur T Europe. Lait, ranimé 
par un souffle venu d’Orienb s"esl remis en possession des ouvragés de terre, après en 
avoir rie, durant dr> centaines d’années, presque toujours absent. Encore fallut-il, pour 
que la poterie française se soumit à sou empire* que l’Espagne eût transmis les enseigne¬ 
ments reçus des Arabes à Lltalie, qui devint notre initiatrice d son tour. 
































CHAPITRE VIII 


DÉBITS DE LA RENAISSANCE 


Avant d'entrer de plain-pied dans le monde qui nous attire, j'ai à décrire quelques 
objets conçus dans un ordre d'idées différent, au point de vue du sentiment artistique, 
de celui des ouvrages de terre, dont j aurai a m'occuper désormais. Quatre sont des définis 
de là Renaissance ; le cinquième date d’une époque un peu moins ancienne, du second 
tiers du xvi* siècle* Tous ont été recueillis en Poitou ; mais leur véritable origine est 
incertaine* Elle le sera môme tant que de nombreuses publications sur h céramique 
provinciale, conçues dans la donnée de celle-ci, n'auront pas vu le jour, 

1° Grand carreau di terre ronge peu foncée, incrusté de terre blanche et couvert d'une 
glaçure jaunâtre transparente. V m cru station représente les armes de France et de 
Bretagne, plus deux (leurs de Ils et deux mouche turcs d'hermines aux angles, U exécution 
en est brume et très ferme. ïl provient, m’a-t-on dit, de Clmmpîgny, antienne résidence 
des Bomlion-Montpensicv, et date du régne de Louis \0. 

Partie supérieure d'une statue de la Vierge, modelée en terre ronge. L’enfant a 
disparu en laissant quelques traces sur l'épaule gauche de sa mère, dont b tôle, ornée 
d'une couronne royale fleurdelisée, est très délicate cl d'une douceur infinie. Ce fragment 
remonte aux vingt premières années du xvi° siècle, cl a été trouvé, dans le Haut-Poitou, 
aux environs de Lussac. C’est Finie des œuvres les plus remarquables, en ce genre, qui 
me soient passées sous les yeux. Le mouvement très simple, très naturel des draperies, et 
Pétroitcssc de la poitrine, rappellent certaines productions de l’école de Tours. La 
hauteur de ce beau débris est de cinquante d quelques centimètres, 

■î" Fragment d'une plaque de poêle ou de rétable d'autel, de 0" 31 de largeur* Terre 
rouge peu foncée* Le sujet, représenté en relief, devait être saint Georges terrassant le 
dragon ; car on y voit un reptile ailé, renversé sur le dos et mord tint le bois d T une lance 
qui fui pénètre dans le corps* A célé, sont les jambes de derrière d'un cheval et les pieds 
bardés de fer d’un cavalier. Dans l'angle droit, paraissent aussi les restes d'une figurine 
de femme, dont il faut faire, dans ce cas, l'Eglise victorieuse. Celle plaque est complète¬ 


ment enduite d'une épaisse couche de vernis vert, Elle me semble être l'œuvre d'un 
ouvrier qui travaillait au commencent ont du règne de François PL 
•i u Baie è quatre anses, de terre fort blanche, mais mal polie ei sans aucun vernis. 
Elle est, au contraire, couverte, du haut en bas, de zones de gros pots et de doubles 
et triples filets circulaires en relief, alternativement gris et rouge tuile., formés avec 
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terre plus Fine, posée sur les parois â l'état de harbotme. On a des vases 

gallo-romains décorés de la même façon. 
Sur le devant dé la panse, au-dessus de 
rêpaulement, est un cartouche allongé, sur 
lequel on lit on lettres romaines pâtées, tracées 
par le même procédé : vive le rgy feansoys. 
Les anses ont reçu une ornementation sem¬ 
blable. Cette broie a été achetée d’un paysan 
de Pamprüin (Beux-Sèvres) par un marchand 
coureur, qui me F offrit A Soi ut-Ma ixenî, en 
1861. J'ai souvent regretté de ne pas en avoir 
fait l'acquisition ; car sa terre et sa décoration 
bizarre m ent donné depuis A réfléchir. Si ce 
travail arrive jusqu'au possesseur actuel de 
cette curieuse poterie, je rengage A la sou¬ 
mettre A quelque céramiste expérimenté.Peut- 
être a-t-il là entre les mains l’un des premiers 
essais, capricieux et isolés, des ouvriers dont 
les œuvres vont faire le sujet du chapitre sui¬ 
vant. L’analyse bien faite de la terre, d'une 
blancheur exceptionnelle, serait particulière¬ 
ment chose utile. 

ïi* Pilastre brisé en terre cuite rouge, haut 
de 0 raL 8 !j. Il a été trouvé à Luçon, il y a une 
trentaine données, par un habitant de la 
Rochelle, qui le possède encore aujourd'hui. 
La gravure que j'en offre m donne qu’une 
idée imparfaite de ce beau débris, paraissant 
moulé, puis retouché par un artiste de mérite, 
de façon à devenir une œuvre originale, II a 
dû servir à la décoration de quelque retable de 
chapelle. 


l'LissoM maintenant aux poteries incontestablement poitevines. 
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CHAPITRE IX 


FAÏENCES D’OIIION 


Ainsi qu'on l'a vu dans le précédent chapitre, les potiers poitevins bg sont contentés, 
durant les vingt-cinq premières années ihi xvi c siècle, de suivre le mouvement de trans¬ 
forma lion qui s'opérait dans le système décoratif. Rien ne fuit, du moins, supposer qu'ils 
aient tenté d'imiter l’exemple donné par les ouvriers de quelques autres provinces, avant 
que l'influence d'une femme supérieure fût venue élever P un d'eux A la dignité d 1 artiste, 
et lui donner le premier rang parmi les céramistes français de l'époque. 

Ce fui au bourg d’Oiron, dans la mouvance de Thouars, que ce potier d'élite bâtit h 
four d’où sortirent les petits chcfs-d’œuvie, demeurés.si longtemps une énigme pour les 
chercheurs d'origine, et comptés aujourd'hui parmi les plus rares merveilles des collec¬ 
tions européennes. 



OPINIONS DIVERSES ÉMISES SI R L'ORIGINE DES FAÏENCES D'OIRON. 

cojmest a été faite la découverte: ni m i ni- i.i i k fabrication 


Tout le monde connaît les faïences fines, décorées dans le style de la Renaissance, 
auxquelles on a donné le nom de faïences de Henri IL parce que l’emblème el le chiffre 
de ce prince figurent sur un certain nombre d'entre elles. Ces pièces sont minces el 
légères ; leur pâte est lim\ très blanche, peu dure, absorbante. Le vernis, tan l soit peu 
jaunâtre et transparent, est assez également étendu, très glacé, et cependant fort mince ( I ) 
Comparées à tous les produits contemporains, elles ont sur eux une supériorité marquée, 
au double point de vue de la perfection des détails et des difficultés de fabrication 
vaincues. Depuis que les curieux ont commencé â comprendre que les poteries orientales 
n'étant pas seules dignes de leur al Un lion, ils se sont mis avec une singulière ardeur 
à la recherche de ces charmants spécimens d’un art oublié depuis des siècles, et qui 
avaient pour eux le merveilleux aurait du mystère. Tous s'étalent, en effet, demandé 
quelle étui J leur pairie, sans pouvoir trouver le mot de l'énigme. Du Sommerard, le 
créateur du Musée de Cluny, les a estimées venues de Beauvais ; M. André Polder, qui h 


(1) Traité des ar(s céramiques, par A. DrcngnrarÉ, t. n, p, I7J. 



































1 




Florence, tout en indiquant presque du doigt sur la carie, par une contradiction êtrangi; 
chez un observateur aussi judicieux, le point exact do leur provenance (L); Alexandre 
Rrongniart, sans formuler exactement sa pensée, a laissé supposer qu'il les croyait fran¬ 
çaises 2): M. A. SalvctaL non moins réservé, partage le même avis (3), qu'ont nette¬ 
ment exprimé M. Jules LabaHe (4), M.L* de la Borde (□) et F anglais Joseph Marryat(6); 
MM. Tborè et A. Taintnrier les ont données au contraire à Pïigoloou â Ascanio, élèves de 
Benvenulo Fellini, restés en France après le départ de cet artiste {"); M. L. Clément de 
Rts, â quelque bijoutier inconnu venu également d'Italie (8); M. Auguste Bernard, à 
Geoffroy Tory, le célèbre imprimeur dont il a élucidé la vie (9); M. de la Ferrière-Pem 
a insinué qu'elles pourraient bien être dues à l’nn des potiers italiens établis a Lyon, et 
s cité, à f'appui de son hypothèse, des lettres patentes de Henri III, qu'il a eu le tort de 
croire de Henri II (10); M. Moore, marchand d'antiquités de Londres, les affirmait, a 
cause de la nature de la terre, modelées par Fun de ses compatriotes (31); M* H, Del ange, 
auquel nous devons la description et la reproduction in-folio de toutes les pièces connues 
jusqu'à ce jour, a, dans une brochure imprimée en 1847, émis l'opinion qu’elles étaient 
l’o uvre de Girolamo délia Hobbia, le faïencier florentin qui décora pour François I w le 
château de Madrid (12)* D’autres encore eu ont parlé, y compris M. J, C. Robinson, qui a 
donné, dans le catalogue de l’exposition faite à kensington,en 1862, un excellent résumé 
de tout ce qu’on en a dit jusqu'à ce jour, et même M. Auguste Demmin. dans la grosse 
joveiisetê ludesqoe, écrite sous l'influence de la contemplation d’un pot de bière, et si 
naïvement intitulée : Guide de l'amateur de faïences. Mais* en Fin de compte, MM* La- 
bane, de la Borde. Marnai et Eugène Flot (13), que j’allais oublier, guidés par la sûreté 

1 1 J/oniiwiiÊf fftftftto /wur servir tt Vhittoire des arts réunis par Wilkmin, texte de .1/, .1- Pot fia. 
1839.1 , ir, p. Cûi, 


! - Traite des arts céramiques f-é^itto-n de J85J), t. n t p, 175* 

(3) Technologie céramique. 

s Catalogue raisonné du cabine! Debrugc-Dumentil (iniroduction}, 

(5 Le CjfruHfeiw de Boulogne, 

(P Uistory of pottery and p&rcelttin tnedktval ami modem, 

difomee des arts, 1817. — Notice sur ks faïences du \w stick , dites de Henri H. 

Gazette des beaux^étrts. 1300* 

(H ficrtifti de toutes tes pitres, connue* j usq u a ce jour, de kl faïence française, dite de Henri ît et de 
Hittite de /Yü'ffcrf, pçir SIM. Uelüu^e père et fils, p, 29. 

H- l ue Fabrique de faïences ti Lyon sons k règne de Henri JL Paris, Aug. Acihry, ISO 2. — V. ce que 
M* A. Parce 1 dit de la date des lettres royaux dont a fait usage M. de la Ferri&re-Ferçj» dans (a Ikccn- 
tratisation littéraire et scientifique, l. n,p* 19. 

(It) Lettre manuscrite adressée N l'auteur. 

i J2 Notice biographique sur Girolamo délia Hobbia* Recueil de toutes les pièces f connues jusqu'à a 
jour, de ta faïence française, dite de Henri tf et de Diane de Poitiers. — Lettre rt M. B . Fillon, à propos 
de m brochure intitulée : Les Faïences d f Giron, 

(13) Lé Cabinet de l'amateur, 1802, n* 19. 
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de goût qui les caractérise, ont seuls affirmé, ayant décembre 1862, V origine parement 
française de ces faïences. 

Restait à déterminer le lieu de leur fabrication. Le hasard m*en a fourni les moyens 
d’une façon tout à fait imprévue, 

M. Jules Chanel me montra, un jour que j’étais à Paris, deux feuillels de 
parchemin ornés de belles mima Lu res } provenant du calendrier d'un livre d'heures, 
exécuté, vers le milieu du xvi e siècle, pmrçClamïe Goaffier, grand écuyer de France, ami 
personnel de Henri 11 (1). L'une de ces miniatures, encadrée de termes élégants, emblème 
adopté par le propriétaire du livre, de sa devise, de ses armes cl des insignes de sa 
charge, se rapportait au mois de juillet ci représentait un repas rustique pendant la 
moisson. Sur le premier plan, une jeune femme lient d'une main un verre demi-plein, 
et, de l'autre, semble vouloir empêcher un homme, assis devant elle, d’absorber la totalité 
du contenu d'une bouteille do terre à laquelle il boit 2), I/aspect de relit! bouteille me 
frappa tout d'abord. Elle était iVtm ton blanc jaunâtre et décorée de légers entrelacs noirs 
et du blason des H ou Jlicr ; une vraie faïence de Henri IL —- Des recherches sur une ques¬ 
tion de numismatique féodale, qui m'occupai entai ors, m’empêchèrent toutefois do suivre 



avec une telle persistance que je résolus do m'assurer si j'avais été le jouet d une res¬ 
semblance sans portée, ou bien favorisé dame véritable révélation. Après m’être remis 
un peu au courant de la question des faïences de Henri il, et guidé par les observations 
de M, rot Lier sur la provenance de la plupart tV entre elles, je memisrésolûmcDten roule, 
dans les premiers jours de décembre 1862. Je visitai successivement Fui tiers, Farthermy, 
AirvauL, Moiré, oii je pus examiner en nature trois icharmantes salières appartenant à 
AL Calixte de Tasseau; Tfiüuars., et enfin Oiron , splendide résidence du grand écuyer. 
Là se termina le pèlerinage : le spfaynx avait enfin laissé pénétrer un profane dans son 
sanctuaire. Quelques jours après, paraissait la lettre odje faisais hommage à Al. lliocreux 
des prémices do la découverte(3). I n second voyagea Ûiron, exécuté en janvier 1863, 
m’a fourni des prouves encore plus décisives : mats a modifié quelques appréciations d’un 
ordre secondaire. 


(1) St. Chanet m'a cédé plus lard ces deux miniatures. 

(2) Derrière celle femme esl k jeune seigneur cliâlekm, qui ne sc gène pas pour faire, debout et en 
face de spectateurs, ce que les nuis-ulmaos ne font qu'accroupis. Ce détail. passablement déplacé dans un 
livre de prières, était tout à fait dans le gofil de ^époque. Beaucoup de livres pieux eu présentent (Vautres 
encore plus débraillés. Il n'csl pas jusqu’aux Heures d'Anne de Bretagne qui nous moutreUL une bourgeoise 
se cliaiiiïâfiL au milieu clt s siens, et relevant sa coite plus qu'il n’est |>errois en semblable occasion. Certes 
la Bretonne était une honnête femme, même une prude, qui eût Taif, si elle eût vécu irt'iiie ans plus taré, la 
plus entêtée huguenote de sou royaume, et pourtant celte grosse grivoiserie n’olïensaü pas scs yeux peu 
délicats, Sî l'on remonte pins liant dans le moyen-âge, e T csl bien pis encore, 

(3) /.r* Fa'ùnces (Vüiron. lettre à U. Riocreux, whtcmimr du muée céramique de Sèvres. Fontenay, 
RobudiOOj iu-S», 1863, 
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LES GOUFFIEft.—ÀRTUS, SA FEMME HÉLÈNE DE IÏANGEST ET SON R LS CLAUDE 


Avant d'entrer dans la discussion des faits que j'ai à soumettre au lecteur, il est 
indispensable de fournir quelques notions préliminaires sur la famille qui protégea la 
fabrication des plus intéressants produits do la céramique poitevine* et sur la maison de 
plaisance qu'elle s'était fait construire* Hommes et choses sont unis par des liens si intimes 
que la moitié de ma tâche sera remplie * lorsque j'aurai raconté, en peu de mots, la rie 
du grand-maître de Boisv, celle de sa femme et celle de son fils* et donné une idée des 
sculptures et peintures qui décorent le château tl'Oiron et de sa collégiale- 

Les Gouflkr étaient, sans doute, originaires des environs de Châk Hérault (!) ; car les 
plus anciens individus do nom, mentionnés dans les documents authentiques, habitaient 
les environs de cette ville, Guillaume, sieur de Prinçay et vassal du vicomte de Châtelle- 
nmlt, est cité dans une char ta de janvier 1251, relative â E abbaye de l'Àbsie en Gélifie. 
André, également sieur de Prinçay, et peut-être fils du précédent, fut l’un des témoins 
de Jean de Melun, évoque de Poitiers, dans une transaction, intervenue le 8 octobre 1246, 
entre ce prélat et Guillaume de Cliauvignv, au sujet de droits sur les habitants de la 
paroisse de Cenan, Un autre Goullier, portant le prénom d'Etienne et simple écuyer, 
habitait Marnay en 1309 ;2), La prétention, élevée plus lard par celte famille, de descendre 
soit de tïaifre, due d'Aquitaine, soit des vicomtes de Melun, n'était donc nullement fondée. 
Ce qu'ont dit d'Hozier et Haudicquer de Hlancourt d'un prétendu lien de parenté entre 
elle et ces derniers reposait sur h tradition d'anciens rapports de vasselage avec l'évêque 
de Poitiers de la transaction de 12 46, ou plutôt encore sur ce que Philippe de Montmo¬ 
rency + femme de Guillaume Gouffier, avait épousé en premières noces Charles de Melun, 
grand-maître de France. 

Les Gouflkr possédaient, au xiy" siècle, la seigneurie de Bouniveî; mais ils n'étaient 
encore que de simples gentilshommes, dont le nom était â peine connu à quelques lieues 
de leur demeure* Guy. Futi d'eux, fut pourtant écuyer d'écurie de Charles V, Charles VII 
lit plus tard leur fortune, en admettant Guillaume, arrière-pet]l-neveu de celui-ci, 
dans son intimité, ü le prit d'abord pour valet de chambre, ensuite pour l'un de ses 
écuyers, enfin pour premier chambellan.. Lui seul fut en tiers dans le secret que Jeanne 


(I) Ou a prétend li, dans ces derniers temps, qu'ils liraient leur nom du petit château de Gaultie r, commune 
<!«■ Légé (Loire-Inférieure). Ce domaine esl„ su contraire, de malion téuU» récente eï do il son appel talion 
à ta faolaisie d'une personne, inii a voulu rappeler ainsi le: souvenir d'une famille à laquelle elle préicndait 
appartenir, 

(‘2, Notes mauuseriles de la Foute no lie du Yatulorè, à fa UibljûlMqiu? rJî> Mort, 


4 








































— 62 — 




la Pucollc révéla au rot (I l Initié A toutes les intrigues de la cour, on le vit l'un des 

h. 

plus zélés courtisans d'Agnès Sorel, qui lui fit adjuger, en 1450, divers domaines, eiui e 
autres celui d’Oiroft, démembre in en 1 de la vicomté de Thouars, confisqué sur Jean de 
Xamcoings, receveur général des finances en Poitou, ïl reçut ensuite Boisv, pour avoir 
présidé la commission inique qui condamna b illustre Jacques (Leur, Louis \ï 7 après lui 
avoir tenu d'abord rigueur, lui témoigna bientôt la même confiance que son père. Il lui 
confia, pendant quelque temps, l’éducation du Dauphin ; et, si l'élève ne fit père honneur 
au maître, il ne s e montra pas moins reconnaissant plus lard des soins qu'il en avait reçus, 
puisqu’il le chargea, à son tour, de surveiller l'enfance des fils qu'il eut d'Anne de 
Bretagne (2). La mort le surprit aspirant au ré le de ministre, en 1t99. 

(luillmmic avait eu deux femmes, qui n'avaient pas peu contribué à P introduire dans 
les rangs de la haute aristocratie française- La première fut Louise d’Amboise, fille du 
seigneur de Chaumont et d’Anne de Hue il ; la seconde, Philippe de Montmorency, était 
fille du premier chambellan Jean de Montmorency et de Marguerite irOrgemont , et 
veuve du grand-maître Charles de Melun- Une fois ces alliances consommées, sa fortune 
prit un accroissement encore plus rapide; mais elle fut surpassée par celle de ses lits. 

ÀftTus, i'un d'eux, nous intéresse seul à F heure qui! est. Elevé avec Charles VI IL il fut 
d'abord enfant d'honneur de ce prince, puis son paume lier. A la bataille de For noue, il com¬ 
battit à ses -côtés et contribua à lui sauver la v ie* Après la mort de son premier prolècieor, 
Anne de Bretagne, qui l'avait pris eu amitié, ne tarda pas à le faire entrer dans la maison 
de LouisXII, qui remmena avec lui en Italie, elle choisît ensuite pour être gouverneur 
lIu jeune duc de Valois, héritier du trftne. 

A tins était un homme d'un esprit cultivé, aimant les arts et les lettres, Elevé dans lu 
tradition gouvernementale de Louis XI et de madame de B eau jeu, oû il avait puisé 
l'élévation de ses vues politiques, il \ joignait un certain fond d'honnêteté, très rare 
riiez les hommes de son siècle. Lejeune François reçut donc de lui d'excellents principes, 
mol heureusement annihilés par l’influence pernicieuse de sa mère et de Duprat, son 
précepteur. Le seul mauvais cêîé de l'éducation donnée à sou élève par le sire de Boisv fut 
if goût exagéré du luxe, des fêtes à grand éclat et grand bruit, développé par la lecture 
trop assidue des romans de chevalerie, qui faisait scs délices et celles de sa femme, IlclOnt 
de MangesL (3), Tant que vécut l'économe Louis ML ces enseignements déplorables ne 
portèrent pas leurs fruits, et firent naître tout au plus de vagues aspirations chez le duc 
de Valois, dont Boisv croyait naïvement peindre le bon naturel, en lui donnant pour 
emblème la fameuse salamandre, entourée de la devise : nütmsco et extlnglo. Mais 
la cervelle de François était trop étroite pour scs larges épaules et ses forts appétits. 

i,J) Procès de Jeanne jfl arc t publié par J. Quicbem, l. IV, [>. 27tk 

{2} Minutes de lot 1res écrites par Ouîltaumc Goothcr à Charles V||j et à b reîne Anne. 

;3) LUfiventaire du sîrc de Itoisy t fait après sa mûri, au mois de décembre 1520, montre qui] possédait 
Js plupart des romans de chevaleries qui existaient de son icnqis. 
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Il ne fût pas plulOt maître, à l'agc de vingt cl un ans, du royaume et des économies 
do son prédécesseur, que le naturel reprit le dessus et qu’il sc crut appelé à faire 
revivre les beaux jours des chevaliers de la Table ronde. Tout fui gaspillé en quelques 
mois. Que pouvait Boisy contre une pareille exubérance de sève t Faute de mieux, il prit 
sa part du butin. Le nouveau roi le fit son principal ministre, grand-maître à la place 
de La Palisse, qui devint maréchal; il lui donna viagère meut le comté d’Eetampes, Sa 
châtellenie de Fontenay*! e-Comte, et, en toute propriété, la terre de Villedieu et autres 
domaines, sans parler du gouvernement du Dauphiné, non plus que de grosses sommes, 
d’une notable portion do menu des francs fiefs et nouveaux acquêts de l'année et de 
ceux de P impôt établi sur le commerce de la basse Loire, depuis les ponts de Cm lieux 
ans plas lard, Guillaume Gouffier, seigneur de Bonniret, frère d’Àrtus , était choisi pour 
remplacer Louis Malet de Graviüe dans lu chargé d’amiral (31 décembre 1517 ' ; un 
autre dé scs frères était déjà cardinal et évêque d'Àîby; le troisième était pourvu de 
l’abbaye de Saint-Denis, et possédait en outre celles de Cluny cl de Saint-Jouîn-de-Mai lies. 


eu Poitou. Pour un homme dont etl a tant vanté le désintéressement, Î1 n’oublia, à 
l’occasion, nt lui ni sa famille. 

Pendant les cinq années qu’il vécut encore, Boisy s’efforça néanmoins de refréner les 
passions violentes du jeune monarque et de mettre un peu de sagesse dans son adminis¬ 
tration intérieure et dans scs relations avec P étranger. Lui mort, tout alla à la dérive; 
nuis, vigilant ami jusqu'à su dernière heure, il légua à celui qu’il avait aimé comme un 
fils sa prédilection pour la compagnie des muses, et lui assura ainsi V indulgence de la 
postérité, pour ta longue série do méchantes actions el de sottises qui déshonorèrent 
son règne. Le roi cheralier fût demeuré odieux et ridicule dans l’histoire , le protecteur 
des lettrés et des artistes l’a fait oublier. Il n’est pas jusqu’à son visage, reflet d'une âme 
livrée aux grossiers instincts, que Part ail transfiguré. Les générations modernes se font 
détournées des reproductions, si profondément vraies, de Lionel, de Prévost, du sculpteur 
anonyme à qui nous devons le bronze du Louvre, pour ne plus le voir qua travers les 
liatteries en bronze ou sur toile de GeJImi cl du Titien. Malheur aux despotes qui joi¬ 
gnent au tort involontaire d'être laids celui bien plus grave d'étre déshérités du sentiment 
de Part ; P avenir n'aura pas pour eux de ces indulgences posthumes î 

Artus mourut de la grave!le à Montpellier, le 23 mai 1319. au moment où il allait 
conclure un traité de paix entre la France et P Espagne. Son corps fut transporté à Oinm, 
pour \ reposer avec ceux de ses ancêtres, 

Hiu-ûm: m: Hangest avait beaucoup aidé son époux dans su tâche difficile. Aussi 
François I f lui témoigna-L-il toujours. même alors qu’elle fut veuve, autant d'affection 
que de respect. Elle était issue d’une ancienne maison de Picardie qui avait fourni, sous 
Philippe tir Valois, un maréchal de France à la monarchie, et fille de Jacques de Bou¬ 
ge si. seigneur de Geniis, chambellan du roi, et de Jeannette de Moy. A l’âge de seize ans. 
elle avait épousé Artus GouJiïer» par contrat du lu février 1499, Ce qu’on sait de sus 
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goûts et de sa vie privée démontre que c’était une femme d’une intelligence remarquable, 
aimant les arts et les pratiquant avec quelque succès* On peut donc lui faire en partie 
honneur de la sympathie de son mari pour les œuvres de P intelligence, et de la salutaire 
influence que celui-ci exerça, par contre-coup, sur son royal élève. 

Lorsque François F eut un premier enfant de la reine Claude* il le fit baptiser, le 
26 avril 1518* dans ta chapelle du château d'Am boise, par le cardinal de Boisy. Après la 
naissance, à Saint-Germain-en-Lay e 3 le 31 mars 1519, de Henri, duc d'Orléans, le 
second de ses fils* il ïe confia aux soins de la femme de son ancien gouverneur. Les docu¬ 
ments contemporains nous disent peu de choses sur F enfance de ce prince* qui fui 
Henri II. On sait seulement, par le Journal d’un bourgeois de Paris, qu’aussiLût après 
sa naissance il fut porte à Blois, en liItère, pour le faire nourrir avec le Dauphin, son 
frère (1)* Voici une lettre de Hélène de ilangest au roi. qui fournit quelques nouveaux 
détails : 


* Sire, je me retoumande à vostre bonne grâce si très humblement q ue faire $e peust, 
et vous plaise savoir, Sire* que sabmedi dernier^ quinxiesme jour de ce mois, avons 
amené monseigneur rostre fis en ce lieu d'Amhoyse, ou il est venu faisans aussi 
bonne chere tout h long du cketnyn qu’il fist jamès. Nous axions deux par lys pour 
Vamener ; c’est assavoir bateaux prèstx pour le mener par caw, et lityere pour le 
mener par terre, et, pour ce qu'il te nous fallait mener ch Utyere jusques au dessus 
des fuulxbourgs de la Tour-Fourgon, tant pour U mettre sur mu } que pour essaier 
comment il se porterait en la dit te lityere 3 nous avons trouvé qu’il se portait si bien 
que, par T opinion des médecins et de nous tous, nous Pavons mène par terre en su 
dit te lifijcrc, nymt tonsiours son bateau comte à comte de nous , avecq Claude 
dedans, afin que s’il se fust lassé en sa lityere, nous eussions eu le remeddeprès de 



et cst r Dieu mereg, en aussi bon point qu’il fust de eest an. Et, au partir du Flessys. 
le sont venu accompaigner tous les gens de bien de Tours, en roui enté de tous tours 
T accompaigner, jusques ad ce g tic ou les a fait retourner t et> avant, a baizéen la joue 
une jolie fille gue luy a mené mon fils .■— Sire, ce porteur nous a requis de vous 
porter ces lettres, espérant de vous donner nouvelles qui mus plaisent, et luy baille 
te visage de rostre Hcnrict en vin g feuillet, afin que veiex sa mine. — Sire, nous 
pryons à Rostre Seigneur qu’il vous doint bonne vie et longue et tous vos désirs, — 
.4 Am boy se. — Vos Ire très humble et 1res obéissante servante. 


(l) P- 10 . 



















Le fait k plus curieux, mentionné Aans celte lettre, est renvoi a François P T du por- 
trait sur papier du jeune Henri, Cêtait â coup sûr un dessin aux irois crayons, ana¬ 
logue à ceux du précieux recueil, conservé au Cabinet des estampes de la Bibliothèque 
nationale, qu’on sait avoir appartenu û M mc de Boisy (1). l'n passage du roman de la 
Solitude, de Charles Sorti reproduit dans le Trésor chronologique et historique de 
Pierre de Saint-Romuald, et dont a fait usage M, Fïiel dans la notice sur Anus Couffier, 
qui fait partie du texte de son recueil de Portraits des personnages français les plus 
illustres du xvj c sir de), ferait même croire que l'image en question, aussi lien qu’un 
certain nombre de celles çtrelle avait réunies plus tard, étaient de sa main. Ce passage 
est conçu en ces termes : « Le lloi (François I er ) ayant trouer un livre de divers 
crayons chez Catherine (Hélène) de Han g est, femme d'Artm de Pois y, grand maître 
de France, qui se plaisait à la peinture, il fit des devises ou des vers pour chacun, et, 
entre autres, pour celui de ta belle Agnès t qu'il écrivit de sa propre main s et se voit 
encore eu ce livre, que F on garde précieusement dans un cabinet curieux : 

Plus de lotiung* et d'honneur Ju mérite, 

La cause estant de France recouvrer, 

Que ce que peut dedans un dotstre ouvrrer 
Ciotc nomurfn cm Mm dévot hermite, a 

Quoi qu'il en soit, le goût des collections de parti ails de personnages contemporains 
se perpétua dans la famille, comme on le verra lorsque nous serons rendus à la biographie 
de Claude Gouftier. 

A partir de l5â-4. Hélène de Hangest résida assez souvent l'été au château d’Oiron, 
que son mari avait résolu de rebâtir, projet déjoué par une mort prématurée, mais 
qu'elle réalisa en partie avec le concours de faîne de ses enfants. Le reste du temps, elle 
te passait ;i Àmboise et à la cour, où le charme de son esprit et sa grande fortune la ren¬ 
dirent* jusque dans un âge assez avancé, le point de mire de plus d'une recherche inté¬ 
ressée. — En loSS. elle avait h cinquantaine, lorsqu'un sieur de Saint-Félix, fils du 
baron de Beauvel. cadet de Languedoc âgé de vingt-trois ans, tenta, au moyen d’un 
scandale public, de se rendre maître de sa main. Mais feu (reprise avorta, et le coupable, 


! des nri# à la caur de France, par M. k comte de Laborde; addL an i, ï, p„ "If, et 

rortrniü dtt personnages français te* plut ütestres du vt** siècle, publiés par >1 ï 1 , g, J. Nid T an, 
d'Artus CouFiur, 

U* recueil de Casüe-Howird, dans k Vorksbîrc {Angle terre), vient probablement de la même source, ïl 
renteraie les portraits de Jacqueline de la Trenuïnille, première femme de Glande GctlHier, et cens cfc ce 
dernier et de son oncle Bon ni ver. Le catalogue de veine de la col tact tou îiaïfë {janvier 1804) me nr terme, 
hü\ ii* s et 55, deiit recueils de ntfrme nature, Parmi les portraits qifti confiée 1 soui mit d‘Arius Guuf- 
fter, du sieur de Bressuire, de M. el M mt de la Vaugtiyuiii, seigneur et dame de Fontenay-le-Comte, de 
M 111 de Rressuire, de M 1 ** de Uauipierrc, fecomc d’un parent des Gouffier, qui régit lengteinps la maison 
de Claude. 
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traduit devant le (iriud-Consoil, alla expier, pendant cinq années* au château de Loches, 
sa criminelle tentative (J . M ua de Boisy mourut le 26 janvier 1537, ut demanda iTétri 
enterrée à Giron, dans le même tombeau que son époux. 

Les entants nés de son mariage furent : i° Claude Gouffier; 2" Hélène* mariée en pre¬ 
mières noces, an mois d'août 1517, d Louis de Vendôme, vidante de Chartres, baron de 
Pouztmges et de Ti [fanges, e(, en secondes, par contrat du 16 septembre 1327, à Fran¬ 
çois de Clermont, sieur de Traves et de Saint-Chéron; 3° Anne, religieuse de Fome- 
vraulL 

Claude Gouffter naquit nu mois de décembre 1501 ou 1502 (2), et fut enfant d'honneur 
do François I", quand il n'était encore que duc de Valois. La lettre d'Hélène de Hangest 
donnée plus haut, nous apprend qu i! fut, par la suite, attaché à la personne du due 
d'Orléans. Le 2i février 1524, il combattit à Favie, î\ côté du roi, et partagea sa 
captivité (3). De retour un France* il fut atteint à Oiron d une grave maladie, qui le 
conduisit aux portes du tombeau, et dont il fui quinze mois sans pouvoir guérir (4), 
Aussitôt hors de danger, il alla reprendre ses fonctions auprès du jeune prince dont il 
avait eu mission de diriger les premiers pas dans la vie, et qui sortait, aussi lui, des prisons 
de Cliarles-Quint (1530). 

François I tr n’avait pu* attendu ces preuves d'attachement do la part de Claude, pour 
le combler de biunfaiis. Dès P époque de la mort du grand-maître, il lui avait donné la 
survivance des capitaineries d'Àmboise et de Chirien, peut-être pour F indemniser de ce 
qu'il avait faii rentrer au Trésor cent trente-deux mille écus en espèces, provenant 
de la succession de son père (a). Quatre ans après, il le lit bailly de Vermandois. Fins 
tard, à l'occasion du markiga du duc d'Orléans avec Catherine de Médicis, il le créa 
chevalier de son ordre 1333 , Au mois de mars de l'année suivante, il le choisit pour 
remplacer La Barre, prévôt de Paris, dans les fondions de premier gentilhomme de la 
Chambre, F lus tard encore, au mois d’août 1512. Maulévrier fut érigé pour fui eu 
comté (6) : le 0 octobre 1545, d eut le commandement de la première compagnie de cent 
gentilshommes de la maison du roi. Le 22 octobre 1546, enfin, ri succéda à Genouillac 
dans la charge de grand écuyer de France. 

L’avéücmenl de Henri H an trône ne lit qu'accroître encore sa haute position à lacovir. 

(1) Jipvmtif d'un bourgnm (h: Paris, p. 433, 

( 2 ] il y a iuoci'liludc >-amc b deux un nées; niais l'indication ilu mois est fournie par une note dé famille, 
datant cJe la première moi lié du wv siècle. 

[3} Amrfldi cTtan de Paris , p. 232. îl lui l’un tics témoins en présente desquels Franc uis r rf 

uvotesîa contre (es choses du irait*': de Madrid, le 13 Janvier 1520. 

(t) Lciire de Guillaume Chevreau t médecin du clültcau d'Oiroa, h Hélène de Hangesl, dalce du O avril, 
sans désignation d’aunée, D'après certains détails., H semble rail que ce fut le tuai de Naples* 

(5} Journal d d un domestique de Duprai , f ü GGO. 

ifi) (jC fui à celle occasion que fui frappé le jeton gravé au 2 de la plane fie des Origine -k-s fui i. 
tFûjroïk. Il en existe ii 's exemplaires d'argent cl de bronze. 
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Les prérogatives de grand écuyer furent élargies; un don de cent mille écus Lui fur 
octroy é pour l'indemniser de remprunl forcé que François F r lui avait fait subir en 1520 : 
divers autres présents Lui lurent faits. Charles IX se montra non moins libéral. Il érigea 
pour lui Roisy en marquisat, au mois de mai 1561 ; confirma, le 23 novembre 1S G 8, 
1 érection du ïtoanneren duché, après lui avoir donné, le 2 mars précédent, une compagnie 
de cinquante hommes d'armes pour garder son château d'Ciron. Ces dernières faveurs, 
qui vinrent honorer sa vieillesse, furent la récompense de la prudente réserve avec laquelle 
il avait su se maintenir dans les bonnes grâces de Diane de Poitiers, sans s'écarter, comme 
tant d'au 1res, des égards dus à Catherine de Médicis. Nous retrouverons les traces visibles 
de celle sage conduite sur nos faïences et sur plusieurs points d’Oiron, 

Malgré tant d'honneurs accumulés sur sa tête* Claude n'eut aucun ré le politique ; il ne 
se trouva mêle qu'à des événements secondaires, à des fêtes. Son existence fut uniquement 
eellc d'un homme de cour. Les guerres de religion troublèrent la paix de ses dernières 
années, sur lesquelles plusieurs mariages successifs, dans un âge avancé, ne contribuèrent 
pas peu â jeter une sombre teinte, 

Il eul en eiïet cinq femmes ; 

1" Jacqueline do laTremouüle, fille de Georges de la Tremouille,sieur de Jonvelle* ci 
de Madeleine d'Azav, qu'il épousa par contrat du 13 janvier 1528. Cette première union 
ne fut pas heureuse. La conduite criminelle de Jacqueline l'obligea de la faire enfermer 
d'abord à Ymcenni s. puis, après un accord passager, ci à la suite de nouveaux scandales, 
arrivés pendant l'année 1544, au château de C binon, où elle mourut quelques temps apres. 
Sa belle-mère, femme de mœurs pires encore, avait tenté, en 1535.de k faire empoisonner 
par un prêtre, qui fut bridé vif en place publique, tandis qu'un arrêt du Parlement, du 
30 juin de cette année, la condamnait elle-même à une prison perpétuelle dans un 
monastère (1). 

2° Françoise de Brosse, dite de Bretagne, sa parente, fille de René de Brosse et de 
Françoise G ou Hier, Le contrat fut signé au Louvre le 13 décembre 1545. Elle mourut eu 
couches, a Omm. le 26 novembre 1558. 

3° Marie de (iaignon, avec laquelle il se maria à Blois, le 35 juin 1558. Elle mourut 
le î 5 mars 1565, et fui enterrée dans le cimetière de SainkMaurîcc d* Giron* 

V Claude de Beairne, dame d'honneur de Catherine de Médicis, veuve de Louis Bur- 
gunsis, premier médecin du rot. Les noces se firent à Paris, en janvier 1367. Elle mourut 
quelques mots après et fut enterrée aux CélesLins, 

5“ Antoinette de la Tour-Landry, autre dame d'honneur il la reine mère, qui avait 
déjà eu deux autres maris. Celle-ci lui survécut. 


fi J Journal d'un bourgeois de Paris, p. 456. Jean Boudiel, le paoégyrisle en litre des La Tremouidc, lait 
■ (‘pendant teie^e de Jacqueline dans J’é|iiUpbe de Marie Herbert, sa demoiselle de compagnie. (N AS des 
Éjdtapheii) 




















Du eus divers mariages naquirent plusieurs enfants. Jacqueline de la Tremouille lui 
donna une seule fille, nommée Claude, qui épousa, en 1519, Lêonor Chabot, GH de 
l'amiral de Brion, son successeur dans lu charge de grand écuyer. Françoise de Brosse lu 
rendit père de trois enfants, dont l'alné fut Gilbert, qui commua la descendance des ducs 
de Roannez. Marie de Gaignon en eut six, 

Claude Gouiïier mourut à Villers-Cotterets en 1570, disent les uns; dans les premiers 
jours de janvier 1572, prétendent les autres. Je me rangerai d'autant plus volontiers à 
ce second avis, que l’inventaire des meubles de sa succession ne fut fait que le 13 janvier 
et le 3 juin de cette dernière aimée {!). Il laissait une immense fortune territoriale et 
mobilière, grevée pourtant de quelques dettes. Le titre de marquis de Caravaz, qu'il 
portait, est devenu proverbial. C'est le marquis de Gambas du dicton populaire. Four 
payer les charges de la succession, partie îles meubles fut vendue à la requête d’Arlus de 
Cessé, maréchal de France, tuteur honoraire des enfants nés de Marie de Gaignon. La 
vente se fil aux enchères publiques, a l'hôtel de Boisy, en vertu d'un arrêt dti Parlement 
du 8 août, et commença le jeudi 15 septembre, moins de trois semaines après la Samï- 
Bartbélemy.Elle se continua, en diverses vacations, jusqu'au jeudi 30 octobre suivant, jour 
où furent vendus rargenterie et les bijoux. Tout ce mobilier était d'une richesse prodi 
giorno» et des gens appartenant à toutes les positions sociales se le disputèrent à V envi, depuis 
le frère du roi, les princes de la maison de Lorraine, l 1 escadron des lilles d’honneur de 
la reine mère, les secrétaires du roi, gens du Parlement et des Comptes, financiers, 
hommes de guerre, jusqu'aux petits bourgeois, fripiers, revendeurs, maçons, pâtissiers, 
cordonniers, tailleurs, etc, — Les objets d'art avaient été réservés par la famille, ainsi 
que les livres. On ne vendit rien en ee genre qui eût du prix. I n seul manuscrit sur par¬ 
chemin. les statuts de l’ordre de Saint-Michel, fut mis sur table, et adjugé au maître des 
comptes LhuiUier. Les portraits de Henri Iïet de Catherine dcMédicîs, ainsi que soixante 
autres peints sur bois, représentant des personnages de l antiquité, des rois de France, 
des grands seigneurs français et étrangers, y compris celui du feu. duc de Guise, furent 
adjugés au banquier italien Adjaceto (2 1 . Le président d'Orsay en acquit huit autres 
de la même série. Tous ces tableaux figuraient à l'article 222 de F inventaire de F hôtel 
de Boisy. qui fournirait peut-être plus de détails (3), La pièce suivante apprend le nom 
de Lun des auteurs des portraits achetés par Adjaceto et d'Orsay, 


( i > Ces inventaires mcrUe raient tfëire rcebcrdiés par ceux qui s'occupent de H Croire de fan français ; car 
ils founnraieiil un très granit nombre tU 1 détails LnKres&âtUs. Celui dç Ulule! de Bûisy, situé irtie Saint- 
An Laine, fui fad, le 13 janvier lô7i, par Jean et Claude Trouvé, notaires au CMlcIel; celui des appartements 
de la capitainerie du château d'Ainboisc, le ;i juin de la même année, par François Froment, bai Ni dudit 
Heu» 

(3j Ce personnage figura plus tard dans la Ligue avec Seipion Sardini, favori fie Henri III, 

(3) Copie du procès-verbal de fa vente existe aux archives de la préfecture d’Angers. ElLe m a été signalée 
et communiquée avec beaucoup de bienveillance par W.Perl* 



















J/i'moirt des p indurés t/ue j’ay livrées et faict ci monte igneur h Grand, depuis notre nwtrcùé [met. 

Premièrement, au département de monseigneur le Grand , quant il est allé trouvez 
le H ou à 3/on oraux, je iny aye livrés deux tableaux; fung est de madame la Régmt , 
mère du rog Françùys (t), et raultre est de madame Claude , mère du roy Henry, et 
sont du pris des attitrés f qui est ta somme de xu escuz. 

Plus, par le commandemant de mon die f seigneur, f ay esté d Samct-Mor-dcs-Fossez 
faire deux escussons dessus les deux portes de son logis. Pour le grand escusson f il 
g a quatre journées (Pommes, et, l'an lire, il g en a troys uni très , sans les dépan ces et 
étoffes, et les deux ensemble mante à troys eseuz. 

Guillaume Jaquier (2). 

Montent les deux parties cy-dessus arrestées par moy souùsignéà quinze livres 
quatre soit* Foin à Paris le dernier décembre /5 6G . 

Dampierre. 

Claude avait remplacé les portraits aux trois crayons, que réunissait sa mère, pur des 
peintures sur bois. I n autre peintre de Paris, appelé Robert Roussel, avait précédé 
latpiier dans celte entreprise* I ii fragment de compte de l'an 1 558 constate qu'il reçu! 
38 éeus, pour U'oir peint les images de Françoise de Brosse, seconde femme du grand 
écmer, du seigneur de Bressuire {3), et du connétable Anne de Montmorency. Le 
1“ juillet 1559* Ü donnait aussi lui quittance de la somme de dix livres, prix des armoi¬ 
ries et livrées exécutées pour le jour du mariage de Claude avec Marie de Rai gnon. 

Le grand écuyer employait habituellement, en outre, trois miniaturistes. Jean Lemaire, 

de Rien, l’un d'eux, demeurait à Paris, proche le Louvre, tl peignit pour lui tm livre 

* ~ 1 - 

d'heures, en 1553, et reçut comme salaire 16b livres 10 sols (4), Les deux autres, nommés 
Charles Jourdain et Geoffroy Ballin, qualifiés en lamineurs, dans une quittance dtî 
12 tuai 1559. décorèrent les livres de prières qui servirent également à ses noces, 
moyennant 26î livres H sous i deniers tournois (5;, 

Mais ions ce s individus sont de trop médiocres artistes, pour qu'on & y arrête plus 
longtemps» D ailleurs pai Julie d'introduire Je lecteur dans le château tLÛircm. 


O) Louise de .Suvoie,, 

• Dans la quittance placée au dos du mémoire, eu date du vendredi 2H février 1307, il $e qualifie 
mallrc peintre a Paris. 

(3) Parmi les. crayons du cabinet des estampes et de celui de M, Raifè, figurent les portraits du seigneur 
et de la dame de tire sso Ire. 11 sera question d u premier à l'article des latences d’Oiroit. 

. il 11 ne peul s'agir ici du volume d'où sont extraites les deux miniatures que Je possède; car elles sont 
de mains différentes, et i'une des deux est signée d’un P. 

(üj Les renseignements sur ces divers artistes sont extraite de documents originaux provenant de Maule- 
vrier, ancien domaine des Gouifier. 

Michel Vascosau imprima en 1558, ;i la requête de Glande GoulBw, des Heures a titsuye de Rot wt, La 
Dd>L nau en possède un exemplaire en vélin, avec initiales peintes et quatre miniatures. (Van Pracî, Ltrrts 
>ur vélin, t, i, p, 133-31.} 
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LE CHATEAU D'ÛIRON» ARTISTES <Jl'I Y ONT TRAVAILLÉ. SON MOBILIER. 

SA COLLÉGIALE 

Le ciiateau. — Le premier volume dû terri ci ou rensif dû la court ei houle justice 
iLOiron s'ouvre par une notice historique, que rédigea jadis le feudislc chargé de meure 
un peu d'ordre dans le cbartrier* IM le débute ainsi : 

« Iai seigneurie d r Giron lire son nom d’une plaine considérable. En hiver, celte 
plaine est couverte (rotes saurages, et comme ces art imam*, en volant par bandes, 
forment des lettres, Et) ou le cercle est celle qui a paru la /dus commune mu prem iers 
habitants de ce pays; ce qui, joint à son local, l’ont fait nom mer Rond do tes. pays 
att.r (tics, (fou sont remis les mots d'Oiron et de pays oironnms (4). » 

Lorsque lé pauvre; feudistc enregistra consciencieusement, dans sa notice, celle belle 
étymologie, qui m u tou! l’air de dater du commencement du xvi* siècle, il ne pouvait 
vertes sc douter de la joie que sa lecture me ferait éprouver un jour, aussi bien que la 
vue île k» vieille enseigne, sur laquelle apparaissait, au-dessous de l'image de l'intéressant 
volatile,T inscription traditionnelle : a l*ove sauvage, chez Ihidouyt , loge d pied et 
à citerai. J'avais raison de me réjouir. Les oies placées sur le fragment de poterie verte, 
décrit à la page 54, et sur une des prétendues faïences de Henri II. avaient maintenant 
leur explication, leur raison d’iHre (2)., C'était débuter, il faut l'avouer, par le côté le 
moins poétique du problème, dont fêtais venu chercher la solution en ces lieux: mais, 
ayant couru d’abord an chartricr, la vérité ne devait m'apparaître que plus tard, sous un 
jour moins grotesque. 

N o ils a y on s vu q ne 3 es ( ; ou fil .er a va \ en t d q> ois la seconde 1 moi lié du xv c siècl c. choisi 
le château d’Oiron pour leur maison do plaisance. Philippe do Montmorency l’avait 
surtout en en grande affection, eî y avait fait de longs séjours. A son lit de mort, elle 
ivait ordonné qu'on y transportât ses restes. Son fils Àrtus avait hérité de sa prédilection 
pour ce domaine, et l'avait singulièrement agrandi. Si sa fin n'eût pas été si prématurée, 
il se fût complu à y bâtir l'une des plus charmantes constructions du royaume. Louis de 
la Tremouille, le chevalier sans reproche, seigneur suzerain du lieu* en sa qualité de 
vicomte de Thouars T l’avait presque affranchi de tout vasselage, en lui accordant, le 
i ,,f mars 1514, droit de haute justice. Mais Àrtus eut â peine le temps de faire ériger, le 


(!) Archives du drâicatt d’Oimn. 

(2) Décoration intérieure du |.i coupe appartenant à M. J.imcs dis Rothschild* L'une des coupes du Loiki-c 
!'$ l orriee d'oiseau i, que je îvtiis noté dp prendre au$ii pour des oies, unis ijuî pcuTCid hion Mre inteutioii- 
néUemcul des aigles. >'oos les. retrouverons encore sur ks tiiienccs de la dernière périodes 





























10 mars 1518, Y église du bourg, dédiée à sîdnt Maurice, en collégiale, fondation 
approuvée de nouveau, au mois de septembre 1318, et, le 13 mai 1319, parle pape 
Léon \* à la sollicitation do Bembo, son ami personnel (l),et de Sadolet, qui rédigea M- 
même Time des bulles, el la contre-signa* Sa femme et son fils se chargèrent d'accomplir 
ses dernières volontés. Céiait le moment des grandesbfltisses. Guillaume, l'amiral,frère 
du grand-mai Lrc, était occupé â celle du château do Bonnivet (2), dont ïe but principal était 
d’éclipser Chumpigny, résidence du corate do Montpensier, et de Cliàtellerault* apanage 
du connétable de Bourbon, son redoutable rival. Les tiouflicr, comme tous les nouveaux 
venus à la richesse, avaient X cœur de maître au jour leur fortune de fraîche date, de 
faire échec aux plus vieilles maisons. En élevant Oiron au rang des palais, le sage Bois* 
songeait, fui aussi„ à rivaliser avec les La Tremouîlle* qui venaient de commencer la 
rééducation de château de Thûuars, par celle de sa jolie chapelle. 

Un fragment de sculpture encore gothique* portant la date de 1330, jeté sur un coin 
de la terrasse du château d'Qiron, et provenant, selon tonte apparence* de L'habitation 
bâtie ou restaurée par Hélène de Hangesl, indique l'époque où furent exécutés les pre¬ 
miers travaux, fondus plus lard par Claude dans un plus vaste plan* La bâtisse de Y église 
collégiale une fois achevée, afm de se conformer aux ordres de sou père, cl de placer sa 
sépulture dans un lieu digne d’elle, celui-ci. qu'une mission politique avait tenu loin de 
la cour pendant les années 1541 et 1315 (3), m mît à la reconstruction de sa propre 
demeure, qui ne fut achevée qu'en 1559 (-i*. Il lit bâtir un grand corps de logis, avec 
pavillon central, contenant V escalier en spimie* et flanqué de pavillons latéraux, auxquels 
venaiem se souder, en angle droit, deux longuesailes, terminées chacune par de grosses tours 
rondes* Il ne reste [dus aujourd'hui que l'aile gauche, le pavillon latéral du même côté, 
contenant la chapelle et l'escalier central, encore a-t-il élo englobé dans les remanie¬ 
ments que firent opérer, au xvu" siècle, Louis Gouflier et le duc de la Feuillade* La 
grosse tour de l'aile droite est du fait du premier. Le reste doit être imputé au second* Le 
tout était entouré de douves profondes, fermant la grande cour qu'enseignait l’édifice, et 
laissant autour des murailles une large terrasse* où ks habitants du château pouvaient 
circuler a l'aise. L'ensemble des bâtiments avait, en im mot, des proportions plus vastes 


’i Li s relations rFArUis. a\cc Ririubo serai attestées par une lettre tic ce dernier, dans laquelle il te Irait»' 
dVi/mj cher à ion cœur* 

fi AViîin sur If rlhifftiu <fr fb.jrnm'f . par M* Lceointrc-Dopont, dans les Mémoires de ta société de* 
antiquaires de t'fhtcst, 1830, p. 2iQ* — V., sur Cbamptguy^ur^Vcude, les articles publiés par IL Cb* de 
Cbergé, dans le mGme recueil, 1837, p* 147, et 1830, p. 83* \ 
i,3 Le Journal de Michel le tfaelie. de Sninl-Mvivent, publié par La Fûiiicncllc tJe Vïuidoré, mentionne la 
part qu'iJ prit, pendant t-es armées, a la brutale répression des troubles causés en Sainlonge par l'établisse^ 
j isent de h n y bel le. 

■ *) Meolas UcscJiump», prêtre d’Oiroa, mjiii. Je JO avril 1350, la somme de dis livres tournois, pour 
3voir tait ta copia de cinq volumes en papier, « on quel estait tu dépense des baHiments [mets par ks 
tanins de nature Français Turreau au Tttrrc iu , récepteur du lieu dQiron. » .. 

























que celles du palais du Luxembourg, Ici qu'il avait été fut pour Marie de Médicis. 

Nous n’avons pas à nous occuper ici de tout ce qui est postérieur à Claude. H ne con¬ 
serva de l'édifice de sa mère qu’une galerie ouverte, encore inachevée en 1537 r dont il 
forma le rez-de-chaussée de l'aile gauche. Les arcades de celle galerie, en forme de 
cloître, s'appuient sur des piliers en spirales; qui font saillie extérieure pour former la 
base d’élégants contre-forts. Le style gothique et celui de la Renaissance se marient heu¬ 
reusement dans la décoration. Les voûtes A vives arêtes ont été refaites en 1546, et oni 
leurs clefs ornées des écussons, chiffrée et emblèmes des Gouïïier, d’Hélène de Hmgesh 
de Françoise de Bretagne, etc., entourés de couronnes de fruits. Le n° 17 de la planche 
gui a pour titre : Faïences d'Qiron (Origines), reproduit le monogramme do la veuve 
d’Artus, Sur les parois du mur sont les noms el Ees marques I) des grands chevaux pos¬ 
sédés par le roi Henri 11. loi-s de son avènement à la couronne. 

Au-dessus règne une autre galerie, achevée eu tHS, dont les murs sont décorés à 
l’intérieur de fresques en grisaille, représentant des sujets de l'Enéide, Au bas de res 
grandes peintures se voient, plusieurs fois répétés, le croissant seul ou enlacé à l'initiale 
du nom de Henri II, surmontée de la couronne royale; des arcs, des flèches, des palmes 
géminées, etc.; enfin, tous les emblèmes du nouveau règne, avec la devise : donëc nmu 
rypLEAT oubeu. À l’extrémité,, est une grande cheminée sculptée et peinte, dont le manteau 
est divisé en compartiments par des termes barbus, vêtus de draperies bleues, qui sup¬ 
portent la corniche (V, le n° 8 de ta.planche des Origines)* et où se montre le monogramme, 
formé des initiales enlacées du roi el de Catherine de Médicis. et celui de Claude et de 
Françoise de Brosse, sa seconde femme. La devise du propriétaire du château : me to- 
uï>ts fi.ERËT, complète F ornemental ion, qui est d'une médiocre facture. Nous retrouve¬ 
rons les termes A draperies Lieues e( à longues oreilles exactement reproduits sur les 
faïences. La devise de Claude a besoin d’une explication. 

Elle est tirée du 614 e vers, livre IV, de l'Enéide, mis dans la bouche de Bidon 
délaissée : 

Si tançcrv portas 
infandum capnt ae terris adnare neces&s est, 

El sir [ata Jovit r pûscunt, àic terminus tiærct \2), 

+ K j ■ ■ * I m tr * b B ï a- ■* ■ 

Il est assez difficile de déterminer 1e sens attribué par Claude à cette devise, d’autant 
plus qu'elle n'eût pas été bien choisie, si elle n'en eût présenté plusieurs. Je croirais 


(\) Ce nua, inscrit sur le mur do la galerie, s'applique aux marques imprimées sur la cuisse de chacun des 
chevaux du roi. 

("ij Les mots hmrre ci fenftfniw se trouvent trots fois rapprochés Cim do J'a Litre dans Lucrèce ; lie- I, 
t»r# 7 6-7$^ vers S9S^S; Un. VI, vers SS* — Avant Claude G ou fier, Erasme avait plis te lerrue pout 
emblème. V. tes Emblèmes de Paul Içve , et le beau portrait en pied de cel ImmiLic Illustre, gravé sur 
bois par un artiste français. 












volontiers, avec M, a. deMontaiglon(l), qu'elle signifie, lorsqu'elle accompagne!* terme, 
emblème personnel de celui qui l'avait prise : Ma mui$Qn est immobile comme un 
terme; indestructible comme lui; rendue à son apogée, elle s y tiendra. Lorsqu’elle 
entoure, au contraire, le monogramme de Henri IL elle prend le langage (Tun homme 
passé maître dans l’art du courtisan ; C'c$t là que je m'arrête; que je me /ire; que je 
reste attaché. Telle doit être sa valeur sur le jeton gravé au n c 2 de la planche des 
Origines des faïences d'Oiron. Quand enfin on la trouve sur la porte d p entrée de la 
collégiale, ou sur le tombeau que le grand-maiIre sVtaii fuit préparer, elle u m sens 
plus religieux ou plus philosophique. (N ft 16 de la même planche.) 

L + extérieur de la galerie, élevée au-dessus de celle d'Hélène de U anges t, est pareille¬ 
ment décoré de beaux ternies en terre cuite rouge, posés dans Jes niches des contre-forts, 
Entre chacun d’eux sont, dans des encadrements sculptés, des médaillons d’empereurs 
romains en marbre blanc, L un de ces médaillons offre seul les insignes du grand 
écuyer (2), Un autre, placé à l'angle du bâtiment, nous montre les traits du sol tan 
Mahomet. ï ne noie informe, trouvée dans les archives, m'a paru fournir les noms de 
tous les personnages dont les portraits étaient incrustés dans les façades de la cour, 
lorsqu'elles étaient toutes trois debout. Je la transcris : 

« Julius César, Pu m peux Magnus, Augustm pater, tmperator Tibet i us, imperator 
Ctiius, tmperator Claudine , tmperator Nero f imperator Galba, Otho, Yitellus, 
tmperator Yespasianus, Titus imperator t tmperator Dômitian * tmperator Nena, 
imperator Traianus, imperator Âdrian, tmperator Diras Antoninus, Ditus 

tu relias, Vents imperator, tmperator Cnmodus, Pertivnr, imperator Julius, Pescen. 
iïttp r, W&inws imperator, Septimus Àug. p i lexander, Gardian Aug. f imperator 
Philtptts, Canstantinus César Aug., Carolm imperator, Ârturus re.r, le sultan 
Mahumet, Francissus re.r. *> Total; trente-quatre bustes; décoration bien en rapport 
avec la prédilection de Claude pour les pur irai fs, La présence du fabuleux roi Artur des 
romans de cheval nie donne encore plus de poids à mon hypothèse, puisque c'était le 
patron que s’était donné Boisy, le grand-maître. Il ne reste plus maintenant en place 
que onze de ces médaillons. L'indication fournie par La liste esr précieuse, en ce qu’elle 
prouve que r ensemble d'Oiron avait été construit d’une façon uniforme, qu’on peut très 
bien reconstituer par ta pensée. 

La galerie supérieure s ouvrait sur un vaste vestibule donnant accès dans la chapelle 
privée du château, qui était de petite dimension. Su décoration inférieure a presque 


1} Lettre du -20 DCloîifti IfitB, 

I-' J fs sont graves s tir un aulru jeton Je Gland dont voici J» Jescriptio» : f c. cmtfo. CflXiE. lu:, 
CAfivAS. et- MAVLfv. — Eeu dvi> GoufBcr, surmonté rte fa couronne de comte et entouré du cotiier de 
l’ordre de Saint-M idji-L - iù ijràm». mivica. ml, fhaSùS, f sriCNtVR. he wm. — Epée anuité du four¬ 
reau et du baudrier fiecirdeltata. , Coff. de ta Suc. de statistique de Mûri. 
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entièrement disparu, de mime que ses vitraux peints. On voit seulement , sur les ciels 
de la voûte, les armes des Gouffier, le monogramme de Henri II ol la devise: Hic 
terminus kœret. Sur le mur se lit cette inscription ! racée en noir : 


si. peso y], x- m 


FuiLlPPES. 
ÜLS. DE. 

Jehan. 

mC. |>E< 

Botrgomine. 


Charles, fils. 

de, PmLIPPES, 
DE P MER. 


nvc, DE, 
ïlOYRGÛNGNE, 



Il s'agir évidemment, encore là, de portraits originaux de Philippe Je lion et de Charles 



Maurice. Il est représenté à genoux à côté de son patron, et revêtu des insignes de grand 
écuyer. Ce portrait a été grasé, en supprimant le fond de paysage, sur la pL xlvj 
dut. iv, p r 360, des Monnmm/s de la monarchie française de Montfauoon.. Gaîgnièrcs 
en a aussi fuit prendre un dessin. (T. vue f° 30, de son recueil] (1). 

Le pavé de la chapelle sera décrit plus loin, au n° 40 des faïences (TGiron. Au- 
dessous est la chambre du Trésor. 

L’escalier, dont les marches, formées d'une seule pierre, oui trois mètres de longueur, 
s’enroule autour d’un faisceau de quatre colonnes étagées, et a dû, dans le principe, être 
surmonté d’une élégante lanterne, plus élevée que les tours latérales. Sur les frises 
courantes, ei en maints autres endroits, apparaissent le monogramme de Henri, alors 
dauphin, la devise de Glande e! les initiales de son nom et de celui de Jacqueline. La 
date 154i, inscrite sur un chapiteau, rappelle la réconciliation passagère des deux époux, 
au commencement de cette année, 

Lorsqu'on sortait du château par la porte principale, donnant sur Ja cour d’honneur, 
ou avait devant soi la statue équestre on bronze de Henri ff, comme nous rapprend Lin- 
veAtaire dressé en 1659, à l'occasion du troisième mariage du grand écuyer : 

* //cm, nous sommes transportez de la ditte galhrye en la cour devant U ehnstcau, 
où estant arons trouvé u statue ou fm HQ y en victorieux a cheval, laquelle est de 
hyton et, de là en avant, soubz un appentif, la fontayne de pierre de marbre , que 
ledict seigneur de ïïoisy a ordonné faire cest an présent. » 

De quel artiste pouvait être celte image de Henri II en victorieux, c’est-à-dire tenant 
une palme à la main? Le llustîci avait fait le cheval d'une statue équestre de François J L 
qui ne fut probablement pas terminée. Il était en cuivre gris, ce qui était peut-être la 


(J) Gaignïfer&î prétend que çç portrait «tait placé au retaille Je Saint-Maurice. One rtoUï d’un ancien curé 
du cette église semble pou liant dire qu’il était, au contraire, posé dans la clupulle du cMtcaii. 






























même chose que le laiton dont parle r inventaire* Or, comme Catherine de Méüiicis 
n'utilisa pas ce cheval lorsqu’elle songeai une représentation équestre de son époux, et 
qu'elle cul recours & Daniel do Vol terre, on en conclut naturellement que le premier 
n'existait plus alors, ou qu'il était sorti îles mains royales, b\ la seconde supposition est 
la vraie, il n’v aurait rien d'impossible A ce qu’il eût été abandonné à Claude liouffier, qui 
s'en serait servi pour la statue placée dans la cour d'honneur de son habitation. 

I n autre fait vient corroborer cette assertion : c’est qu’il existe probablement au Louvre 
une reproduction fidèle et contemporaine de la statue d’Oiron , dans l’émail inscrit sous 
le numéro 238 du catalogue rédigé par 31. de Laborde, émail qui nous mordre Henri II 
en costume antique, à cheval, portant une palme A la main. Pour route personne habituée 
aux œuvres d art, cet Je belle grisaille est faire d'après une sculpture, et les formes du 
cheval, i mirées de Lan tique, dénotent une main italienne. 

La vasque de la fontaine en marbre existe encore. Séparée de son pied, elle sert de 
bénitier A l'ancienne collégiale de Saint-Maurice, devenue église paroissiale depuis 1801. 
Le style de ses sculptures me ta fait attribuer à Jean Juste, de Tours, qui a beaucoup 
travaillé pour les <iouffier. 

Artistes qui uxt travaillé al ghateac n’Omos.—Le Rustici et Jean Juste ouvrent 
dignement la liste des artistes qui ont concouru à l’embellissement d’Giron. Le second 
était sans doute fils d’un autre sculpteur du même nom* 

Voici le texte d’une quittance autographe de lui, qui ne manque pas d’intérêt ; 

« J'ay, Jehan Juste, scultmr en marbre, confetti avoir aen et recm comptant de 
mftnsdÿmvr le Grand, par tes tanins de Loys Perrinei, son argentier, ta somme 
de vingt eincq livres tournois. pour mes vacations d'avoir achevé de pollir et assir la 
sépulture de mon diet seigneur et de deffuncte madame La Grand , de laquelle somme 
je me tiens contant, tes m n in g m o n s ittg rn a n u ci cy - m is, /ex 1 ' de ft u v ne r m il citt cy 
cent cinquante et huit ff5J9), et en gaieté lediet seigneur et tous ait lifts. 




























Iliv fragment de compte de dépenses de Tannée 155" mentionne une somme de 
m livres tournois, à lui payée pour un mortier de marbre blanc, un grand bassin et le 
buste de Comelia, dame romaine, sortis do son atelier. 

Uu autre sculpteur établi à Tours, Hathurin Bonberaull {!), surnommé l'Orléanais, 
avait fait, en lîîül, huit têtes de haut relief. C'est peut-être à lui qu'on doit les médail¬ 
lons d'empereur signalés plus haut. 

On ne peut attribuer a aucun de ces artistes les magnifiques tombeaux de Philippe de 
Montmorency et d'Artus Gouflier, placés dans la collégiale, qui datent de 1539. Souvent 
on a dit qu'ils étaient l'œuvre de sculpteurs italiens* et M* E. de Fréville Fa répété dans 
son article sur les Clouel (2). Je les considère, au contraire, comme ayant une origine 
très française, et je ne doute pas qu’on no trouve, tût ou lard, le nom de leur auteur. 

Voilà pour les sculpteurs. — Les peintres sont moins nombreux. Deux .seulement sont 
connus, Le premier en date est Pierre Foulon* que Claude GoufScr avait pris à son ser¬ 
vice et fait naturaliser par lettres du 18 décembre 1538 ; vient ensuite Noël Jaïlier, 
qui peignit, en 1349, moyennant iB2 livres tournois, quatorze grandes histoires (3) ? dans 
lesquelles je crois reconnaître les sujets eu grisaille» tirés de l'Enéide, qui couvrent les 


murs de la galerie supérieure. 

Pour ce qui est des architectes, les recherches les plus minutieuses ne m'ont pas fourni 
un seul nom. .le formulerai plus lard une simple conjecture relativement à celui qui a 
donné le plan de la collégiale. On sait que Philibert Delorme eut avec h: grand écuyer 
quelques relations sur la fin de sa vie (4). Dieu ne prouve, toutefois, qu'il ait travaillé 
pour lui. 

Mobilieu nu chateau i/G iron, — Le recueil des dessins, éxécutès par ordre de 
Gaignières, renferme ceux de deux tapisseries d'Oiron. L'inventaire du mobilier el de 
celui de Maiilevrier, qui me vient de ce dernier château, décrit ces mêmes tapisseries 
et donne? on outre, la description de plus de cent autres meubles, étoffes et broderies 
qui ne Je cèdent en rien à celles-ci par la richesse. Qu'il me suffise de citer les articles 


suivants : 


« Douze pièce* de tapisserie de retour tramais y dû haultc couleur, tant (fraudes que 
petites, chargées de broderies et entretailleriez de toile d'or et d'argent , aux armoiries 
de mon dict seigneur el de ses ail tances, iijmbrëes à chiffres d'argent; tes dictes douze 
pièces bordées par te hauli d'une broderie de mes me frange de soije cramoisi/ et cres- 
pine d’or; 

a Quatorze pièces de tapisserie de reloux noir , tant grandes que petites, semées 


l Benoît Üoubemitt, sculpteur (FOitéans, fut chargé, eu iTacbevcr le tombeau de Guillaume de 

Montmorency, commercé par Marlin Claustre. 

(î] ArcAivrï ik t'ari français, t. un p, Ù7 et suïv, 

(3) Quittance Un 12 j iilii f 550, signée de lyili.smi, notaire k Ojron. *, 

1) UMliberi de l’Orme avait pris b ferme de Claude riiùLcl d’ELamprs.à Paris. 



















d escussons aux arma du Roy et d? (leurs de lys, en onze desquelles y a en ehascune 
une cspec royale au mjtieu ; la dicte tapisserie bordée d'escriteaux et chiffres de toile 
d’argent ci d'escussons aux armoiries de mon dict seigneur et de madame; 

.* J fuit pièces de tapisserie neuf ce à grands feuillages et esc tissons aux armoiries 
de mon dict seigneur et en chascune pièce une espee royale, laquelle tapisserie mon 
dict seigneur fait porter arec lug à la cour; 

i 

* iY euf pièces de tapisserie de laine, figurée de gris et noir, sur laquelle g a des 
arbres arec des tourterelles et pennes (plumes) de broderie f et aux dicts arbres plu¬ 
sieurs escussons de diverses armoiries ; 

» t/'-r grand ciel de lit my party de toile d'or trait, noir et reloux violet (J), semé 
de lis d’or , et Mixte toile d* estimons aux armoiries de mon dict seigneur et de 
madame, dkspees royales et chiffres, avec fond, dossiers et bas de mesme, garny 
de franges de soye violette, crespine d’or fin, et trois rideaux de damas violet à petite 
frange d*or* « 

Une vingtaine d'autres garnitures de lits étaient aussi riches, et les couchettes non 
moins somptueusement accomodées : 

« i n ciel de couchette my party de toile d’or noire, et toile d'argent figurée d escus- 
sons des armoiries du Roy . semé des chiffres et devises dûdict seigneur. Le dossier 
et Las de Uct de mesme et le fond de satin blanc et noir, frangé de soye noire , 
crespine d’argent, garny de trois rideaux dr d'amas blanc et noir sans frange. » 

Oiron renfermait en outre une fort Mie bibliothèque, remplie de livres portant sur 
leur reliure le terme et la devise : me tetohnvs iiaeoft. Le recueil de Gaïgmères a 
ronservé le croquis du principal motif de F une de ces reliures, qui couvrait un volume 
de Jean Bouchet. 

A côté de la chambre ô coucher du grand écuyer était aussi un cabinet vitré, où $e 
trouvait renfermée une quantité considérable de bijoux, camées, pierreries et curiosités 
de tonies sot ies. Faute d'espace, j'en choisis seulement quelques-uns : 

tr Camahïeu dune femme assise dans une chaire et devant elle une victoire ; ■— autre 
petit eamahieu d’une femme portée sur un y monstre marin, es mat lié au bord de blanc 
et rouge; —pendant cerclé d'or dedans lequel est le ravissement d’Hélène ; — coupe 
d’or d deux anses, a ver trois fleurs de lys au dedans ;—pot de cristal garni d'or 
f$ maille de blanc et riokt ; — grand vase de chrysolite garmj d'or émaillé de blanc et 
rerd; — plat d'or ou il y a un petit sainct Jehan assis et portant la croix : — roy 
antique d'agathe sur pied d’or ; — enseigne garnye d'or où y a une Gères d'agathe; 
— enseigne d'or où g a une comalyne avec ung homme â cheval de relief; — Racchus 
cl bacchanales ;— Gères d'argent antique ; — ûasstdoijne gravée d'un g Mars H Vénus 
prias en adultère;—petite poire façon d'Àindc (fnde), garnye de petits rubis, saphirs 


(îj Or fit u air ôtaient le* couleurs des Confier, et le violet eetie de la noistâme femme de Claude. / 

















et perles ; — dix-huict tàbhmx de pourcdlayne (coquilles) : — dem tableaux d'csmail 
de basse taille sur or cl sur nu fond de toile d'argent garny d'or ; — quatorze petits 
tableaux d’or e&mmllex de basse taille; — drageouer d’or ; — coupe de jaspe gamye 
(for ; — esventail garny (l'or; — gaine de Cousteau enchâssée sur an g pied d'argent où 
il y a des salyères; — teste de mort de cristal gamye d'or csmaillë de noir et blanc; 
—- miroiter garny d'or et de perles, esmaillë de blanc et hlm ; — huict paires d'heures 
pu inc tes et garages or et argent ; — grand catnahieu garny d'or d’une femme sur un 
cheval mary u et de quatre enfants « la mer ; — grand camahim dans boette du ne 
teste d imper î ère ; — coupe de jaeynthe et d'or esmaillë de rouge et vert; — teste de 
jaspe de rempereur {'césar garage de onze diarmns, et onze pierres verdes; — barils 
d'agaîhc, coquille de jaeynthe, etc. » 

Qu’on joigne à cela tout ce que ren fermai eut I es appartements de la capitainerie 
(TÀmhoise, riiütel de Boisy il Paris, on se fera une idée de ce que le marquis de Gambas 
avait amoncelé de merveilles artistiques* 

collégiale n'omox. — Rien n'est moins religieux que cette église* K es derniers restes 
de gothique que la Renaissance a mêlés aux fines découpures, répandues à profusion sur 
le dessus des portes* sur la surface des voûtes, à l 1 extérieur aussi bien qu'a l’intérieur 
îles chapelles, sur le retable des autels, ajoutent sans doute & ta délicatesse des détails : 
mais ils font ressembler toutes ces frivolités charmantes au voile de dentelle qui couvre 
ta madone de la femme du momie sceptique et railleuse. Il suffit d'entrer dans le sanc¬ 
tuaire pour être convaincu qu’Héléne do ITangest et son fils s'étaient avant tout nourris 
des doctrines païennes, cl que le Christ du moyen-Agc n'était point leur Dieu, Léon \ et 
Rcrabo, ces pontifes des divinités profanes, n'avaient pas été en vain les parrains de 
r édifice. 


Ces réserves faites* la collégiale d'Oiron est digne* en tous points, de la visite de 
l'artiste et de l'archéologue* Aucun autre monument du Poitou* à moins que ce ne soit 
son aînée, îa chapelle du château rtc Tliouam, ne donne une idée aussi favorable du 
talent des architectes et des sculpteurs du premier tiers du xvi° siècle* originaires de nos 
contrées. L n assez long intervalle sépare ces deux constructions ; mais on a tout lieu de 
penser qu’À ntl ré Amy, le maître maçon de l'édifice élevé aux frais de Gabrîelle de 
Bourbon, entre 1503 et lui2 (1)* fournît* en le plan de celui bâti sous les 

auspices des Ciouflîer (2)* 

Il fallut une quinzaine d'années pour conduire l'entreprise à bonne fin. Certaines parties 
ne furent même terminées qu'en 1550* — Hélène de Il anges t r qui s'était chargée de la 
direction des travaux* mourut avant leur achèvement, La perte de cette mère tendrement 


fi) Léon X érigea In chapelle de Tbooars en collegiale en i->J5- 

('2: La quittance qui va suivre foie connaître le nom de l’artîsle auquel est due la di a pelle rJu chfttcau 
Thouars : 

r Je t Alexandre Gumyraw, pnbstre tiemuirtint à Dom (Anjou)* confesse avoir nteu Ut- André Amy, 




















aimée, arrivée en 1537 f fui très douloureuse à Claude. Son premier soin fui donc de 
faire achever le tombeau du grand-maître, mis en place en 1539, afin delà déposer, selon 
son désir, à côté de l’époux don! elle avait toujours porté le deuil. Par un sentiment 
à r humilité assez rare de son temps, elle avait ordonné qu*on no lui fit point de statue, et 
qu'une simple plaque de bronze, scellée dans le pavé à côté du mausolée d'Artus. 
rappelât seule sa mémoire. On y lisait cette touchante épitaphe : 

CI. rîTST. PAME, HELENE. OE. Ï1.4NOEST. VEFVE. 

M r . LE. QRAM), MAISTRE. DE. ÏÎOISV. OCELLE, 

A VU A. VMOVEUENT* EN. S\. VIE. ET. PLOVRA, 

UJX-ffViT. ANNEES. PRIEZ. MET. l'OVU* ELLE. 

Lorsque Claude prît l’œuvre en main, il n'y avait guère d'achevés, en fait de sculp¬ 
tures, que le retable du maître-autel et la chapelle ornée des emblèmes de François V \ 
Ce fut lui qui veilla à F exécution de la chapelle Saint-Jérôme et de celle dédiée à saint 
Jean, qu'il avait fondée, et où il fit mettre les chiffres du Dauphin et de Jacqueline de 
îa Trenipuîlle. Le stvle de celle dernière diffère sensiblement de celui de la plupart des 
an l res parties de F édifice, où V élément gothique a été maintenu, conformément au plan 
primitif, tandis que la Renaissance pure règne ici eu souveraine. I n grand pupitre dr 
bronze, en forme d'ange supportant un livre, prit place au milieu du chœur, et trois 
bénitiers de même métal furent posé s à côté de chacune des entrées (lu Sa porte latérale, 
communiquant du château avec l'église, fut terminée en 1M0. Les monogrammes d'Artus 
et de sa femme, et les insignes de grand-maître y tiennent la première place. Le clocher 
et la porte principale sont les deux portions Les plus récentes. Cinq cloches, dont une 
fort grosse, appelaient les fidèles aux cérémonies religieuses. Si l’on en croît la teneur 
d'une fondation d'anniversaire, en date du 8 juin 1512, faite par le grand écuyer, les 
chanoines charges du service de la collégiale auraient trop souvent abusé du privilège de 
faire entendre leur carillon ; car le droit d'empêcher de sonner, quand bon leur semble¬ 
rait, \ est expressément réservé au fondateur et à ses descendants (3), 

Je ne décrirai point ici les tombeaux de marbre, avec statues couchées, de Philippe 


inaùtre motion de loitvrarjcde iesqUte Xoire-Damc on château de Thouart, la tomme de cinquantc-emy 
(ivre* dix sets tmrnoU, à cawi et pm minw de h vtndicitni ytmtjes (Twir .Itttt'eirittffrtt', cctt 
assavoir d'üsu yma$t «te .Vwttt-itame et d une ymmge de saint Uabriet, que j'ay pour mettre <n 

tadile e/iQlistt qritowl ^jIl‘ mflrçftttfKfez par Madame de ladiete nomme; de laquelle tomme dé lv f. X s . (. 
je me tient conti/O jwir tes prètenies, la<tudlct yay siynces de ma main, te xmj jour de décembre. Van mil 
cinq cens doui*. > GUENïvtap. * 

Guenjvean éiaïi v^istïnidablemcm sculpteur* Celle quittance a été poblicc psr P. Mardi egav, dans b 

Hn\ des Ne. sac tîntes tle 1863. 

l) Elirait Ue la plainte porlOe h l'évéquc rfç Poitiers par tes chanoines tTOirOiE à ta suite Je la démta- 
lioü de lc i iir église par les |>rolestants. 

(2 1 ) tkrur des sociétés tarantes des défmrtemcntt t tSÔ3, p, IM, 













de Montmorency, d'Aiius Goufiïcr, de Bonnivet et de Claude, où celui-ci s'est fait repré¬ 
senter ii Létal de cadavre. Les deux derniers sont île la main de Jean Juste, qui avait fait 
aussi, ainsi que le constate la quittance déjà, reproduite, le mausolée de Françoise de 
Brosse, aujourd'hui disparu, François de Vendôme, ce magnifique vidante de Chartres, 
mort le 1 décembre 1562, dont parlent si soumit les historiens du temps, voulut aussi , 
en qualité de fi! s d'une Go liftier il), reposer à côté de ses ancêtres maternels. Son testa¬ 
ment, du J3 juillet 1M4, retrouvé dans les archives du château, par M. Imbert, de 
ïhouars, qui a bien voulu m'en faire une copie, porte cette clause : « Y ton revit et 
ordonné le did seigneur testateur estre employée la somme de mil escus d'or sol, 
pu u r l n\j fa i re u ne sep ait u ) e en la die te ëg ! ise d’i Hro n „ I tem, le d i et seig nmr t es tatmr 
donne et laisse an seigneur de l'ois y, son oncle , la somme de dix mit ëcus d'or sol, 
une fois poids, le requérant que soit son plaisir toulloir permettre et souffrir son 
corps estre inhume en la dicte église et }f estre fai rte la dicte sépulture. > Les guerres 
de religion empêchèrent V exécution de celle clause testamentaire. 

Iles épitaphes, gravées également sur marbre ou sur des plaques de bronze, étaient 
çà et là encastrées dans les murs de L édifice, Elles avaient été composées par Salin on 
Macrin, Clément Harot» Jean Lascaris, Jacques Amvot et autres poètes ou savants du 
xvi 1 ’ aède (2), 

Parlerai-je unmilenanl des tableaux, dont la plupart ont du prix, et qui pourrissent 
dans leurs cadres vermoulus? Toutes ces richesses mériteraient une description étendue, 
avec gravures, reproduisant tout ce qui a une valeur artistique ou historique, J'entre*- 
prendrai quelque jour cette tâche délicate, avec la collaboration efficace de M. Octave de 
llochebrune. One série de planches, exécutées par lui d'après de pareils modèles, sera 
une véritable bonne fortune pour ceux qui savent apprécié r tout ce que la Hennissance 
française a de profondément original. A l'heure qu'il est. je ne demanderai h toutes ces 
belles choses que ce dont j'aurai besoin, pour m'aider à dérouler la série des nombreux 
emprunts faits, par les auteurs do nos faïences, aux peintures el sculptures ornementales 
de Légîise et du château d'Oiron, H al heureusement l'teuvre d'Hélène et de Claude nous 
est parvenue mutilée par les guerres civiles et les rapetassages de quelques-uns de ses 
possesseurs. Le premier désastre qu’elle ail eu à subir est raconté en ces termes par deux 
contemporains : 

a Le tii septembre iCiGS, le sieur de Coulombien entra, sous ombre d'amitié, u 
üiron, appartenant u .If, le grand écuyer, et se voyant maistre an dit logis, prit te dit 
sieur U Grand prisonnier, ses serviteurs et chanoines; rota et pilla sodite maison > 
armes, meubles, grands chevaux du itoij, et eut .Y nulle ëcus pour les meubles qu'il ne 
put emporter; bref ils firent dommage audict seigneur de i oh LA mille ëens, fieee 


(I) tlélbne ,, EiîLi? dUmiscl UTIélfene de Jhcigost. 

(-) V, le texte de ces épitaphes dans 3a no lice de M. Ch. de Cliergè sur Oirou. 
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dix mille cruautés, et t'emmenèrent avec scs dits chanoines prisonniers d la Rochette, 
fis g as tirent toute l'église dudit lieu et tes tombeaux de mar&re, bfûnH, et attirer 
Cihojes excellentes qui y étaient (i). * 

Écoutons maintenant La Popeiiinièrc : 

« Pendant le séjour ù Thouars (occupé alors par les Landes protestantes de d'An- 
delot) , Colombières, gentilhomme normand, fut d Giron, où résidait h duc de 
Roannais, de la maison des Gourer, grand escuyer de France, et y entra comme 
amy, au moyen de quoy le duc, or que le bruit des harquehuzades ci cliquetis des 
harnais s'entend ist de tous costex, ne se put douter de la trousse que ceux qui s'in¬ 
vitaient à son logis lu y jouèrent, le menant prisonnier à la Rochelle, pour luy faire 
payer rançon digne de son estât. Ce qui riavint toutefois; car avait despuis res- 
mantré, le décex de sa femme avenu (St), qu'il ne pouvait, serré comme il estait de 
tous endroits, trouver moyen de faire argent, s'il n'estoit relâché, sous la promesse 
et foy de gentilhomme de retourner ou payer, pour aller es cour pourvoir aux affaires 
domestiques que sa femme luy avoü laissé, et fuit mis hors. Mais, depuis, semond 
deffect d sa promesse, respond qu'il ri estait obligé qu'au Prince de Coudé y qui jà 
estait décédé, et, conséquammeut t affranchi de toutes obligations, nyant aussi 
subtilement sa rançon qriavoit esté fin et ingénieux le chef qui l'avait prins en sa 
maison (S). » 

Après les vandales du calvinisme vinrent les vandales patentés, les arcLitecles du 
xviï* siècle, employés par Louis Goufïier, petit-fils de Claude, qui les chargea, à partir 
de 1625, de défigurer Je château tout entier. C'est à ce dernier qu'on doit les méchants 
plafonds surchargés d'ornements de la galerie haute et du grand salon, dont il confia 
F exécution au pinceau de maître Jacques Despicy, péinlre-vi trier, et de son collègue 
Vincent Mercier, i n troisième artiste, un peu plus habile que ses devanciers, le manié- 
riste Mange, passe pour avoir fait les peintures d'une autre pièce. 

Àrtur, deuxième du nom, petit-fils et héritier de Louis Gouffier, quittait volontiers les 
jouissances artistiques pour les controverses religieuses du jansénisme, Il laissa du moins 
Giron en repos; mais il n'en fut pas de même de Louis d’AuLusson, duc de la Feuill&de, 
son beau-frère. C'est lui qui bâtit fa fastueuse habitation achevée par son fils Louis 
entre les années 1691 et 1693. Madame de K’nmpaâour, qui l'acquit bientôt après et qur 
s'y réfugia en abandonnant la cour, se contenta de quelques réparations intérieures, dont 
l'une, celle des pavés émaillés de sa propre chambre à coucher, nous arrêtera plus tard 
un instant. Depuis, la demeure mutilée de Claude a subi le sort réservé aux choses 
disproportionnées. Le \itie s'est fait dans ses appartements, devenus trop vastes pour 


{j} Journal mi, dç Généraux, notaire à Parthenaÿ, communiqué par M r LejAin. 

(i) Claude tle Bcaulfce, sa quatrième reçu nie. 

(3) Histoire de France, La Rochelle, jiauUin, 1581, iü-f», i. i, lit, xrv p p. 67. 
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notre épope denireUornent social, et V archéologue qui la visite aujourd'hui éprouverait* 
malgré le soin apporté à sa conservation par son propriétaire actuel, cc sentiment, mélé 
de dégoût et de tristesse, qu'inspirent toujours les ruines où l'art n'a pas laissé son 
empreinte sacrée, s'il ne ia retrouvait dans im restes de rédifice primitif échappés à 
faut de désastres. 


IV 

«r • 

LE GARDIEN DE LIBRAIRIE ET LE POTIER D'HÉLÈNE DE HÀNGEST. 


J'aî omis intentionnellement deux noms sur la liste des artistes qui ont travaillé à 
Giron. Ils strnl fournis par divers documents extraits des archives de la châtellenie. Le 
premier de ces documents est une lettre de Claude Goullier: 

« Hecepvmr d'Oyron f vendes les fo nu turcs de bits de vostre recepie, pour poier les 
coutx de mes tjentz du terme de la Soi net Jehan prouchaine, et vendez les bois du 
COUsté de Nuntpalet et dis tannants de vin de reste année, le plus cher que pourrez, et 
m envoirez céans le prix, Le porteur tous mettra es mains la confirmation de tarte 
de la maison Gruyet, proche la halle , passe le w jour de Van xxix (t .7 29), par feu 
madame et mere t an proufiet de Fhaxçoys Cufrfe^tiiïr, polyer de ma dite dame , ri 
Jehan Bkrnart, son seyrettayre et gardyen de tijbrairie* et du ver y ter oit est hast y h 
four et appentifz d'iceulx, aux quels mandons le faire reyistrer à Mer y. Rapportés, 
Heûepveur , la présente, avec certificat ion de Laurent Chevreau de la dite rente, et 
tiendrez pour vous compte des deniers déboursez renâredy. Escript d Maulewier, l 
xi e jour de décembre (I). 




Deux choses ressortent du document qui précède : c'est que M“ e de Bgisy avait, en 
1529, û Giron* un potier spécialement attaché à sa personne, et que son bibliothécaire 
était associé à la fabrication des vases qui se faisaient dans l'officine privilégiée. î tu 


i l) Geuc lotira esl signée : Buisy ; mais j'ai proféré reproduire la ^maure officielle île i’IumSt 1 Utuiftiur* 





























seconde missive* également sans indication d'année, triais antérieure au 26 janvier 1537, 
puisqu'elle est adressée û Hélène de {langest elle-même par son homme d* affaires, 
montre Cherpenlier travaillant à l'église : 

« Madame, très humblement me recomande à rostre bonne grâce. Vous plaise 
savoir. Madame, que rostre maison est en bonne santé et attend en grand joye sa 
bonne mes tresse, et n’y trouverez à reprendre ne blasmer. Jehanmt sera gentil com¬ 
pati /non d vostre revenue, estant des mes h uy quipte de ses fiebvres. Ch eu rentier a 
besoigné à vos ordres dedans la chapelle de senestre, qui ne sera faie te de ce moys f 
mès à la fin de l'aultre, aidant nostre Seigneur, ausquel je prie . Madame, va us 
bailler santé et ce que désirez en ce monde. Esc rit à Oiron le vi * jour d’apvriL 

» Laceœns Chevreau, » 

il ne peut être question, dans cette lettre, de la chapelle du château, qui n'était pas 
encore construite, mais bien de l'une de celles placées dans la partie gauche du transept 
de l'église, peut-être de la chapelle dite de François I"- 

Le dernier document est un extrait de l'état de la maison d’Üïron pour l'année 1538: 

* item, sera délivré par le récepteur, par chasûune sepmaine, à maistre Jehan 
Bernant, (es deux painc très et le vallet de parue, un g boisseau froment, et demy ines- 
tail; seize fagots pour faire cuire la viande: laquelle sera par jour : pièce de. bœuf 
vallant troys solz troys deniers; demy carder de mouton, val tant deux solz, litre de 
lard r allant deux solz T ou poule ou poulet de la ferme; demy livre chandelle; pour troys 
deniers sel, et une demy pipe tin vieil, par chascun moys * Pour le repas des jours 
maigres, sera livré, tant en beurre quen œufs et poisson, jusque* 4 la somme de cin¬ 
quante solz pur semaine. » Tri, le garde de librairie a sous ses ordres deux peintres et 
un valet de peine, qu'il employait on ne sait trop à quels travaux. Douze années plus tard, 
il n'csl plus question de Bernart dans l'état do la maison, Sans parler des nombreux ser¬ 
viteurs qui accompagnaient partout les maîtres dans leurs changements de domicile, il sc 
composait, i n ce moment, du concierge Léonard, le gros bonnet de la domesticité ; de 
son valet; do Jclmiiiûi, déjà connu dr nous, qui lui aussi avait un valet : du jardinier 
Jacques, dit le Génevois: tic deux peintres et du charretier (IJ* Le rang donné aux deux 
artistes ne semble pas indiquer qu'ils eussent beaucoup de talent et qu’on eût grande 
considération pour eux* In seul individu m'intéresse : c'est ce Jebatmot, don lies fonctions 
ne sont pus définies , et que Lauréats Chevreau cite en même temps que Cherpenlier, 
comme s'il y eût eu quelque lien entre eux. Peut-être était-il alors r apprenti du potier 
et le rein plaça-t-il plus lard. Tout ce personnel était, par conséquent, composé en grande 
partie de gens étrangers au pays. 11 n'en était pas ainsi de Jean Bernart et de François 
Clierpentier, qui y avaient indubitablement pris naissance. Le nom du premier est encore 
porté par une foule de familles de la contrée : celui du second est oiron mus, 13 sc lit sur 


I Etat dressé le 20 octobre t550 et si^né de Francise de Brosse. 





























une tombe placée dans le pave de la collégiale, et se rencontre souvent dans les registres 
d’état civil de la paroisse. 

En résumé* ce fait capital nous est désormais acquis, à savoir: que le bibliothécaire 
de M“ fl de Ëoisy était sinon un artiste, du moins un homme fort entendu dans les 
quesiions d'art. Nous savons, en outre, que le potier en titre de la châtelaine (TOiron était, 
aussi lui, sous la direction de ce personnage. ïl ne s'agit plus maintenant que de chercher 
quelles ont pu être les poteries produites par une association aussi anormale ; poteries 
qui doivent révéler dans leurs formes, et plus encore dans le choisi de leurs décors, 
l'intervention délicate d'une femme distinguée et celle d’un lettré doublé d'un artiste, 
que la pratique des livres a initié à tout ec qui concerne l'ornementation typographique. 
Or ne sont-ce pas là précisément les caractères distinctifs des prétendues faïences 
d'Henri II? Existe-l-il, même dans la céramique, je ne dis pas contemporaine, mais de 
tous les temps et de tous les pays, d'autres spécimens qui puissent, de prés ou de loin, 
revendiquer une telle origine? À dater du moment où j'eus découvert les documents que 
je viens de produire, j'ai considéré la démonstration comme complète* cl j'ai restitué aux 
faïences* exécutées flous 1*inspiration des Goufïier, leur véritable nom. le seul qui leur 
convienne : celui du lieu où elles ont été fabriquées (1). 


V 


CLASSEMENT DES FAÏENCES IVOIRGN PAR X)RDRE CHRONOLOGIQUE 

Ouand un embrasse d'un seul coup d'œil l'en semble des faïences, figurées dans la 
publication de M. Del ange, on est frappé d'abord de la notable différence de style que 
présentent entre elles la plupart des pièces ; mais ou ne tarde pas à reconnaître qu'elles 
se divisent en deux classes principales, lin examen plus scrupuleux, uniquement basé sur 
la donnée artistique, permet ensuite d'établir des subdivisions dans ccs deux premières 
catégories, et d'y mettre un certain ordre chronologique * saris avoir même recours aux 
renseignements multiples* fournis par tes blasons, cliiiïres, emblèmes et aigles divers 
mêlés à la décoration de plusieurs des vases. Bans le classement qui va suivre, j* introduirai 
quatre nouveaux éléments de critique ' 

I* Les indications historiques puisées dans V étude précédente sur le lieu de la fabrica¬ 
tion de nos faïences» sur ceux qui l’ont patronnée et sur ses auteurs ■ 

S* La confrontation de beaucoup de détails <rornements avec ceux peints ou*sculptés 


{3} M. Delange a va il très Wen compris déjà que deux artistes de métiers différents s’élakml associés pour 
faire les poteries d’Oiron* qu'iî a allnljtiées y Cirùlüiiiû ddlj RubLa et à Geoffroy Tory* à toi*. 30 de 
Recueil. 
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* 


en divers endroits de la collégiale et du château ; confrontation qui démontrera jusqu’à 
révidence que Bemart et Charpentier, à défaut de rinspiration nécessaire pour créer des 
œuvres originales, se sont approprié, dans ce qu’ils avaient sous les veux, tout ce qu’ils 
ont cm de nature à entrer dans leurs compositions; 

:V* Le carrelage émaillé, encore à peu prés intact, de la chapelle du château, fabriqué 

avec La [erre des faïences : 

i* Une troisième série de pièces, postérieures à celles déjà connues., mais sorties du 
même endroit, où il s'en trouve deux de la plus haute importance dans la question, car 
l'une porte les armes de Claude (muflier et 1 "autre sa devise. 

Pour plus de clarté, j'ûi divisé les faïences d'Oiron en trois classes, Je vais passer 
successivement en revue les pièces qui composent chacune d'elles. 


VI 

FAÏENCES DE LA PREMIÈRE PÉRIODE, 


Je range dans cette première catégorie toutes les pièces dont les ornements incrustés 
sont d’une seule couleur, et celles qui* sans être conçues dans un sentiment aussi sobre, 
n’ont qu'au petit nombre de parties colorées autrement qu'en brun noir, en brun plus 
clair ou en rouge d'œillet. Ce sont, selon moi, les plus parfaites; celles que je préfère 
entre toutes. Le recueil de M. Del ange en reproduit seulement douze. Vu fragment d'une 
autre m'a été signalé, Chacun de ces beaux vases mérite une attention particulière, 
r Coupe snns couvercle (collection de M. le duc d'Uzès; Recueil Delange, n® 1) J :. 

— Sa forme a été servilement copiée sur celle 
de certains vases chinois appelés, inexacte- 
men i peut-é t re, 3 j rû 1 e-parf u m s, j* en possè ih ; 
un, décoré en bleu â F intérieur et à l'exté¬ 
rieur, dont les profils sont identiques (vignett e 
ci-jointe)* Son couvercle esipareil à celui des 
coupes qui vont tout à F heure nous passer sous 
les veux. Un autre m"a été montré, avant la 
marque de la période Iloung-lchi (1488-1506) 
sous le pied , qui est encore plus exactement 
ornements bleus tvec reliefs. semblable. La disposition générale des orne, 

menu est snrlnut d’une ressembhurr frappante. Il est donc à présumer que les potins 



1) Les planches de ce recueil un SojH pas rrmnéroiéw; mais, les faïences y étanl décrites dans un certain 
ordre, te chiffre que j‘i:idk|tic marque fa plmee de chacune d’elles daias h «ccnendalure de M. Del ange. 
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d’Gîron avaient vu chez les ('muflier quelques porcelaines orientales lorsqu’ils ont adopté 
ce modèle, porcelaines qui ne furent pus sans influence sur leur façon de comprendre la 
décoration des faïences. Au fond de la coupe son! tés armes de Gilles de Laval, vicomte de 
Brosse, seigneur deBressuire, Maillé, la Roche-Carbon, F ont-Château et la Mo lhe -Saint- 
Héray T qui portait : de Lavai brisé d’ttn franc quartier d’azur au lion d'or , semé de 
fleurs de Us de même,, qui est Beau mon Mc-’V i corn t e. (K° ES de la planche des Origines.) 
Ce seigneur faisait sa résidence au château de Bressui re, ville éloignée de quelques lieues 
d’ûiron, et avait été Je compagnon d’armés et l'ami personnel d'Ârlus Cou (lier. Son 
sceau privé, attaché à une pièce du 11 novembre 1523, porte le mémo écusson. Onze 
ans plus tard, les armes pleines des Laval apparaissent sur celui de la châtellenie de 
Bresstiire. 

2 U Pot à tenu à couvercle (collection de M. Alphonse de Rothschild; Recueil De lange, 
n fl 4). — Celle fois, la forme a été empruntée à celle des vases d’étain contemporains. Sur 
le dessous sont les armes de Gilles tle Laval. La forme de ce pol s'est conservée, jusqu'au 
xvnr siècle, dans les faïences poitevines. 

;j û Gourde (collection de M* le duc d’Uzès ; Recueil Delange t n° 3). — Sur l’un de ses 
flancs se voient encore les armes du seigneur de Bressmre. Elle porte aussi en relief un 
médaillon où est représenté saint Jean et qui a l’air d’avoir été moulé sur le fond d'une 
patère d’église ou d’un plat de métal, analogue â celui qui faisait partie du trésor déposé 
dans le cabinet joignant la chambre à coucher de Claude. (V* pins haut, p. 77.} On sait 
aussi que la collégiale tV O iron renfermait une chapelle dédiée an précurseur du Christ. 
Autour du col est un cercle de cœurs percés de flèches, emblème reproduit dans une autre 
chapelle, dédiée d’abord au Chapelet de Noire-Seigneur, et plus lard au Bosmre, et 
que nous retrouvons, deux fois répété, sur la bannière gravée au n° 9 de la planche 
intitulée : Faïences d r O irait, Origines. ■ — Celle bannière mérite, sous plusieurs rap¬ 
ports, qu'on s’y arrête. Ce n’est plus aujourd’hui qu'un morceau d’une épaisse toile de 
lin, employée autrefois comme doublure d'une étoffe plus précieuse. Les dessins des bro¬ 
deries sont demeurés parfaitement visibles, parce qu'ayant été faits en applique, leurs 
contours sc trouvent tracés par les fils d ur. d’argent et de soie de couleurs variées, qui 
les lhaieol jadis sur le fond. M. 0. de Roclicbrune a donc pu les restituer avec une exac¬ 
titude parfaite. Au milieu se trouve le monogramme du Christ , mêlé à celui de la Vierge, 
avec un cœur percé d’une flèche au-dessous, et ayant autour le chapelet, dit de Notre- 
Seigneur, composé de trente-trois oraisons dominicales et de cinq Âve } qui fut inventé 
ou plutôt régulai isé. an commencement du xvi* siècle, parle eainaldule florentin Michel. La 
forme de la croi x a cela de particulier que ses bras sont terminés par des fleurs de lis. Les 
CouJlier lavaient importée dans leur collégiale, où une chapelle existait déjà en son hon¬ 
neur en 133;). Plus tard, lorsque Pie Y eut établi ta fête du Itofaire, en commémoration 
de la victoire de Lépante, Je chapelet fut remplacé à Giron par lu nouvelle institution 
papale. 1 ne banderole sur laquelle est la devise ; inc terminvs uaeret, voltige au- 
















dessus; tandis que les quatre coins sont remplis par autant (Vécusse ns . A droite, dans h' 
haut, est celui de François I", surmonté de la couronne royale; le second est chargé de 
trois croissants enlacés, emblèmes de son (ils Henri, dont le monogramme occupe le 
milieu de la partie inférieure de la bannière; au bas sont les blasons de Claude (muflier, 
décoré du collier do l'ordre, tî d'Hélène de Hangest, qu'entoure un chapelet et que sur¬ 
monte, en signe de veuvage, le cieur percé d'une flèche. les (ils d'or. d'argent et de soie, 
encore visibles, permet te ni de reconnuilre la couleur de chaque partie de l'ensemble. 
Les armes étaient figurées au naturel, la banderole était bleue, les chapelets noirs, ainsi 
que les flèches perçant les o rurs ronges et que les arabesques de la frise, qu'on dirait 
prises sur l'une des faïences. Ce qui reste de cette bannière sert à couvrir un banc de pied. 
La doublure d’un dais magnifique, datant aussi du xvi® siècle, gît à quelque distance, 
dans un coin du clocher. Il serait bon de relever le dessin de ces anciennes broderies, 
avant qu'elles s"en aillent tout à fait en poussière. 

La chapelle du Chapelet, devenue ensuite celle du Rosaire, a conservé quelques traces 
de peintures, figurant un rideau, dont les ornements jaune, brun et gris, ont un lien 
étroit de parenté avec ceux employés par Bemart et Cherpentier. 

4* Courercie de coupe (collection de Al. le duc dTzês: Recueil Delange, n° 2X 
V* Fragment de coupe possédé autrefois par M mr de la Sayclte). — U n'y avait absolu- 
ment que b 1 fond de la coupe, où se voyaient les armes des La Trémomlle. vicomtes de 
Thoimrs et suzerains d'Oiron. dans une couronne de feuillage, tout à fait semblable à celle 
(pii encadre ailleurs l'écu de toiles de Laval. Trois i ercles concentriques et une rangée 
de fleurons d'un h nui presque noir complétaient la décoration de ce précieux débris. 

h" Autre cQua-rcic presque semblable, mais dont les incrustations sont rouge-oeillet 
collection de AL Anton y de Rothschild ; Recueil Delange, n tt 5). 


~C Coupe sans courerrlc appartenant à AT. II. Jhdange, n" 9 de son Recueil)* 

H° Ihùeron (collection Saimigcol; HccucU Ddatuje * n° 6 . — Imitation des buies 
d'étain fabriquées eu Poitou. Sur le devant est la croix du chapelet dit de Saire-Seiÿncur. 


Peut-être doit-on y voir, au cm traire, refît 1 de labhaye royale de Fontev raidi, où était 
religieuse l'une des filles de M 1 ** de lloisy. Les écussuns lleurdelisés ont été ajoutés par 
Al. Rondd en refaisant les anses. Al. A. de Alonlaiglon croit que ce vase était deviné à 
transporter de Peau bénite. 

U' Coupe une son couvercle :musée de LUmy : Recueil Del ange, n* 1). — A Tin lé rieur 



sont les aimes de Guillaume Bodin, seigneur de la AJarlinière. 
maître d'hélel du sire de Boisy. biles étaient d'asur à neuf 
Lésants d'urt poses ;i, - H L 2, /. Comme terme de comparaison, 
voici l'écusson de la famille de ce personnage. qui tenait un 
rang distingué dans la noblesse du pays. Lïvj la rrjirmJurimTi de 
celui sculpté sur fa porte du petit manoir de Revroc, qui appar¬ 
tenait, sous François ï r . à l'un des cousins de Guillaume, 
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IO 0 Unie imitée, comme la précédente (n® 8), de celles d'étain (collection deM. Lionel 
de Rothschild; Recueil Belange, supplément)- — À la jonction des anses sont des 
écussons chargés de cœurs percés de (lèches, Le devant est orné d’un ange long-vêtu, en 
haut relief, portant une banderole. Cette figure, copiée sur quelqu’une des sculptures de 
la collégiale, est tout d fait dans le style du premier tiers du xvi* siècle. L’introduction 
de couleurs étrangères au noir, au brun et au rouge, se présente ici pour la première fois, 

li° Plat (musée Kensington ; Recueil Belange, n° 8), — Le blason , placé au centre 
dans une gloire de rayons, est celui de Guillaume Goufïier, troisième fils de Tarn irai de 
Boa ni m, alors qu’il était chevalier de Malte, Le petit cachet privé, dont l’empreinte se 
trouve sur une lettre de ce personnage écrite le 19 janvier 1 b 42, en présente un semblable 
(H* 23 de la planche des Origines). Avant de connaître ce cachet, j'avais d'abord cru y 
voir les armes d'une maison alliée, par les femmes, aux Gouffier; mais un archéologue 
versé dans les questions héraldiques m a appris depuis que, dans Tordre de Malle, les 
dignitaires et les chevaliers pourvus de bénéfices avaient souvent eu, au xvi* siècle, la 
coutume d'écarteler leur éni des armes particulières de Tordre, db celles des grands- 
prieurés ou commande ries, lesquels y tenaient la pla ce d'honneur. La forme de ce plat est 
imitée de celle d'un bassin de verre. Au revers est une marque demeurée inexpliquée. On 
a voulu y reconnaître un monogramme; mais j’y verrais plutôt une sorte de Heur du de 
fruit sur sa tige. 

12° Réchaud (collection de M. Andrew Fountaine; Recueil Delmge , n® 10)- — Je 
ne sais trop pourquoi on a donné h ce vase, dont la destination est suffisamment indiquée 
par sa forme, le nom de mortier à cire, i’n tableau, peint sur Lois par un artiste français 
inconnu du milieu du xvi* siècle, et représentant les noces de Cana, que possède T un de 
mes amis, en montre deux tout semblables, mais d’un travail infiniment moins délicat. 
Ils sont placés sur la table du festin. La fumée qui s'échappe de Tun d’eux me porte é 
penser qu'ils étaient remplis d'eau chaude, et qu'ils avaient pour but de conserver la 
chaleur des mets posés dessus dans leurs vases* Sur celui-ci, les plats ou autres récipients 
contenant les mets étaient maintenus en place par tes chapiteaux dos pilastres qui s'élèvent 
au-dessus des rebords du bassin. Le n® 19 de îa planche des Origines donne la gravure 
réduite d’un second réchaud, fabriqué à Oiron à une époque bien postérieure, et sur 
lequel je reviendrai plus loin. Ou en rencontre également faits de fer ou de cuivre. 

13® Chandelier (collection de M. Àntony de Rothschild; Recueil Belangc, 

— Nous sommes arrivés, à l'heure qu’il est, à la transition d'un style à un autre. 
Par certaines parties, surtout par sa base, cette jolie pièce tient encore à la première 
période, tandis que d'autres la rangent dans la seconde. J'ai même eu souvent la pensée, 
en la considérant, qu'elle a été composée, par quelque habile restaurateur moderne, avec 
les débris de deux fragments de vases incomplets. Je préfère donc ne pas m'y arrêter 
davantage, et renvoyer û des monuments moins incertains les observations que me sug¬ 
gèrent divers ornements, 









Il n’y a mi réalité que les numéros là 10 qui appartiennent à la première période. 
Les trois suivants iFoul été placés ici que pour relier cette période à lu seconde. 

Des hommes pour la science desquels je professe la plus entière estime, préoccupés 
surtout du côté pratique, et frappés de la rare perfection des pièces monochromes et de 
l'incroyable habileté de main qu'elles annonce ni chez leurs auteurs, les ont crues posté¬ 
rieures à certaines autres qui décèlent une pratique moins grande de l’art de terre* Or 
l'une des objections les plus sérieuses à faire à leur système est la présence, sur trois 
d'entre elles , des armes des Montmorency-Laval, avec le franc-quartier de Beaumont-le- 
Vi coin le, dont les seigneurs de Bressuire ne faisaient déjà plus usage en l'iüS, ainsi que 
je Fui constaté en décrivant la coupe n ü t, J'ajoutemi que leur style est plus simple et 
plus conforme à celui employé pendant la première partie du règne de François I er ; que 
leur couleur et le choix de certains ornements significatifs conviennent parfaitement A 
h position de veuve de de Boisy, qui les a employés ailleurs ; qu'il y a enfin unité 
parfaite dans leur série , ce qui n'a plus lieu par la suite : d'où je conclus qu'une inspi¬ 
ration unique a présidé à leur fabrication. Les vases multicolores portent, du reste, presque 
tous des écussons, chiffres et sigles divers, qui leur assignent une date plus récente, 
comme je n’aurai pas de peine à le démontrer bientôt. 

ü est une autre méthode à suivre pour percer ce mystère. Infaillible en numismatique, 
elle doit avoir également son application dans la circonstance. C'est de soumettre 
F ensemble des faïences d'Oiron A la loi de la dégénérescence des types. Or, si Fon ne 
place pas en léte de la série les vases monochromes, il y a aussitôt désordre el con¬ 
tusion dans toutes ses parties; impossibilité de saisir les traces de la marche régulière 
que présentent, sans exception, les œuvres humaines aux yeux de l'observateur. Si 
celui-ci leur restitue au contraire le rang qui leur appartient, tout s'enchaîne, tout se 
lie ; la lumière se fait jusque dans les moindres détails. Il lui reste seulement démontré 
que ce ne sont pas 3A les débuts de Bernart et de Charpentier dans la céramique, et qu'ils 
ont du faire plus d'un essai avant d'arriver à ce degré de perfection, essai s dont quelques 
spécimens sortiront peut-être un jour de recoins ignorés. 

Mais, en procédant a celte enquête artistique, il ne faut pas surtout oublier que les 
faïences d'Uiron furent le résultat de F association de trois intelligences : Bernart y mit 
sou talent d'ornemaniste ; Charpentier, son habileté à façonner la terre; Hélène de 
Hange ri, son goût très fin, mais un peu minutieux et chargé de tristesse, note sombre qui 
tranche fortement sut les autres productions de la joyeuse Renaissance. Tant qu’ils vécu¬ 
rent tous les trois, il y eut unité dans la création des œuvres. Un moment arriva où la mort 
vint successivement les enlever à l'association, et, chaque fois que l'un d'eux disparut, il y 
eut amoindrissement dans la valeur des produits de Foflkine. La lettre de Claude Gouflicr, 
reproduite â la page 82. lettre écrite après janvier 11137 , apprend que la veuve 
d’Artus fit défaut la première, et qu’au moment où se passa ce triste événement la 
petite fabrique avait an moins huit années d'existence. L'étal du personnel de la 
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maison pour 1538 constate aussi que Bernait était vivant à cette date, tandis qu'il 
n'cn est pins question dans le document (le même nature dressé on 155ü. CUerpenlier 
ne figure pas dans ces états, par la raison fort simple qu’il habitait sans aucun doute 
la maison du bourg où était l'atelier* Malgré cette lamina, les faïences de la seconde 
période disent, aussi clairement que le premier écrit venu, que le potier survécut à son 
associé. Remplacé à son tour, au commencement du règne de Henri If. par Jehannot ou 
tout autre, il lui légua ses procédés, ses poinçons, ses moules; mais il ne put lui trans¬ 
mettre le feu sacré qui ranimait, line dernière observation me reste à faire avant de 
passer au chapitre suivant. Si le goût d’une femme, qui ne peut être autre qu'Hélène de 
ffangest, s'est fait sentir dans les pièces de la première catégorie et a laissé une trace très 
marquée dans celles dé la seconde, il est une autre intervention qui y est non moins appa¬ 
rente, celle d'un homme aimant les livres, connaissant aussi bien les pratiques de leur 
exécution matérielle que leur contenu* Mes devanciers oni depuis longtemps remarqué 
l'analogie frappante de la plupart des arabesques, entrelacs, fleurons et grotesques, 
incrustés dans la pale des faïences d'Ûiron, avec ceux employés par les imprimeurs et 
relieurs contemporains, pour décorer leurs œuvres respectives. Indépendamment des 
motifs courants, puisés simultanément al ors, par bon nombre d T industries, dans les recueils 
faits pour elles, tels qu'ils s’en imprimait, en 1534, àAugsbourg,chez J. Ékliuartzomberger 
cl chez certains éditeurs de France et d'Italie, nos potiers ont copié jusqu'à des marques 
de libraires et des figures de frontispice. Le pélican du poitevin Jean de Marnef occupe 
le fond du godet d’une salière de la collection SawvagéoL Les singuliers combattants, 
moitié hommes moitié limaçons, delà grande buîe de M. Lionel de Rothschild, êt sa zone 
de tête d'anges, me font, d'un autre côté, ! effet dètre extraits de frontispices d’ouvrages 
sortis des presses italiennes; tandis que la vieille femme de l'une des salières de M* Calixle 
de Tusseau rient, je le suppose, d'un volume suisse ou allemand. Je n'émets en ce 
moment que de simples conjectures. Les ressources dont je dispose en Vendée sont trop 
restreintes pour rien affirmer. Lu séjour de quelques semaines, fait l’an dernier, â Paris, 
dans des conditions peu favorables aux recherches bibliographiques, ne m'a fourni 
non plus que des notes â Pétai de croquis, A d'autres le soin de creuser cette question et 
d'en tirer la moelle. 


VII 

FAIEJSCES DE LA SECONDE PÉRIODE 

Les restaurations nombreuses, qu'ont subies la plupart des faïences d'Oiron de la pre¬ 
mière période, n'empêchenÉpa&de se rendre un compte assez exact de ce qu’elles étaient 
dans lotir état primitif, il n'en est pas ainsi des pièces de la seconde. Plus compliquées 
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de détails, plus susceptibles, en raison de la multiplicité de leurs reliefs, d'éprouver des 
avariée, la restauration des parties disparues offrait des difficultés beaucoup plus grandes. 
Aussi, quelle qu'ait été L'habileté de ceux chargés de cette opération, il en est résulté 
i r introduction d'éléments hétérogènes qui dénaturent les formes et déroutent V observa- 
Unir, surtout quand il n'a, comme moi, à sa disposition, que les planches de 11. Delange. 
Combien ne devons-nous pas regretter, en présence de ce déplorable résultat, qu'on ne les 
ait pas conservées telles qu'elles ont été retrouvées? Mais il fallait les remettre à neuf pour 
paraître sur l'étalage de E hôtel des ventes ou derrière la vitre du marchand de curiosités, 
U appellation erronée de faïences de Henri IJ va fait ajouter plus d'un monogramme de 
ce prince, plus d'un croissant, plus d'un écusson fleurdelisé» C'était le moyen d'augmen¬ 
ter de quelques milliers de francs leur valeur» M. Ronde!» l'intelligent artiste qui a 
refait leur toile Un, regrettait lui-même, dans une conversation que nous eûmes ensemble. 
Io> erreurs involontaires qu'il a dû commettre* 0 eût été bon, tout au moins, d'indiquer 
sur leurs reproductions lithographiées les parties ajoutées après coup : le classement 
chronologique fût devenu plus facile* 

tin comprendra maintenant quelle doit être ma réserve en mettant le pied sur ce ter¬ 
rain scabreux, de me contenterai donc de signaler les caractères généraux des vases et dî¬ 
ne toucher qu'aux pointe essentiels; encore ne suis-je pas certain de ne pas me heurter ;i 
quelque sophistication. 

11° Salure trianguhin {collection de M. Addington (Angleterre); Jlecueif Ddangt, 
n° 14). — Elle se distingue par sa forme architecturale. Le milieu de chacun des côtés 
est occupé pur une fenêtre gothique calquée sur celles de la collégiale, et les angles ont 
pour contre-fort s trois termes semblables en tout à ceux de la cheminée de la grande 
galerie du château. Le n° 8 de la planche des Origines reproduit l'un de ceux-ci, La 
draperie des uns et des autres es! bleue. — Les parois son! couvertes de petits dessins 
brun noir imitant un carrelage. Le godet me parait avoir été refait* 

la* Autre salière triangulaire (collection de M. d'Yvon: tteetml Ddange, o a I3j.— 
Même forme que la précédente, avec quelques modifications, La décoration de la partie 
inférieure des parois est copiée sur des vitraux peints, dont les panneaux carrés repré¬ 
sentent le monogramme du Christ dans une gloire. Je dirai au n° Il où étaient les 
vitraux qui ont servi de modèle, 

H>“ Satire, (collection do M, Lionel de Rothschild; Recueil Mange, iv° 31). — Les 
fenêtres gothiques apparaissent de nouveau sur celle pièce* Par exception, les termes ont 
des figures d"enfants* 

17 Salière collection Sauvapeoi : ïlcatni Belange , n° 23), — Ce qui la rend 
surtout intéressante, c'est la marque de Jean de Marnef placée dans son gode!. extérieu¬ 
rement couvert de nidlures qui reproduisent une verrière, avec l'écu de France maintes 
fois répété* — Etant entré par hasard dans les écuries du château»j'aperçus, à travers d'au¬ 
tres débris, ceux d + un panneau de vitrai! peint enlevé à Tune des fenêtres* Il est gravé 
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au n° 6 de ! a planche des Origines , et indique, mieux que tous les commentaires, où a été 
puisé ce motif d'ornement employé sur plusieurs autres faïences. L'imitation de verrière 
du n* 15 n'a pas d'autre origine. Un masque semblable à un maillet de porte tient, sur 
la salière, le milieu des côtés. Les pilastres ont des reliefs blancs sur fond bien, connue 
ceux du retable du maître-autel de la collégiale* 

18° Chandelier (collection de M. An tony de Rothschild; Recueil Delange, n a 19)* — 
Sur l'une des sections inférieures de la tige est un treillis rappelant celui des sièges de 
bambou, dont les vides sont remplis par des H, initiale du dauphin Henri. La frise dn 
pied est aussi décorée de petits dauphins, pareils k ceux du fragment de vitrail trouvé 
dans l’écurie du château, et du carrelage gravé au n û 13 de la planche des Origines* 

3 9 û Chandelier [ancienne cûllcelion de M mc de la Sayette,aujourd'hui chez M. Eugène 
Konsy; Recueil Delange, n° 21). — Voir aux planches la gravure sur bois de ce chande¬ 
lier, qui m‘a été communiquée par L'administration du Magasin pittoresque. 

20* Salière (collection de M* G.congés Field (Angleterre) ; Recueil Delange, il* 11}, — 
Dans le godet est la salamandre de François I er . 

21 5 Salière hexagone (collection Sauvageot ; Recueil De lange, n* 12),— Dans le 
godet, les trois croissants enlacés, encadrés dans une couronne de fruits; autour, un rang 
de grains de chapelet, molîf répété sur un grand nombre de pièces, et qui se voit autour 
de la rosace de la façade de la collégiale {planche des Origines, n u 1)* Les jours praii- 
qués dans les parois sont imités des fenêtres du clocher. Il y en a de semblables sur 
diverses autres salières* 

22* Salière hexagone avec godet rond (collection de M. Galixte de Tusseau; Recueil 
Delange, n* I G). — Le dessous est orné de celle tête de v ieille empruntée aux illustra¬ 
tions d'un livre. M. Delange a eu ^excellente idée d'indiquer, sur la planche, ce qui 
manque à la base. 

23* Salière hexagone (collection Sàuvageot ; RecueilDelange, n° 24). 

24° Salière hexagone arec godet rond (collection de M. Galixte de Tusseau ; Recueil 
Del ange, n° 17). — Sur les pilastres sont appliqués des écussons royaux. 

25* Salière hexagone (collection de M. le duc d’Hamilton (Angleterre) ; Recueil 
Ddange, n* 27). — Les armes de France sont remplacées, sur les pilastres de celle-ci , 
par le monogramme du Christ dans une gloire* 

26° Salière hexagone d godet rond (collection de M* Calixte de Tusseau; Recueil 
Del ange, n* 18). 

27° Salière hexagone (collection de M. le prince SoltikofT; Recueil Delange, n°26)* 

28° Chandelier (collection de M. Andrew Fountaino (Angleterre) ; Recueil Ddange, 
n° 20)* — Il présente trois particularités bonnes à noter: 1° les armes qu’il porte sous 
la base, et qui sont celles d’Anne de Montmorency, oncle à la mode de Bretape de 
Claude G. ou Hier; car ils avaient pour aïeul commun Jean de Montmorency, père de Guil¬ 
laume, dont le connétable était fils, et de Philippe, femme de Guillaume Goulller, 






















grand'mère du seigneur d'Oiron ■ 2° la lettre A, initiale du prénom du connétable, sou¬ 
vent répétée dans le treillis de la section inférieure de la tige (K° 14 de la planche des 
Origines) ; 3° les entrelacs noirs de la base, calqués sur ceux de roreiller de la statue 
couchée sur le tombeau de Philippe de Montmorency (îd, f n* 10), 

Les entrelacs, placés au-dessous de ceux-ci, sont disposés de façon à s’enlever en blanc 
sur te fond noir formant la lettre H. initiale du nom d'Henri* 

20* Chandelier (collection de M.Gustave de Rothschild; Recueil Delmge, n°22). 

30° Grande salière triangulaire avec godet rond (collection de >1. Alphonse de 
Rothschild ; Recueil Mélangé, n e 49), — D’un goût douteux. Bien que je la place à ce 
numéro, en raison de la nature de son ornementation, je lu crois fabriquée postérieure¬ 
ment à certains des autres vases mentionnés plus loin. 

Les dis-sept faïences de la seconde période, décrites jusqu'à présent, ont tontes, à 
l'exception de la dernière, un air de famille très marqué; mais il mest presque impos¬ 
sible de dire dans quel ordre plusieurs d’en Ire elles ont été modelées. Il y aura toujours 
incertitude à cet égard, tant qu’on ne pourra pis les étudier tontes à la fois sur nature. 

Ce qui distingue celte série* c'est la forme architecturale employée dans l'ordonnance 
de presque toutes les pièces. Il est évident que les faïenciers d'ûiron ont été portés â leur 
donner cet aspect par la vue des grandes bâtisses qui se sont faites en ce lieu après la 
mort d’Hélène de Hangest. La plupart des motifs leur furent même empruntés. Mais, 
hélas! celte femme d'élite avait emporté avec elle, dans la tombe, la meilleure partie de 
l J œuvre, Claude tenait bien de ses parente le goût desarus; seulement il n'en compre¬ 
nait pas, comme eux, le grand côté; sans s’attacher à la pureté des formes, il allait 
d'instinct à ce qui étonne les regards. L’opulence lui semblait préférable à la beauté 
simple et sévère, tendance ordinaire des esprits médiocres, dont nous avons vu les 
fâcheux cITets dans l’une des plus fastueuses constructions des temps modernes. Les 
faïences précédentes accusent on ne peut mieux cette déviation. Leurs détails captivent 
d’abord l'œil : mais, dès qu’on se prend à chercher 3os lignes, on se trouve en présence 
d'un amalgame d'éléments disparates faiblement agencés. L'architecture et L'ornemen¬ 
tation des édifices d’Oiron sont pourtant mieux comprises. 

Jusqu'ici Bernart et Cher peu lier avaient procédé, pour exécuter les niellnresdes fonds, 
à la façon îles relieurs* qui ne si- servent que de petits fers. Plus tard, ils ont trouvé 
moyen d’imprimer d'un seul coup dans la pâte* sur de plus larges surfaces, les creux 
destinés à recevoir la terre colorée. Cette idée leur fut suggérée par le désir de mêlera 
la décorai ion de leurs œuvres les entrelacs, universellement employés, à partir de la iïn 
du règne de François 1% dans Y imprimerie, la broderie, la reliure, l'orfèvrerie, la fer¬ 
ronnerie et antres métiers. Une coupe d’étain, trouvée dans le lit de la Vendée et recueil Ne 
par M. de Rochehrune» gravée au n ô 4 de la planche des Faiences d'Oiran delà der¬ 
nière période, montre que les métaux les moins riches en étaient également ornés. L'art 
n’avait pas, en ces temps, les allures aristocratiques qu’il se donne aujourd'hui. Les 










peintres, les sculpteurs, les graveurs les plus illustres ne dédaignaient pas de consacrer 
leur talent à la composition de patrons, qui, de leur atelier, descendu le ni jusque dans 
les plus humbles boutiques. Celle touchante confraternité de Fart avec l'industrie avait 
pour résultat de le faire pénétrer partout ; tandis que l'isolement absurde dans lequel il se 
complaît de nos jours, tout en abaissant le niveau du goût public, a, par un juste contre¬ 
coup, singulièrement amoindri le réservoir commun cToù il lire sa propre substance. 
Aussi est-il réduit maintenant à demander, à son tour, des modèles ou simples ouvriers 
de la Renaissance. Du ce grand fleuve qui. au xvi* siècle, coulait à pleins bords à travers 
l'Europe régénérée, il reste à peine celle source indolente rpie M, Ingres a fait descendre 
de la façade de rhôtel de Béthune, pour la poser sur la cuve du vestibule de M. DuchàteL 
Mais tel est l’empire des saines traditions, quM défaut cForiginaülé, il suffit â une œuvre 
d'un lointain air de parenté avec les créations magistrales tic J antiquité et du la Renais¬ 
sance, pour imposer le respect, même à une génération qui u des retours si passionnés 
vers les mignonnes marionnettes du xvjii 1- siècle, et les fanfreluches peintes à l'essence de 
cantharide de ses boudoirs, 

.le continue ma nomenclature. 

31® Coupe (collection Sauvngeot : Recueil Ddange, n° 28). — Ses tons très sobres 
la placent tout à ïail en létc de ce genre de décoration. La forme est encore assez simple, 
mais elle est évidemment empruntée à Vorfèvrerie. Dans L'intérieur est Déçu de France 
surmonté de la couronne de marquis, confondue souvent, â cette époque, avec celle de 
duc» Le pied porte, à sa partie la plus mince, quatre petites fenêtres gothiques. 

Autre coupe (collection de M, Hutteau d’Orignv; Recueil Detunge, n° 29)h —Les 
trois croissants enlacés décorent F intérieur. 

33“ Biberon (collection de M, Andrew Foimtaine; Recueil Deimge, n” 30), — Sur la 
partie supérieure esl un monogramme-, plusieurs fois répété, que je crois être celui 
d'Anne de Monlmorencv. (Planche des Origines, n fl 13b) 

M° Biberon (collection de M, do Pourfalès-Gorgier; Recueil Delange, n® 31). — Sj 
ccttc pièce n’a pas subi quelques restaurations, lu barbet placé au sommet de l’anse a 
été copié sur celui, aujourd'hui mutilé, quV>n voit aux pieds de la statue de Philippe de 
Montmorency, dans Y église d’Oiron. La lithographie mu fait toutefois supposer les anses 
refaites. 

35® Hanap (collection de M. An ton y de Rothschild; Recueil Delange , n rf 34), — Le 
satyre et le dragon, qui lui servent d’anse et de goulot, sont du plus mauvais goût et 
annoncent que la fabrication est entrée dans une période de décadence déjà avancée, 
dont les traces seront désormais de jour en jour plus visibles. Les arabesques des deux 
zones principales du vase sont calquées sur celles employées de préférence parta topogra¬ 
phie lyonnaise. Le n° 3 de la planche des Origines reproduit un fragment d’une vignette, 
tirée du Songe de PotyphiU } qui est conçue dans une donnée à peu pris semblable. 

3(5° Aiguière (collection de M. Magnac (Angleterre); Recueil Ddange, n* 2tt). — 


























C'est celle pièce qui a fait croire à > 1 . Delange que nus faïences étaient dues à Ciro- 
lamo délia Itohbiu, à cause du G qui occupe les vides du treillis de la partie inférieure 
de la panse* M. L. île Laborde a répondu avec raison que celle lettre devait rappeler le 
nom du personnage pour lequel l'aiguière avait été exécutée, Maintenant que les ques¬ 
tions d’origine sont apurées, nous y trouvons tout bonnement L'initiale du nom des Gouf- 
fier, L 1 exécution du vase est encore mnafqualjle; mais que de mal nos pauvres artistes 
se sont donné pour arriver à l'absurde i 

317“ Coupe sans couvercle imitée d une pièce d’orfèvrerie (musée du Louvre; Recueil 
Mélange* n Q 39 , — Les dauphins* rangés à l'intérieur autour des trois croissants, indi¬ 
quent que François J r était encore vivant lorsqu'elle fui fabriquée* Les termes de Claude 
figurent aussi dans cette partie de la décoration* 

Coupe sans couvercle (collection de M, ie duc d’ïïnmilton; Recueil De lange, 
u° -42). ■— Mémo observation que pour la pièce précédente* 

39" Coupc sans couvercle (collection de M. James de Rothschild; Recueil Défaituc, 
4fl). — LYcu de France a pris, ici, la place des croissants enlacés; mais les dauphins 
û'onl pas encore disparu. 

Ce qui donne à ce vase m intérêt exceptionnel, co sont les oies symboliques placées 
autour des fleurs de lis, et les quatre pet ils lézards, figurés au naturel, qui Le décorent à 
V extérieur. Ces derniers animaux nous fourniront un jalon précieux lorsque nous serons 
arrivés ;ï Fitmmlion des rustiques llgnlines. Constatons seulement, à l’heure qu'il est* 
qu'on a fuît usage, sur le* faïences d'Oiron, de reptiles en relief antérieurement à l‘avè¬ 
nement de Henri IL qui eut lieu le 31 mars lîill* 

4tr Paré de la chapelle privée du château* — Rien ne démontre mieux que 
les prétendues faïences de Henri I! sont sorties de la petite manufacture seigneuriale 
d'Oi ron, que l'existence de ce passé» Q est composé de carreaux de û m 11 de cété, qui 
s'ajustent eu semble dans an ordre convenu. Lliacun porte une lettre, un monogramme ou 
un écusson. Ghaqne caractère, peint cji brun violet, repose sur un lit d'arabesques bleues, 
à la façon des lettres grises employées en typographie, et est disposé de manière à con¬ 
tribuer à la formation de la devise : me ter.vinvs haehet» Lin encadrement de quatre 
filets te rts les entoure. Les monogrammes, de même couleur que les lettres, sont ceux de 
Fiaude Louflïer et de Henri 11. non encore roi de France; cardes dessins emblématiques 
bleu s, semblables en tout* comme forme, à ceux incrustés dans la pâle des trois coupes 
décrites aux n M 37. 38 et 39. se jouent dans les pet!ta compartiments formés par la réunion 
des angles de chaque carreau. Lea blasons sont aux armes des bouffier, réunies à celles 
des Montmorency et des Ilangesi-Hcnlis, en souvenir des alliances les pins chères à celui 
qui a présidé à L'exécution de ce beau carrelage* Des échantillons de carreaux isolés ou 
assemblés sont repmduils aux n°' 12 H 13 de la planche des Origines. Mais ce qui rend 
la démonstration sans réplique, cVst la composition de la terre dont le pavé est formé, 
L'analyse faite par M. Kalvclat, le savant chimiste de Sèvres, a fait voir qu'elle contenait 























les mêmes éléments que celles des faïences; seulement elle a été moins épurée. Je 
reviendrai plus tard sur celte analyse. 

Il est bien entendu qu’une place a été assignée ici à ce carrelage, en raison de sa date 
de fabrication et du sentiment artistique qui a présidé au choix de ses ornements, et non 
comme appartenant à la même classe que nos faïences. L’élément terreux a la même base 
chez les uns et les autres ; mais les glaçures n’oiït aucun rapport entre elles. Dans les 
vases, cette gïaçure est simplement plomb if ère, tandis qu'elle est stannifère pour les 
pavés, D'un autre côté, les carreaux sont peints et non incrustés. Seulement on a eu soin, 
avant d'exécuter les chiffres et arabesques, d'appliquer à l'état de barboline, sur le coté 
à décorer, comme sur la surface des vases, une couche 1res mince de terre fine. Malgré 
ces différences radicales, on sent d'instinct que le dessinateur des faïences a fourni les 
patrons à rouvrier auquel est dû le pavé de la chapelle. 11 est possible que cel ouvrier 
n’ait fait qu'un séjour passager dans la fabrique ; mais il n’y a pas moins solidarité com¬ 
plète entre ces œuvres contemporaines, fabriquées dans un lieu unique. 

41" firoflide salière triangulaire (musée du Louvre; Recueil Relange, n ù 48}, — Elle 
est de U même époque que le n* 30. Leur ornementation seule les a fait séparer. 

42* Coupe sans couvercle (musée céramique de Sèvres; iïceueii Delange, n° 44). — 
Par les armes qu'elle porte à P intérieur, celte coupe se rapproche de celle du n° 3L ; mais 
elle est d'une époque moins ancienne. 

43° Couvercle de coupe ovale (musée céramique de Sèvres ; Reçue il Delanye, 43), 
— J’en dirai autant de ce fragment brisé, qui a permis à MM. Bronguiart, ltiocreux et 
Salve lut d'en étudier la fabrication jusque dans ses moindres détails, et de faire l’analyse 
<lo la terre. 

44° Coupe sans couvercle (collection de M. Anlony de Rothschild ; Recueil Delant/e, 
n* 41). — Certes ce vase est loin d’être l’un des plus beaux de l’eeuvre, mais il est, à 
coup sûr, Pun de ceux qui me font le plus de plaisir à rencontrer sur ma route. Il porte 
sa date dans l'écusson, incrusté à ['intérieur. Les trois croissants sont, cette fois, surmontés 
de La couronne royale, d’où je tire la conséquence quelle a été fabriquée après le 
31 mars 1547; époque à laquelle Henri lf monta sur le trône. 

Les trois derniers numéros et ceux qui suivent nemt plus aussi bon aspect que les pièces 
plus anciennes. Les couleurs en sont moins harmonieuses. La cause doit, selon moi, en 
être attribuée à la mort de Bcrnart, et â ce que Cherpentier était parvenu à un âge 
avancé, et n'avait plus la même sûreté dans la main. H est vrai que nous sommes arrivés 
au milieu du xvr siècle. Le potier d’Hélène de Hangest, qui, pour faire de si charmants 
ouvrages de 1529 à 1537, devait être, alors, un homme dansl'àge mûr, était vieux, par 
conséquent, sous Henri 11. On peut recourir, d’un autre côté, à ce que j’ai dit plus 
haut (page 90), sur la date présumée de la mort de Jean Bernai t. 

43* Coupe ovale ayant son couvercle (collection de M, îc prince Sollil^olT; Recueil 
Delange* n° 43}. — A l'intérieur est un écusson carré, chargé de trois fleurs de lis, posées 
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dans un ordre anormal i l et 2). €c sein les armes d'une famille poitevine du nom de 
Lapin, originaire de Partit enay, à quelques lieues tTOiron, qui a fourni, au iv r siècle, 
un conseiller au Parlement de Paris, Je les ni trouvées empreintes sur le sceau de la 
châtellenie de LVubonnièrtMie^hainps. non loin de Samie-IIt rniine Vendée Elles datent 
de sable d trois fleurs ttc lis d'argent posées S et 2. Guillaume Lapin, seigneur de la 
Tournaillèrc, paroisse de la Fêrate, conseiller au Parlement, avait épousé Marguerite 
H autan d, $amr do Nicolas Boutaud, évêque de Luçrm ; J 462-1490), et devint ainsi 
seigneur de LAuboimiêre. qu'il ne conserva que fort peu de temps et qu'il céda bientôt 
après ü un autre frère de sa femme. Ces mêmes armes soni aussi empreintes sur 
des carreaux avec ornements en relief, provenant de M&llièvn? Vendée), L'un de ces 
carreaux est au musée de Sèvres, il est gravé au n° 22 de lu planche des Origines. 

Sous le couvycle de la coupe, est une tête de femme, copiée, ainsi que P écusson * sur 
quelque vitrail peine comme l'indique la façon dônl les traits sont tracés et les teintes 
sont posées. Si ies armes des Papin n'éiairut pas là, on serait tenté de voir dans cette 
tète le portrait de M"® de Boisy, Peut-être est-ce simplement une ligure de fantaisie. 

16" Panse d'Aiguière (collection de M. Hope, de Londres; /Icnieif Delanÿc, n° 3 b .— 
Les reliefs figurent des bouquets de Heurs et de fruits, rattachés entre eux par des 
cordons. Ils sont fort intéressants ; c'est du,-eh le précieux jouant le rustique. Les. incrus¬ 
tations ont été faites au moyen d'un moule composé de quatre morceaux, dont les sutures 
sont très visibles; autre preuve d’une exécution moins soignée. 

\ï ù Aiguière (collection de M. Anton 3 de Rothschild; Hecueil ïkUtnge, n rt 32;. — 
Entre Paigutère mentionnée au n® 36 et celle-ci, la décadence a fait des progrès assez 
rapides. La forme et l'ornementation sont encore plus défectueuses; les couleurs des 
incrustations et des émaux manquent d'harmonie ; l'exécution a perdu, elle aussi, de sa 
précision et de sa finesse. 

t 8 n Aiguière collection de M. Anlonjr de Rothschild; Berne il Belmge r n° 33 .—^Les 
ib ux font la paire. On a choisi pour décorer ceite seconde aiguière, ce que les pièces 
antérieures présentaient de moins heureux, notamment les mascara ns de vieillard, 
coiffés d'un bonnet en forme de pain de Savoie, de la salière n“2G, appartenant à M,de 
Tusseau. Avec la meilleure volonté dti monde, je ne puis admirer ce vase. Un céramiste 
de profession y trouvera mis doute des sujets précieux d’étude : mais mon goût répudie 
ces tours de force d'une imagination malsaine ou vieillie. 

19° Couvercle tk coupe ronde collection de M* Benjamin Del essor t ; Recueil 
Dtiangt, n° 16). — Le petit musicien, à part la différence de style, a l'air d'avoir été 
inspiré par la vue de quelque ligure tracée sur une faïence italienne. 

I! n'est pas bien certain que Cherpenticr ne fût pas mort lorsque les n ej 17 . 48 et 49 
ont été faits ; mais, dans tous les cas, ou ne pourra jamais lui attribuer les pièces dont je 
vais m'occuper maintenant. Celui qui les a exécutées avait encore à sa disposition les 
moules, les poinçons, tout Le matériel de Ja fabrication de ses devanciers; mais le senti 
























merci qui les avait guidés n'était assurément pas en lui* Jamais ils a’eussent appliqué sur 
leurs œuvres, comme il Ta fait sur l'aiguière suivante, ce cœur moulé sur une amulette 
d'étain, représentant le Corbeau ci le Chien de Pierre en train de chasser pour leur 
maître, tels que nous les montre le conte populaire poitevin, où sont racontées les aven¬ 
tures d'un homme, devenu impotent des jambes, que nourrissaient ses deux animaux 
favoris. 

50° Aiguière (collection de M* H ope, de Londres; Recueil Ddamje, n* 50). 

51° Aiguière (collection de M* Webb, de Londres ; Recueil Ddange, jï° 47)* 

L’influence des œuvres de Pulisssy, risible depuis longtemps, s'affirme ici d'une manière 
encore plus marquée; mais, en revanche, la forme a perdu ce qui lui restait de la tradi¬ 
tion de l'ancienne école (FQiron. 

52" Aiguière (collection de Vf. J* Martin Smith, de Londres; Recueil Bclange, n" 51). 
— Même observation que pour la précédente, 

55 Q Hmtap (collection de M* Gustave de Rothschild ; Recueil Ihlange, n & 52 . —La 
fabrication des faïence® de ta seconde période ne peut plus déchoir sur cette pente. 
L'exécution matérielle avait conservé jusqu'ici trace des soins qu'on y apportait jadis. 
Aujourd'hui* elle est au niveau de la forme* Ses moules ne donnent plus que des estam¬ 
pages imparfaits, recouverte d’un.émail inégalement étendu et rempli de coulures. 


VIII 

SIGNIFICATION DU MONOGRAMME ET DE L'EMBLÈME DE HENRI il 
SUR LES FAÏENCES DE LA SECONDE PÉRIODE, 

Charles Lenormant, cet archéologue d'une imagination aventureuse, mais néanmoins très 
perspicace et toujours ennemie des banalités, Charles Lenormant a publié dans la Revue 
numismatique, 1841, page 424, un mémoire sur une médaille de Catherine de Médtcis, 
frappée après son veuvage, qui lui a donné occasion d’établir d'une manière irrécusable 
que le monogramme composé des lettres II et C enlacées, vulgairement considéré comme 
rappelant les amours de Diane de Poitiers et de Henri II, était, au contraire, formé des 
initiales du nom de ce prince et de celui de sa femme légitime, Il a également restitué à 
l'emblème du croissant son origine politique* Sans accepter quelques-unes des opinions 
historiques émises, à ce propos, par le savant antiquaire* je considère sa démonstration 
comme sans réplique* La reprendre en sous-œuvre serait chose superflue, d'autant que 
Catherine a eu soin elle-même de constater son droit de propriété sur ces créations 
des premières années de son mariage* Mentionner quelques témoignages de ce droit est 
tout ce que j'ai h faire dans le présent travail. 


















La petite fille des - marchands florentins, appelée à s'asseoir sur le trône de France, 
avait apporté de sa patrie le jargon des littérateurs au milieu desquels s'était passée une 
partie do sa jeunesse. Naturellement douée d'un esprit délié* elle ne contribua pas peu 
a répandre davantage à la cour de son beau-père, déjà atteinte d’un commencement de 
celle fâcheuse maladie, l’amour des mois à double sens et de tou les les subtilités du 
langage. Ce fut à qui composerait des chiffres, des rébus, des emblèmes accompagnés de 
galantes devises. A elle appartient, à coup sûr, l'invention de ceux adoptés par son époux. 
Des initiales de son nom et de celui du taciturne Henri elle forma le monogramme si 
connu, et lui donna pour emblème le croissant de Diane, auquel son goûl emporté pour 
l'exercice du cheval et pour ia chasse la lit songer. Quant à la devise donec tôt cm uipleat 
ou cok^leat; oubeu, elle accuse l'intervention d’un esprit supérieur à celui d'une enfant 
de quinze ans. Jv verrais, par exemple, celle du pape Clément 1 11, oncle de la jeune 
Italienne, qui aurait pris soin d ’y cacher, sous des dehors séduisante, les lèves ambitieux 
des Médicis. On peut consulter* à cet égard, le Dialogue des devises d'armes et d’amour du 
S, Paulo Joue (Lyon, Guillaume Houille, 1561. p. 25). Paul Jove se trompe en disant 
que Henri ne prit cette devise qu* après être devenu dauphin; mais il explique bien le 
sens de P emblème. 

La bannière d’Oiron (n° 9 de la planche des Origines) est P un des plus anciens monu¬ 
ments connus où se trouvent ce monogramme et cet emblème. Ayant été faite du vivant 
d'Hélène de Hangest, morte le 26 janvier 1531 (I), elle date d’une époque antérieure à 
rinierrcmîon de Diane de Poitiers dans la vie du fils de son premier amant, et trancherait 
lu question en faveur de Catherine, à défaut d’autres preuves. La façon dont les C sont 
soudés à la lettre II est caractéristique. Elle prouve qu'avant j& venue de l'intruse, Catherine 
la chasseresse avait mis là son estampille. Comment aussi interpréter la devise grecque 
qu'elle adopta et qui se traduisait ainsi : Elle apporte ta lumière et un temps serein? 
N’est^e pas dire nettement qu’elle se comparait elle-même à l’astre des nuits et qu'elle 
l'avait pris pour emblème? Celle devise, nous la lisons sur îa reliure de l'admirable 
exemplaire do \ Astronomique discours de l'écossais Jacques Sossanlin, imprimé à 
Lyon chez Jean de Tournes, en 1557, el qui lui est dédié par son auteur. (Bibliothèque 
nationale.) Un remarquera que ce livre a été imprimé du vivant de Henri IL 

Parmi les monuments qui datent de son veuvage, je citerai son tri pii que, déposé 
aujourd'hui au musée de Clitny ; la reliure de l'opuscule versifié de Pavocal Jean de 
la Ilaizc, dont il est question plus loin à propos do l'entrée de Charles IX et de sa 
mère û la Rochelle: un miroir avec garniture de vermeil et d'émail noir, semé de 


fl ) La seule objection sérieux qui t'offre à mon esprit j propos de fâge de celle tournure» esl celle-ci : 
liien que portent la armes U'fJétenc de Harvest, elle a pu iHrc fabriquée à une époque posté ri cure à 
jan vier 1537* cl le* armes de la mère de Claude Cçmflïcr peuvent n'y figurer qu’à [lire de souvenir d'uue fon¬ 
dation fa fie par elle. Le Style et-néra I du moflutncûl me laisse, Il faut l’avouer, quelque doute b ce sujet. 
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larmes blanches, de chiffres et d'emblèmes dorés; la statue enfin de son tombeau, 
qui la représente vêtue d'un manteau brodé du monogramme ordinaire. Peu importe 
maintenant que la maîtresse de Henri II ait cherché à s'approprier> au moment de 
faveur, ce qui appartenait légitimement à réponse; que te public ait pris le change 
sur la signification de ces deux symboles d’amour conjugal, devenus, dans son esprit, 
ceux d'un amour adultère. Le Diana de Giovanni Lapello, ambassadeur vénitien â ta 
cour de France, publié par M. Armand Bascîiet. dit positivement que telle était, en 1551, 
1 T opinion de la cour : « Sa Majesté se tenait près d'une fenêtre, debout f vêt ne d'un pour¬ 
point dr damas noir, borde de velours blanc et brodé mr champ de deux croissants 
d'or, arcommodes de manière à sembler être entre deux B. Dans cet enlacement des 
D, on volt d'abord un JT, initiale du nom de Sa Majesté; on toit aussi un E h s ce on de 
lettre du même nom de Henri; on peut >j voir aussi dette J), lesquels sont la double 
initiale de la duchesse de Yaleniinois t appelée madame la S en ée haie. Son vrai nom 
est Diane, et l* allusion est bien manifeste dans ees deux croissants réunis et st 
joints par l'embrassement des deux IL Sa Majesté portait au cou une chitine d’or 
travaillé, et sur la tête une toque de retours mur arec plume blanche. * — Que 
prouve ce passage, invoqué en faveur de l’opinion contraire à celle que je soutiens, sinon 
que le croissant et le monogramme royal, pour prêter aux malins commentaires, n'en 
gardaient pas moins ostensiblement leur caractère officiel ? 11 en fut de même sur tous 
les monuments du règne, à quelque catégorie qu'ils appartinssent.. Les courtisans de 
Henri 11, prosternés devant la dispensatrice des dons de la fortune, pouvaient se livrer a 
des interprétations intéressées; la favorite pouvait, avec oit sans la connivence de son 
royal amant, se donner le plaisir passager do supplanter en toutes choses sa patiente 
rivale; les symboles consacrés ne perdaient rien en réalité* pour cela, de leur significa¬ 
tion première. 

Diane de Poi tiers avait, du reste, son emblème propre : une flèche entourée d’une 
banderole, avec la devise sola vivit in jlla , ou bien avec cette autre plus ambitieuse : 
üonseqvitvr ovoncvNQVÉ (sic) PETIT. La première se lit sur Pondes plats delà merveilleux 
reliure gravée par M. OcL de Rochebmne , d'après l'original in-f 5 conservé â la bi¬ 
bliothèque de Poitiers (Y. la planche). La le doute n'est plus possible: car, sur le côté 
principal, sont les armes de Diane. La seconde appareil partout sur les murs d’Ànet. 
(Voir Ses Devises ou emblèmes héroïques et morales inventées par le sieur Gabriel 
St/meon; Lyon, Guillaume Douille , 1561.) 

Indépendamment des monuments publies et des meubles ayant appartenu A la per¬ 
sonne royale, il en est encore beaucoup d'autres sur lesquels se voient l’emblème et le 
chiffre de Henri If, comme sur les reliures de la bibliothèque de M“ e de Brêzé. À toutes 
les époques, les emblèmes des rois sont tombés dans le domaine public et ont été 
placés par les particuliers soit sur des édifices privés, soit sur des objets parfois sans 
importance. Il est peu de villes qui ne renferment encore dans leur soin quelques 
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maisons décorée» dé ceux île François I r ou de son fils» > T os régions de l'Ouest en ont 
conservé quelques-unes, des plus intéressantes; mais, après Giron, la pins belle est, sans 
contredit, celle bâtie à la Rochelle par le procureur du roi Hugues routard (1). 

La planche ci-jointe reproduit quelques-unes des sculptures de cette maison. Le n u l 
est F un des caissons de la galerie basse; les ii°’ 4 et ü en sont aussi tirés; le n n 2rachète 
Fa rôle du dernier étage dit pavillon de gauche. G liant à la petite figure assise du n° -L 
elle no m’a été donnée qu'en raison de son originalité. Elle est placée a la base du contre* 
fort butant Y arête de ce même pav illon. 

La description Je l'église et du château d'ûiron a montré quelle profusion de chiffres 
est répandue sur toutes leurs parties, LbiKarbemnit particulier que perlait Claude (muflier 
au monarque dont il avait entouré desoins l'enfance ne contribua pas peu â cette exubé¬ 
rance. ït a fait surtout un emploi excessif du monogramme. La reliure des livres de sa 
bibliothèque, ses jetons * son tombeau, le portent aussi bien que sa demeure et son 
église privilégiée, h est dès lors naturel de le retrouver, en compagnie des croissante, s tu 
les faïences que Bernai t et de Cherpentier exécutèrent chez lui du vivant de Henri II, 

Dans nia lettre à M. Rjoereux, j’ai avancé que le grand écuyer avait eu pour but, en se 
servant du monogramme eu question, ;.!+■ réunir l'initiale du nom de sa mère à celle du 
sien p pre, 11 est possible que, indépendamment du désir de faire sa cour au roi, cela 
soit entré pour quelque chose dans le choix du chiffre ..F avais été conduit ti adopter cet a.is 
par la iréseate du même sigle sur le sceau privé du poitevin Charles Goolard, seigneur 
de fliasdgny, et de Henriette de la Hocliefalon, qui vivaient dans la première moitié du 
uf siècle. 


Si je me demande, a celte heure, quelle signification Se monogramme et l'emblème de 
Henri II peuvent avoir sur î es faïences d" O iron, irai-je pas le droit d'affirmer qu'ils s'y trou¬ 
vent en même titre que sur le jeton du grand écuyer et sur la plupart de ses meubles, que 
sur les murs de l'hôtel de Hugues Foulard, ou sur ceux des châteaux d'G iron cl dMneL ils 
y figurent comme date, comme témoignage de respect ou d'affec lion de la part de ceux qui 
les y ont fait placer. Si quelqu'un est encore tenté d\ v oir la constatation d'une propriété 
réelle eu fictive, autant vaudrait prétendre que tous les objets décorés des fleurs de lis 
de r&ndcnim famille royale, du bonnet rouge et du niveau de la République, de l’aigle 
des Bonaparte , de la charte constitulîonnellü ch 1 la monarchie de Juillet, ont appartenu 
aux chefs des gouvernements qui se sont succédé en France depuis moins d'un siècle, 

La dénomination de Faïence de fleuri II et de Diane de Poitiers, appliquée aux 
produits de La fabrique patronnée par les Goufller. est donc erronée , à quelque point dr 
vue qn’üu F envisage. Il serait convenable, dans h intérêt de la vérité historique, de fa 
supp ri me r déso nnais. 


(*) V, tans ta Jîcrj.rt? de t Aulrus, décembre tS6i, p, ICI*, un fori carieux arüvlc do 5f. Jourdan, jt*ge an 
trÈLunal civil de la RocLelîe. sur tvlle maison. 
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IX 

faïences de la troisième période 

Les premiers troubles religieux firent abandonner ce qui constituait l'originalité dtr> 
anciens procédés, pour adopter ceux qu'on employait alors dans la plupart de? autres 
manufactures. Comment, d'ailleurs, une fabrication aussi exceptionnelle, ayant pour but 
unique de meubler les chapelles et les dressoirs des membres d’une famille, ceux de 
leurs parents, voisins ou amis , se fut-elle maintenue dans les conditions ordinaires de 
l'industrie? Elle dul tomber ou se modifier du moment où elle ne fut plus soutenue par 
une protection soigneuse de sa conservation. Le grand écuyer, qui avait fait exécuter de 
nouveaux travaux en 1559, â l'occasion de son mariage avec Marie de Gaignon. fut bientôt 
obligé d’abandonner sa résidence favorite, menacée par les protestants, au moment de la 
prise d’armes de 1562. Il n’y rentra qu après l'édit de pacification du 22 mars 1563, pour 
l'habiter encore durant quelques mois. Il y revint ensuite avec l'espoir de trouver le repos 
qu'exigeait un âge déjà avancé; mais sa troisième femme mourut bientôt à la suite de 
la naissance de son sixième enfant* Cet événement eut lieu le 15 mars 1563. Le 22 sep¬ 
tembre suivant, Catherine de Médicis et Chartes IX vinrent lui rendre visite en reve¬ 
nant de la Rochelle. Quatre ans plus tard. Giron fut saccagé par les calvinistes. C'est 
donc entre la rentrée de Claude, à la suite de la paix d J Am boise du 22 mars 1563, et 
la dévastation du château et de la collégiale „ le 19 septembre 1,968* que se place la 
fabrication des faïences dont il me reste à parler* Elles ont probablement été faites par 
quelque industriel, à qui on aura abandonné lu matériel de la fabrique, puisqu'on voit* sur 
les pièces sorties de son four, des estampages lires des anciens moules, et qu'on y a main¬ 
tenu la tradition des formes des périodes précédentes, 

54® Fontaine de table. La gravure de M, 0. de Rocbébrune dispense d'une description 
détaillée. Destinée à être vue sur ses quatre faces* cette fontaine* qui a l'aspect d'un 
clocher d 1 église de campagne, dont la flèche circulaire est aujourd’hui brisée, porte partout 
des reliefs* Sur le côlè du robinet et sur le côté opposé se lit la devise : me t&rhinto 
haeret* La grenouille du bas est absente sur la seconde face, ce qui permet de voir le 
croissant, dont les extrémités sont enlacées aux rubans du cartouche, cantonné de deux 
termes emblématiques, qui encadre la devise, lies médaillons occupent les pignons de deux 
des quatre maisonnettes, imitées des constructions en bois du temps, et posées comme 
laitages à la partie supérieure de l'édifice. Sur l'un des médaillons est un lion armé d une 
épée p emblème de force, ei peut-être aussi de la charge de grand écuyer. Sur l'autre est 
une licorne, emblème de prudence* Les gravures allégoriques de Jean Duvet , ayant trait 
à Ihistoire de Henri II, font supposer que cet animal a été placé la en souvenir de ce 













prince. Des lézards, île grandeur naturelle, grimpent le long des quatre angles, qui se 
terminent en clochetons, et d'antres animaux el coquillages, parmi lesquels figurent des 
oies mortes el plumées pour être mises à La broche» sorti disséminés sur diverses parties 
de la surface. La plupart de ces détails soûl d'une exécution liés médiocre, niais il en est 
d'autres d'un travail Lien préférable. Ce sont ceux copiés sur des gravures du temps, 
c'est-à-dire les cartouches occupant les quatre côtés; le cercle de fruits et de fleurs qui 
encadre le médaillon du lieu aimé, el les petites tôles en haut relief du même animal, 
posées devant les pieds de la fontaine et dans les portes des faces latérales du faîtage. 
Ces têtes sont sorties du moule qui a fourni celles de la coupe ovale, à l'intérieur de 
laquelle sont les armes des Cajun (n®45|. — Certaines salières en ont d'analogues, mais 
plus petites, 

I ne grande rosace, pareille quant à la forme A celles des petits côtés, couvre le des¬ 
sous de celte bizarre pièce» qui mesure 0 “ Il de hauteur sur û 1 ” 20 au carré. Quant a 
J'émail, il est jaune, brun et vert 5 et d'un aspect onctueux. 

Cette fontaine appartient a M. Gu îlbaud, ancien juge au tribunal civil de Sa in tes, dont lu 
famille a longtemps habité Thouars. (PL des Faïences d* O trou delà dernière période, u a 1.} 

bo" Fontaine de table (colh Meixmoron, à DijonL — M, Teinturier mentionne, dans 
son Catdoÿwe des tans émaillées de Palissy (n° 221 ], celle seconde fontaine, dont les 
dimensions sont presque identiques à celles de la précédente, puisqu'elle mesure 0 “ 42 
sur 0 “ 23. À défaut de renseignements plus détaillés» voici la description qu'en donne 
notre collègue, qui y avait vu l'œuvre d'un continuateur de Palissy et non celle d'un de 
ses contemporains : 

« Fontaine de forme monumentale, figurant un pavillon carré, surmonté d'un cloche- 
i> ion et flanquée à choque angle d’un polit bâtiment à pignon, a Ira vers les ouvertures 
» duquel on aperçoit des figurines placées A l'intérieur. Chacune des faces principales 
» est chargée de reliefs différents, parmi lesquels ou remarque des mascarens, des singes, 
« des écureuils, une licorne, des écrevisses, des grenouilles, des fêtes de bélier, des 
& lézards el des serpents. On y voit encore les armoiries, quatre fois répétées, (ïe la 
» famille de Hambitres, î'écu entouré du collier de Saint-Michel el surmonté d'une cou- 
* ronne de comte, & 

Lorsque celle description me passa sous les yeux, je n'eus pas de peine à reconnaître 
une faïence tL Giron de la dernière période, d'autant plus que les armoiries données par 
M. Teinturier à la maison de Ramburcs, qui portait fascé d'or et de gueules, sont celles 
des Gouflîer : d'or à trois jumelles de sable, La confusion entre les deux écus était facile 
à faire dès lors qu'on n'avait que de simples lignes, assez irrégulièrement tracées, pour se 
guider dans la lecture de ce blason, La couronne comtale qui le surmonte a son impor¬ 
tance. car elle équivaut à une date. ■— Claude Gou/fier, dont le roi avait érigé en 1542 
h terre de Maulevrier en comté, ne fut marquis de Boisy qu'en mai ISfi t, et duc de 
lloannez en novembre 1566. Or les sceaux et cachets, dont il a fait usage, montrent qu'il 
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modifia sa couronne héraldique chaque fois qu’il moula un degré de la hiérarchie féodale. 
Celle de comte attesté dés lors que lu fontaine de la collection Meimorcn , el probable¬ 
ment celle qui précédé, ont été éxéculées pour lui entre mars J5G3 et mai iGGi, Une 
inscription avec indication d’année et nom de personne ne nous fournirait rien de 
beaucoup plus précis. 

üG 0 Plat rond [musée de Sèvres!. —An milieu se voîtim grand lézard qu'on dirait sorti 
du même moule que ceux placés aux angles de la fontaine n° 54. Il porte également, 
mêlés à d’autres estampages, le lion armé et la grenouille, ainsi qu’une multitude d'em¬ 
preintes du même poinçon carré. Sur le marli, sont, deux fois répétées , les armes de 
France, entourées seulement du collier de Saint-Michel, indice d'une fabrication anté¬ 
rieure à 1578, année de lu création de l’ordre dti Saint-Esprit, dont le collier accompagna 
toujours depuis Fécusson royal. 

57° Plaque ovale armoriée {elle fait partie de ma collection’'.— Dans une couronne de 
fruits, comme celles qui entourent, à la voûte de la galerie basse du château d’Oiron, les 
monogrammes, emblèmes, insignes et armoiries de la famille Goufïler, est un blason 
inconnu. L’émail est le même que celui de Sa fontaine U° 54. La terré est moins bien 
triturée. Cette plaque, percée de quatre trous faits avant la cuisson . était probablement 
destinée à être douée au-dessus d'une porte. Elle vient du département des Deux-Sèvres. 
Je l'ai fait graver au n° 3 de la planche des F mène es de la dernière période. Si l’on com¬ 
pare son entourage avec celui du monogramme d’IIélène de Hangest. reproduit au n û 17 
delà planche des Origines , on voit que l’an et l'autre ont été copiés sur le même modèle. 

Les numéros qui viennent ensuite, à partir du n° 5B, sont d’une époque encore plus 
basse. Je les crois du temps de U liberté fils de Claude. 

5 & û Réchaud (collection de M. Houx, à Tours: n° DJ de la planche des Origines), — 
J'ua déjà indiqué J existence de celte pièce à propos du n° 12. A scs trois contre-forts 
sont adossés des termes barbus mal modelés. Il est également couvert d’un émail agafisé, 
tirant sur le bleu violacé. M. Houx a bien voulu m'en envoyer un dessin colorié, qr i mon 
a donné une idée très exacte. 

59° Salière quadrangulaire (appartientà M. S;iboureau t d'Auzay, près de Fontenay- 
le-Comte).— Malgré la grossièreté de sou travail, cette salière rappelle, par sa forme 
architecturale, les proportions de celles de la seconde période. Le type a subi la loi de la 
dégénérescence, voilà tout. Au lieu d’une élégante fenêtre d'église ou de chapelle, on a 
devant soi la façade de Tune de ces maisons de bob, comme i! y en avait tant, au 
xvi e siècle, en nos contrées. Des masques, grossièrement exécutés, sont au sommet et à la 
base des angles. L’émail est identique à celui du réchaud de M. Houx. (Voir lé n rj 2 de 
b planche des Patences de la dernière période.) 

Gû & Salière. — Celle-ci, si mes souvenirs sont fidèles, est au musée de Cluny. où elle 
passe pour une pièce allemande ou flamande. 

61° Deux Maisons rustiques émaillées de bleu agatisé. — M, Gabriel de Fontaine. 
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qui m'en a signalé l'existence, les a vues, il va quelques années, chez un marchand 
d'antiquités de Nantes, nommé Mendès. 

G2 1J Coupe ronde t émaillée de bleu violacé et agatisé. Son couvercle se termine par 
une tôle de vieillard barbu qu’on dirait appartenir a un terme. Sur le pourtour sont 
quatre médaillons en relief représentant , le premier un oiseau, le second un lion, le 
troisième un masque d’en faut de meilleur travail que le reste, le quatrième une sorte de 
Mélusmc. Des animaux plus petits, tels que poulets, cochons, poisson sacrâtes, sont placés 
dans les intervalles et sont reliés aux. médaillons par dis courants de trèfles imprimés en 
creux. Le couvercle est décoré de la mémo façon. Le pied, renflé au milieu, est orné d’en¬ 
trelacs mal disposés et formés à l’aide de petits îrèJïes; il se termine en triangle à sa 
base, où sont appliqués trois mascarons en relief. 

Les quatre pièces, que j’ai maintenant à examiner, sont peut-être étrangères à la 
fabrique d'Oiron ; mais, comme elles ont un air de famille très caractérisé avec les faïences 
décrites dans \e catalogue, à partir du n° 54, je ne puis me dispenser de les signaler. 
Elles sortent, dans tous les cas, d'une manufacture voisine, 

G3° Plat rond (appartient à M. Eugène Imbert, greffier de la justice de paix de 
Ihouars). — Au centre est une tête de séraphin, munie do ses trois paires d'ailes; au- 
dessus et au-dessous, sur le pourtour du fond, deux mascarons de vieillards; a droite le 
soleil; à gauche un génie porté par nn aigle; entre ces quatre dernières figures, deux 
dauphins couronnés et deux craies ; à la partie supérieure du rebord, uu guerrier à cheval ; 
eu bas* un mascaron grimaçant; A droite, un H couronné ;à gauche, la lettre F également 
couronnée: dans les intervalles, deux syrènes, nn mascaron, un cheval marin, deux 
turbots et une grenouille. Tous ces reliefs, obtenus au moyen d'une pression exercée avec 
je doigt sur le dessous de la pâte, sont entremêlés de petits dessins en creux, provenant 
de sept poinçons différents. La terre est blanche avec émaux agatisés jaunes, bruns et 
verts, comme sur les fontaines. Les initiales Jf et F doivent Être celles de Henri lïl 
et de sou frère François, duc d'Alençon, mort en 1584. 

64* Bart l (collection de M* Gaillard de la Bionnerie, procureur impérial à Civray), — 
Sur l’un des bouts est la tète de séraphin du plat □* 63. l r n mascaron est au-dessous du 
goulot. Sa terre et son email vert, brun et jaune sont grossiers. 

65" Eîufç (collection de M. Culixle de Tusseau). — Le génie monté sur un aigle, du plat 
de M, Imbert, se voit sur la panse. Mêmes émaux, 4c connais un autre exemplaire de 
cette Imie, portant une tête d'enfant,. qui n'est pas sur celle de Bl. de Tusseau. 

G6° Petit plat orale (ma collection). — Ses bords sont dentelés par un cercle de fleurs 
de lis en relief qui s’appuient sur un autre cercle de gaufrarcs. Le vernis est jaune et 
brun , mêlé d’un peu de vert. La terre est grossière. 

G T finie. — Quatre termes et quatre mascarons décorent fe bas de la panse. Email 
agaiisé ver t, jaune ci brun. Cctic pièce, si elle est sortie de la faïencerie d'Oiron, est Lu 
moins ancienne que je connaisse. (ïï* 23 de la planche des Poteries poitevines.) 
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X 


INFLUENCE DES ŒUVRES RUSTIQUES DE P AUSSI SUR LES FAÏENCIERS 

D’OIllON 


Lorsque, N y a un an, {'émettais à l'état d'hypothèse, dans ma Lettre à M. Rtocrenx, 
l'idée que les faïenciers d'Oiron, après avoir cessé de façonner des faïences incrustées, en 
avaient fabriqué d'antres faites à l'imitation de celles de Palissy, j'étais loin de me douler 
que les preuves se presseraient si nombreuses dans le travail promis alors aux céramistes; 
mais ma conviction n'en était pas moins faite. Les nnmism&tîstes tant soit peu au cou¬ 
rant des types monétaires du mojcn-égO et de leur filiation savent tous combien il est 
facile, à la seule inspection des pièces connues d'un mémo atelier, de dire quelle a dû 
être F empreinte de celles qui manquent encore à l'appel. Souvent M. Faustin Foéy d* A vaut 
et moi nous nous sommes plu à ces jeux ûtmusmatiqucs, et souvent, aussi, nos prévisions 
ont été confirmées par des découvertes subséquentes* C’est en appliquant ce procédé si 
simple à l'étude de l'ensemble des faïences d'Oiron que je suis arrivé à regarder d'avance 
comme probable, pour ne pas dire comme certaine, la découverte de spécimens analo¬ 
gues aux deux fontaines de Claude Gouffîer. On remarquera que tous ces spécimens, à 
l'exception de la pièce du cabinet Meixmoron, dont j’ignore la provenance, ont été 
trouvés en Poitou, 


Indépendamment des difficultés d'exécution, deux motifs avaient engagé les nouveaux 
faïenciers d’Oiron a ne plus demander de modèles é Farcitilecture de l’église et du château 
de leur patrie. Le premier fut la prédilection du public pour les poteries rustiques, depuis 
que Paii&sy avait obtenu, en ce genre, un Incontestable succès. D'une autre part, les popu¬ 
lations, harcelées par les doubles religieux, aspiraient à la paix, qu'elles ne devaient 
obtenir qu'au prix de quarante années de luttes intestines. Lasses des agitations inces¬ 
santes des villes, elles ^étaient prises d'un bel amour pour la vie tranquille des champs, 
vantée chaque jour par les prosateurs et les poètes, De mémo qu'au seuil de la Révolu¬ 
tion française on ne rêvait que bergeries, de même les hommes du règne de Charles IX 
se complaisaient aux pastorales imitées de T antique et brûlaient d'y introduire la réalité. 
L'art et l'industrie durent se conformer à cette évolution du goût public, remplacée A son 


tour par des tendances moins énergiquement exprimées, après F avènement du dernier des 
Valois. L’officine d’Oirois suivit le mouvement général, et se mil à produire des vases 
rustiques, tout en conservant, autant que possible, ses formes traditionnelles, surtout 
celles empruntées à F architecture* Les motifs pris A la collégiale fireiïl place à d'autres, 
copiés sur l’église du village voisin , ou sur la première maison de bois venue, comme le 
bourg natal en présentait un grand nombre. Aux termes placés aux angles des salières 
succédèrent les lûtes grimaçantes des madriers servant de piliers. La splendide façade 
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tic la résidence seigneuriale céda le pus à la devanture tic Vhumble cabane de l'ouvrier 
campagnard ou du paysan. La vue des grès allemands contribua peut-être aussi à faire 
adopter certains types é nos ouvriers. 

Quant à ce qui est de t'influence directe de Palissy ? la question vaut la peine d'être 
approfondie, et c'est a^ec plaisir que je profiterai de la lumière nouvelle, fournie par des 
renseignements plus précis, pour réparer une injuste assertion qui m'est échappée. 

En décrivant la coupe n° *19, fabriquée avant le 31 mars 151“, époque de l'avène¬ 
ment de Henri H, puisqu'elle porte encore les dauphins qui disparurent ensuite, j'ai fait 
remarquer la présence des quatre lézards en relief posés sur le pourtour. Si petits qu'ils 
soient, leur importance est extrême dans le débat* puisqu'ils assignent une date précise 
à J Introduction de Niémen f rustique dans i ornementation de nos faïences. D'abord 
simple accessoire, cet élément élargit peu à peu sa place, puis finît par envahir la 
surface entière des vases. Coïncidence remarquable! c'est précisément vers IM7 que 
Palissy conçut lui-même, pour ta première fois, la pensée de façonner des rustiques figu- 
li m■*, fait qui ressort clairement d'un passage du texte de son I rf de terre, fir, pour que 
cet emploi, à peu près simultané, de motifs aussi anormaux ait eu lieu sur deux points 
différents, éloignés de trente lieues l’un de l'autre, ïli faut admettre ou que les potiers 
d’Oiron aient joué, vis-à-vis du peintre verrier de Saintes, soii le rôle d'inUmteurs, soit 
celui ïT initiés; ou bien que Vidée première leur soit venue a tous d’une source commune, 
mais étrangère* De ces trois hypothèses la dernière est la vraie. Tous, ils ont reçu l'ini¬ 
tiation d'un livre propre il semer, dans leurs imaginations avides de nouveautés* le 
germe qui a produit chez chacune d'elles des fruits si différents. 

•i 

Ce livre, tous les amateurs de gravures françaises le connaissent ; c'est la traduction 
en notre langue du Songe de Poltjphile, imprimée en 1516* œuvre qui a eu une influence 
plus considérable qu'on ne se l'imagine sur le goût français, et où se lisent précisément 
ces passages : 

« Le pave du fond au-dessoul/z de l'eau estait de mosaïque assemble de menues 
pierres fines, desquelles estaient exprimées toutes sortes et manières de poissons. 
Venu estait... si nette et si et aire que, en regardant dédans tcelle, > ous eussiez jugé ces 
poissons se mouvoir et frayer fout au long des sièges oà ils estaient portraits au vif: 
savoir est : carpes, brochetz, anguilles f tanches, lamproies, aloses, perches } turbotz, 
salles, raies, truie tes, sauf nions, muges, piges, escrevisses, et in fin iz aufref, qut 
semblaient remuer au mouvement de l'eau , tant approchait iccurre de la nature.,, » 
(Ed* de Paris* 1361, f“ v" 26.) 

« Là estait un petit espace, et, après, une autre courtine plus jolie que la première, 
diversifiée de toutes sortes de coleurs, et de toutes manières de b es tes, de plantes, 
d'herbes et de fleurs.,, » (Id*, F v° 30.) 

- La vigne emplissait toute la concavité de la voultepar beaux eutrdaez et entor¬ 
tillements de ses branches, feuilles et raisins, parmi lesquels es toi en t faits des petits 
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enfatts f comme pour les cueillir, et des oiseaux mletcms « f en tour, avec ors Lt^Anns 

ET COULEUVRES MOULÉS SUR LE NATUREL, » (ïd*, f° 71 V 13 ,) 

D'autres passages n'expriment pas moins nettement la même idée. 

Après la lecture de ccs textes, Charpentier et Bernai e, si ce dernier n'éiait pas mon 
alors, guidés encore par le génie si féminin de leur protectrice, et resserrés dans leurs 
fins détails, déposèrent timidement quelques petits lézards et quelques grenouilles 
aussi exiguës sur les arabesques brunes et feuillues de leurs faïences, comme sur un lit 
d'herbes sèches. Palissy, esprit autrement viril, saisit la nature sur le fait et se mit a 
reproduire ses r ouvres an vif avec la terre émaillée. Chez Fun, l'animal ne fui qu'un 
mince accessoire; chez l'autre* il régna en maître et prit a Taise ses ébats à travers les 
mousses ei les fougères vivantes. 

Celle explication si naturelle me permet de demander pardon à Fauteur des rus¬ 
tiques figülines d'avoir, dans la Lettre à JL Riacrem\ chargé sa mémoire d'un plagiat 
imaginaire. Il importe assez peu désormais qu'il ail, oui ou non, connu les vases de Ea 
manufacture d'Oiron: ils n'ont influencé en l ien ses premiers travaux. 

Lorsque, rendu plus tard à Paris, il se mit, à son tour, à demander des modèles à 
T orfèvrerie, ii n'eut pas besoin, pour tes trouver, de revenir en Poitou. Il se pourrait 
cependant que la vue de quelques spécimens de la faïencerie des Gouflïer n'ait pas été 
tout à fait étrangère au changement radical qui s’opéra alors dans sa manière. — Les 
choses se passèrent autrement à Oiron. Les faïences de la dernière période sont ht pour 
témoigner d'une imitation peu intelligente, et parfois servile, des rustiques figulines. 


XI 

PROCÉDÉS EMPLOYÉS DANS LÀ FABRICATION DES FAÏENCES D'OIRON. 

TERRE QUI LES COMPOSE. 

Lorsqu'il s’est agi île me rendre compte des procédés de fabrication, je me suis natu¬ 
rellement adressé à Pua des hommes les plus compétents dans la matière, puisqu’il 
exécute lui-même des imitations de nos faïences, c'est-à-dire à M. Avisseau. de Tours, (ils 
de l'artiste qui a ressuscité, de nos jours, k genre ni si i que de Palissv (1). \ oici la lettre 
qu'il m’écrivit de Tours, le 12 décembre 1862 : 

« Monsieur, 

» Je m'empresse, à mon retour de Londres, de répondre à votre lettre du 24 novem- 
» hrc. — Vous me jetez dans un certain embarras en me demandant quels procédés oui 
» été employés dans la fabrication des faïences de Henri tl. El ne m'appartient peut-être 


Il ' f.titre à J/, tle Monta iglou, p. 88 et suiv. 



























pas de prendre la parole après ceux. que je considère comme mes maîtres; mais vous le 
■ voulez, je ferai mon possible pour vous satisfaire. Je ne puis rien de plus que xousdire 
<> le peu que je sais. Le modelé, quand il .s'agît de figurines à mettre en place, est toujours 
« mou. Il n'y a que les consoles et tes petits masques qui aient conservé au sumoulagc 
» la pureté de l'original. Quant au travail d'incrustations, identique sur la plupart des 
« pièces, comme je l'ai constaté moi-même, d rappelle celui des nielles sur mêlai. L'on 
» suppose avec raison que rautour s'est servi de fers de reliure et même de petits Lois 
w gravés, Quelques arabesques, semblables a celles des Heures de fa Vierge, imprimées 
« par Simon de Mines en 133G . donnent du crédit à cette opinion. Du reste, je sais 
par expérience que la main seule n’a pu exécuter avec autant de symétrie I oraemen*- 
« t ai ion de ces pièces. — Si c'est là un des côtés du procédé, te n’est pas toute îa manière 
» de faire. Chacun des bois laissait un vide qu’il fallait remplir de pâte colorée. On 
faisait disparaître ensuite les bavures avec une gradine ou d'une autre façon qui nous est 
» inconnue, et qui, dévoilée, enlèverait peut-être en grande partie â ces petitschcfs- 
» dbvuvre le mérite de la difficulté vaincue, — Voilà. Monsieur, les seuls renseignements 
« que je puisse vous fournir. Ce ne sont que des redites; mais j’ai ajouté la pratique a 
» la théorie, «ri procédant comme ci-dessus, lorsque j'ai exécuté les spécimens de Henri JJ 



■* que vous connaissez. 

» Recevez, Monsieur, etc, » àvisseau. » 

Je compléterai ces indications à Laide de celles fournies par Brongnîart et par M. Delà âge. 
Brongnîart demandait toujours à Sa pratique, comme La fait plus tard M. Avisseau, 
les éléments de la théorie, 11 ht donc exécuter ù Sèvres une copie de la jolie coupe de la 

seconde période, n° 32 du catalogue, au moyeu 
des procédés suivants. On grava sur le modèle 
en plâtre la place du liséré brun entourant 
les entrelacs, cl on moula ensuite ce modèle 
afin d'obtenir le liséré en relief sur le moule, 
Une couche mince de pâte blanche, pour faire 
le fond, fut alors placée sur le moule, entre 
toutes les lignes saillantes : puis ota enleva la 
portion de celle pâte, qui, entre les reliefs, 
tenait îa place des filets de couleur, et on la 
remplaça par la pâte colorée destinée à les 
former. Ce qui excédait les lignes saillantes 
fut enlevé avec une lame. Cette première opé¬ 
rai ion terminée, la couche de terre de faïence 
du corps de la pièce fut étendue par croûte et 
-—par tamponnage, et, le moule enlevé, on rem¬ 
plit avec de la pâle brune, pour faire le liséré, les sillons laissés en creux par l’empreinte 
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des lignes saillantes. La gradinc fit enfin disparaître sir les surfaces l'excédant de* 
diverses matières employées. Le vase achevé, on fit cuire en biscuit et on mil en vernis (1), 

Ce procédé trop compliqué a le tort de ne pouvoir guère servir qu'à T exécution d'un 
certain nombre de pièces. 11 est insuffisant lorsqu'il s'agit de beaucoup d'autres. Le sui¬ 
vant, non moins hérissé de difficultés, proposé par M. IÏ. Dr lange, est dans le même 
cas. Selon lui* le noyau une fois préparé et recouvert d'une couche de terre fine 
mise au pinceau à l'état do barboline, on étendait, sur la surface, des plaques de terre 
colorée sorties d une matrice ou moule qui leur avait imprimé en relief te lacis d'orne- 

p 

monts, Cela fait, on remplissait les intervalles de terre blanche devant fournir la couche 
extérieure, sans couvrir en même temps le lacis; puis, après avoir égalisé les surfaces 
avec la gradinc, on bordait des deux côtés le lacis d'un trait fortement enfoncé , et on 
imprimait également les petits dessins dans les intervalles. On remplissait enfin les divers 
creux de pâte colorée qu'on affleurait avec la gradinc. Ces surfaces pianos ainsi obte¬ 
nues , on appliquait les reliefs (2), 

Ce nouveau procédé ne convient guère, non plus, qu’aux faïences de la seconde période 
avec entrelacs, Los ouvriers d'Giron en ont certainement employé un autre beaucoup 
plus simple, pour exécuter les pièces de toutes les catégories. 

Indépendamment des arabesques et entrelacs incrustés, les faïences d'Giron, surtout 
celles de la fin do la seconde période, présentent bon nombre de heis, blasons ou autres 
motifs formés au moyen d’un trait enfoncé, rompis ensuite iVun simple vernis. À mesure 
que la fabrication fui de moins en moins soignée, cette pratique devint d'un usage plus 
fréquent. 

La lettre adressée par Laurent Chevreau à de Boisy (p. 83), en nous montrant le 
potier Charpentier occupé à besogner dans l'une des chapelles de la collégiale, nous dit 
implicitement qu'il était aussi sculpteur et non orfèvre. C’est ce qui ressort, du reste, de 
la façon dont les figurines et autres reliefs sont modelés. Ceux qui II? remplacèrent plus 
tard furent loin d'avoir son talent, A ce premier fonds artistique El ajouta le contingent 
fourni par Remart , dont il reçut îa connaissance de tout ce qui, dans Ja typographie cl 
la reliure, pouvait servir à la décoration de ses œuvres, C'est ce qu'on ne doit pas perdre 
de vue, lorsqu'il s'agit de découvrir les procédés de fabrication employés dans 1‘ officine. 

Si je tf ai que des conjectures à présenter sur ces procédés, il n'eu est pas ainsi pour ce 
qui concerne la nature de la terre dont sont composées les faïences oirennaises. Grâce il 
M. Salvetat, qui a bien voulu faire, à la demande de M, A, Brangîimrt, l’analyse d’un 
fragment de couvercle appartenant au musée céramique de Sèvres, et qui, à ma prière, a 
décomposé une petite volute enlevée par M. Ronde 1 A l'une des salières,et deux par¬ 
celles des carreaux de la chapelle, je puis fournir, à cet égard, les renseignement? Ie> 

{l i Jrafftf Arts céramiques , p. iTG. 

(5) FiccucÜ des faïences françaises dîtes de Henri II et de Diane Paniers* F- — ■ 
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plus précis Dans le tableau suivant $c trouvent réunis les résultats que vient de me com¬ 
muniquer le savant chimiste* 


ïaiüra cûtiiat h ci h ccoiptelea 
des pâles. 

d'on om- 
da coupa 

comré ae musée 
li Sàim. 

fnpstà de Tslrne 
«n ««A 
enlné à uns salliie 
pat M. BddÜL 

Cmttu dit pâï4 da la 
dupds d'Qim 
Émail upaque k 
nooMiU Iléus, 

A as çantau. Lcd | 
optpil : crosmetii II 
bkî, dü5w 

KL Itifel dfi milita. | 

Perte au feu, . - - ♦ . 

Q f QG 

0,00 

2,35 

0,00 

Silice, ........ 

59,00 

57,00 

09,55 

70,00 

Alumine, . . , . . . , 

40,21 

f 41,00 

23,SO 

1 23,50 

Oxyde de fer, , . * . . 

0,00 

non tlosë 

2,00 

3,00 

Chaux, *. 

0,00 

0,07 

0,50 

1,00 

Magnésie. ... . . . * 

0,00 

* 0 , S 7 

0,20 

0,80 

Alcalis. ....... 

0,00 

1,00 

traces 

1,70 

Acide t terni que. .... 

traces 

traces 

l races 

traces 

Adde pliûyjdtorique, . , , 

traces 

traces 

traces 

traces 


99,21 

99,94 

99,30 

100,00 j 


Ces analyses sont mstracthes* Elles dénotent l'existence do deux sortes de pûtes* très 
régulièrement composées: Tune, plus finCj plus pure, réservée pour les objets d'art; 
l'autre, plus commune, exclusivement employée dans la fabrication des poteries plus 
grossières. 

La composition île la pâte la plus Jine est remarquable* Elle fait supposer, par sa 
richesse en alumine, que le kaolin entrait dans sa préparation* C'est de la véritable 
fmence fine, et , re dont on ne peut douter, c'est l'emploi régulier qui fut fait dans la 
fabrique d'üiron de cette terre alumineuse* Il reste à trouver le gisement de celle 
matière. Il est probable qu'on le découvrira à quelques lieues tout au plus d'üiron . en 
poursuivant les recherches déjà commencées* 

Il esta remarquer que le kaolin avait déjà été employé par les anciens, sur les poteries 
grecques, comme rehaut blanc, ainsique cela résulte d'une analyse faite par M, Salvetat 
(Atu réram. de Brongniart, t. i, p. 553). Mais la nature de la terre était ignorée, 
(/application à la luis industrielle et artistique qui en fut faite à Ûiron constitue un 
progrès important dans l'art de fabriquer les poteries. Elle est antérieure de beaucoup k 
la création dos poteries dites ferre de pipe et des pâtes qui ont fait la juste réputation de 
Wedgwood. 

Les faïences de Bernard Pâîissy étaient faites avec une pâle contenant moins d'alumine. 
Sa composition comporte plutôt la présence d'une argile plastique que celle d'un véritable 
kaolin. 
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VALEUR ARTISTIQUE ET PRIX VÉNAL UES FAÏENCES D’ÛIRON. 

*■ 

Un riche amateur montrait un jour une pointure galante du xviii* siècle, récemment 
venue de Phétel des ventes, à un chercheur do province de passage à Paris, Après avoir 
inutilement appelé l'admiration de son visiteur sur sa nouvelle conquête : « Cela m'a 
u conté douze mille francs, lui dit-il; mais pouvait-on moins payer un chef-d’œuvre 
» qui a décoré Je salon de M"° de Fompadour? — La quotité du prix , dans les moyennes 
» régions de l'art, ne sert qu'à marquer le niveau du goût public^ répondit te provîn- 
» cîal. Celui donné A cotte pointure prouve , tout au plus, que vous pouvez consacrer 
* à la satisfaction d'une fantaisie un large superflu. » 

L’opinion émise devant l’épave du mobilier do la niai tresse-artiste de Louis XV 
n’est-elle pas celle qu'ont eue, depuis dix ans, les hommes de goût, chaque fois qu'ils 
ont vu les amateurs se disputer à dos prix ridicules les faïences tl'Giron des doux 
premières périodes, grâce à r étiquette, beaucoup moins authentique, qui les faisait venir 
en droite ligne du dressoir de Diane de Poitiers ? La nomenclature de ces prix dispropor¬ 
tionnés, eu égard à l’ importance artistique des objets, n'est pas une des pages les moins 
piquantes des annales de la curiosité. 

A la vente de M . de Monville, l'un des plus tins connaisseurs de Paris, vente qui a eu 
lieu il y a déjà bien des années, l'aiguière n* 47 fut adjugée pour 3,500 fr. A la vente 
Rallier, la coupe ji û 3 S atteignit 7,000 fr. ; le bassin de la vente Espaular, n° 11 : 3,500 fr. ; 
îe chandelier de h vente Préaux, n° IS : 5,200 fr.: autre chandelier de la vente La Sayetîe, 
il® 19 : 16,000 fr. : coupe n® 39 : 12,000 fr. ; coupe n° 45, vente SoilikolT: 12,600 JT.; 
pot à l'eau iT J 2, acheté 20.000 fr. — >1. Magnac refusait, enfin, fors de l’exposition de Lon¬ 
dres, la somme fabuleuse do 25,000 fr. de la grande aiguière décrite uu n° 30 3 Les vrais 
objets d’art atteignent souvent A peine la vingtième partie de res prix. Des toiles du Poussin, 
de Lûsucur, de Chardin, de Prudhon; des sculptures des grands maîtres du xvT 1 siècle, ue 
peuvent entrer en concurrence avec les faïences de l’ouvrier poitevin. Au mois de décem¬ 
bre dernier, la Famille Gérard , par David, l'une des peintures les plus magistrales des 
temps modernes, était adjugée pour quelques centaines de francs, en présence d’une 
nombreuse assemblée de collectionneurs, qui s’arrachaient des Baudouin, des Pater et 
Lancrct. La moindre salière des Gouflier, si elle se fût trouvée parmi les curiosités du 
môme cabinet, se fût rendue le double d'un dessin capital de Raphaël. 

Ces chiffres n'ont pas besoin de commentaires; mais les amateurs sont ainsi faits, qu’une 
fois la vérité connue et l'illusion tombée, les sphynæ de la curiosité, dépouillés de 
l'attrait du mystère, vont déchoir de leur piédestal usurpé et prendre simplement la 
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l»lace très iionoialile qui leur appartient dons la céramique. Puisse-t-il en être de même 
un jour des produits de l'émailleiie, qui - eux aussi, ont obtenu dans l'estime du public 
un rang de beaucoup supérieur à leur mérite réel ! 

Après l'élude que je viens de faire des faïences d'Oiron, est-il besoin de discuter, en 
terminant, leur mérite à tous les points de vue. pour savoir si elles ont un seul côté qui 
puisse servir de prétexte à F exagération des enchères ? Est-ce Jour font) e ? 3on-seulement 
elle laisse presque toujours beaucoup â désirer, mais elle n'a rien d'original, puisqu'elle 
est empruntée, la plupart du temps, à l’orfèvrerie, à F architecture. — Est-ce lapureté du 
goût qui a présidé à leur ornementation t On sait maintenant a quelles sources ces déçois 
ont été puisés, sources trop souvent étrangères à l’art de terre,— Est-ce â l'intérêt historique 
qui s'v rattache? Sous ce rapport encore, elles sont tout bonnement dans le cas des pro¬ 
duits de beaucoup d’autres fabrications exceptionnelles créées sous le patronage de 
quelque grandi soigneur. Reste leur exécution matérielle et leur rareté qui ne sauraient 
légitimer les folies commises pour arriver à les posséder. Qu'une découverte imprévue 
en jette maintenant un certain nombre dans le commerce : les amateurs, déjà a demi 
désillusionnés, demeureront froids devant ces mêmes vases qui, hier encore, troublaient 
leur sommeil. Pulï$s\ a vivement dépeint dans les lignes suivantes ces évolutions du 
caprice public r « fl y a plusieurs gentilles inventions, lesquelles sont contaminées 
et méprisées pour estre trop communes aux hommes. Aussi plusieurs choses sont 
exaltées aux maisons des princes, que, si elles estaient communes, Von en feroit moins 
d'estime que de vieux chaudrons. Je te prie, considère un peu les terres qui, pour 
avoir esté trop communs entre les hommes r sont devenus à un, prix si rit que la 
plupart de ceux qui les font vivent plus mêehaniquement qm ne font les cracheteurs 
de Paris...*., et les verres sont vendus et cries, par les tillages , par ceux mesmes qui 
crient les vieux chapeaux et les vieilles ferrailles.,.*. As-tu pas veu aussi les esmail- 
knrs de Limoges, lesquels, par faute d'avoir tenu leur invention secrète, leur art est 
devenu si vil, qu'il leur est dij/icile de guigner leur vie au prix qu’ils donnent leurs 
œuvres , Je m'asseurc avoir veu donner pour trois sols la douzaine des figures d'en¬ 
seignes que ion portait au bonnet, lesquelles enseignes es (oient si bien labourées et 
leurs émaux si bien par fondus sur te cuivre qu> il n'y avait nulle pein turc si plaisante. 
Et ré est pas cela advenu une fois, niais plus de cent mil, et non seulement csdi tes 
enseignes, mais aussi aux esquières, salières et toutes autres espèces de vaisseaux et 
autres histoires, lesquelles ils se sont ad visés de faire : chose fort à regretter. » 
— (Art de ferre, p. 307.) 
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CHAPITRE X 
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PÀLISSY.—SA VIE, SES ORIGINES ARTISTIQUES ET INDUSTRIELLES 

RANG QÜ'IL occupe dans les arts. 


IJ est impossible Je poursuivre l’Aude des poteries poitevines sans rencontrer J'in¬ 
fluence souveraine de Bernard Falissy, qui domino l'art de terre français dans la seconde 
moitié du xvl b siècle (1). Nous venons déjà de voir celle qu T i! exerça sur les derniers 
faïenciers d’Oïron. Los autres potiers du pays, moins intelligents et moins originaux, 
entrèrent plus avant encore dans sa manière. Pour bien comprendre les œuvres des 
disciples, il importe do savoir à quoi s'en tenir sur celles du maître. 

M. Anatole de Montalglon nous donnera bientôt une étude complète sur cet homme 
3 îlustre * en tète de la nouvelle édition annotée de ses (Envm qu'il fait imprimer en ce 
moment A Fontenay (2). Il nous montrera le penseur sous toutes ses faces, Moins bien 
partagé , je ne m'occupe ici que du praticien, de P ouvrier, qui chez lut primèrent de 
beaucoup l'artiste. 

Scs origines de famille sont restées enveloppées d’un voile dont personne n'a encore 
pu soulever le plus léger coin. M. de Montaiglon nous dira la plupart de ses origines 
scientifiques, si bien dissimulées. ses voyages, les relations qubl cul avec ses contempo¬ 
rains, J'essaierai tout à l'heure de divulguer quelques-unes dos sources artistiques et indus- 
tri elles auxquelles il a puisé. Ce n’était pas non plus chose facile. Le géologue qui. 
devançant son siècle, sondait d’un œil si perçant les révolutions du globe; le philo¬ 
sophe chrétien qui savait s'élever au-dessus des passions misérables de son siècle si 
tourmenté, devenait un ouvrier jaloux chaque fois qu'il prenait en mains les instru¬ 
ments du potier ou les pinceaux du rémai!leur, lî est vrai de dire qu'au temps où il 
vivait, l'mventeuv n'avait aucune garantie, et que le pain de ses enfants, acheté 
souvent au prix des plus grands sacrifices > dépendait du secret qui enveloppait ia 
fabrication de ses œuvres et les empêchait de déchoir dans la vulgarité. Il est difficile 
de faire du désintéresse ment et de jeter au vulgaire les découvertes de son génie 


1.1) tt ü'c$t question ici que dû ta poterie artistique , Palissy iVayanl eu à peu. près aucune aclion sur Lu 
fabrication de l.i poterie usuelle, 

,2. Les OEuituï de maistre flemard Paiissy „ réimprimées d'après tes Mitions oriÿiïmtcs, ruve citait s 
biographiques et historique* et noies nouvelles (2 vol. iih 8 j ; Imprimerie Je Pierre Debuchcrn;, 
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ijuaüd elles seules fournissent aux besoins des bouches affamées qu'on a derrière soi. 

On a vainement cherché à savoir en quel lieu est né Palissy. Tout ce qui a été dit 
jusqu'ici, a cet égard, repose en réalité sur des assertions peu probantes, qui le font origi¬ 
nal rt- du Périgord ou de l'Agen ai s. Je le tiendrais plutôt pour Saiülongeois, m raison 
de son langage, qui est essentiellement celui des bords de la Charente, Le style de ses 
livres lui sert d'extrait de naissance, les expressions populaires du terroir étant trop 
profondément incrustées dans sa chair pour ne pas y être entrées avec le sang de ses pires. 

Quoi qu'il en soit, aussi haut que nous puissions remonter à l'aide de renseignements 
certains, dans su vie, nous le trouvons, au retour de plusieurs voyages dans le midi, et 
après un séjour assez prolongé a Tarbes dans quelque verrerie, exerçant en Saintonge 
le double métier de peintre-verrier et d'arpenteur. Noos Je voyons, vers la mémo époque, 
entrer en relations avec Antoine de Pons, son premier et l'un de ses derniers protec¬ 
teur* ([}. Ce seigneur arrivait alors de ht cour de Ferrare, où il s'était rendu pour 
épouser, en 1533 , Anne de Parthenay, tille de la douairière de Soubisc, Michelle de Sau- 
honne, première dame d'honneur de Renée de France* femme du duc Hercule (FEste [%). 
Il rapportait d'Italie les idées de la Réforme, qu'il enracina davantage chez Bernard, gagné 
de* ce moment sans doute aux mêmes idées, et, indubitablement aussi. cette coupe de 
terre tournée et esmaîlléc d’une telle beauté qu’à sa vue celui-ci entra en dispute avec 
sa propre pensée. Tous ceux qui ont porté leur attention sur ce point capital de l'histoire 
de la céramique française ont varié d'opinion sur la nature tk vase dont Feiamên révéla 
sa vraie vocation au pauvre verrier. Les uns y ont vu une porcelaine orientale,' les autre* 
une poterie allemande ; ceux-ci * et j'ai été du nombre (3), une faïence d'Oirou ; ceux-là 
une majoHqiie italienne. 

Une étude plus minutieuse de diverses circonstances de la vie de Palissy, surtout de 
ses relations avec Antoine de Pons* entamées immédiatement après que ce dernier fui 
de rclour de Ferrare , me démontre maintenant que je me suis trompé. Il s'agit décidé¬ 
ment d'une faïence sortie do la fabrique de celte dernière ville , créée par Alphonse 
d'Este, beau-père de Renée de France, où l'émail blanc était en plus grande estime qne 
dan* toute autre fabrique de la péninsule. Les reliefs de certaines majoiiques ferra- 
raiscs eurent peut-être même une influence indirecte sur notre chercheur, qui fnt certaine¬ 
ment à portée d'en voir de nombreuses variétés; car M®* de Soubisc et son gendre rappor¬ 
tèrent, sans nul doute, dans leurs châteaux du Parc de Moucliamps et de Pons, quelques 
beaux spécimens d’une poterie que se disputaient les princes. J'ai, du reste, autre chose 


■ ï Thomas (Je Lcti a ftiuvé pcrlrait d'Antoine de t'emi. 

î- Les relations qu'em, dûs «tic épiQqee, PjUhv avec Sa sire de tons sont constatées par un passage 
de la dédicace à ce seigneur des Discours admirables (&L tic Cap, p. 130). 

Tous les renvois nus Œuvres tic Palissy se rapportent à h pagination de i'édiiien de Cap,qui est prosï- 
soireaw®! la plus répandue. 

(3) Les Faïences d'Oiron , lettre à .1/, fitocreuz, p> 7. 
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que de simples conjectures à offrir, sur ce point, aux curieux* Voici ce qu'on Hl dans les 
Mémtrires de la vie de Jean UArchevesque, sieur de Soubize, par François Viète (ma¬ 
nuscrit inédit de ma collection) (1) : 

« Elle (la dame de Soubïse) demeura à Ferrure neuf ou dix ans ({528-1538) (%), 
et y fust autant aimée et honorée que jamais dame française qui y fu$t t mes me du 
due Alphonsej qu'au tenoti pour le plus grand personnage d r Italie; lequel disoit 
n’ avoir jamais parlé à une si sage et habile femme , et ne venait de fois à la chambre 
de madame de Ferrare. qui estait tous les jours, qu Une L*entretinst deux et trois 
heures t disant qu'il ne parlait jamais à elle qu't / n’y apprist quelque chose. » 

Le manuscrit, mal heureusement incomplet, qu'a laissé sur sa propre famille Catherine 
de Parti]enay, petite Gllo de Michelle de Snuboimc, raconte, en outre, en ces termes la 
séparation de Renée et de sa première dame d'honneur : * Ces pratiques kayneuses 
des méchants conseillers du duc, sous couleur de ray son d'Estât, n empèse fièrent pas 
madame la Duchesse de ne se pouvoir résoudre au despartement de la dame de Son- 
hiie et de sa fille, madame de Pons, qu'elle n’envoya en France que Us csqmpages 
combles de présents et U cœur plein d'elle* Lui semblait-il encore, pauvre délaissée, la 
sienne puf rie partir «ver? » 

IV est-on pas autorisé par ces textes à croire que des vases sortis de la fabrique 
d'Alphonse prirent place, dans les bagages des amies de Renée, à côté du portrait de 
cette princesse, peint par Sébastien de! Plombe, qui vint orner les appartements du Parc 
de Mouchamps (3)? 

Lus dates ont, en cette occasion, leur éloquence. Antoine de Pons quitta le palais du 
duc Hercule lorsque celui-ci eut ordonné a M“ de Soubise. fort attachée au protestan¬ 
tisme, de reprendre le chemin du Poitou, alin d'Ûler au pape Paul 111 tout prétexte de 
lui refuser plus longtemps l'investiture de son duché, concédé à la maison d’Este par 
Alexandre VI. Or ce fut en 1639 que se vida ce différend. D'un autre cété, Pafissy raconte, 
dans son 4rf de terre (p. 266 et B13), que ses premiers essais eurent lieu quelques 
années avant que le général des finances Boyer eur été chargé d’établir J impôt détesté 
de la gabelle en Saintonge, mission qui} accomplit en 16Ï3, comme F atteste une lettre 
de François I er au sire de Jarnac, gouverneur de la province, qui fait partie de ma 
collection (A), 

Lue autre circonstance permit probablement encore à Palissy d’étudier bon nombre de 


(t) François Viéte, le grand mathématicien, fut le précepteur de Catherine de Parllienay et le conseil] ci 
de la maison de Sotaliise. 

(2) Renée de Franco partit pour lUialic au mois de septembre 1616. (Journal (Fuir Lcvrÿcoii de Paru 
p. 3011,) 

(3) Lettrëi u N, A , de MarUaiglon, p. 50. 

(I) Voir le teite de cette leurs cüsos iédiiiou des OEnvrcs dr Palistyj donnée par M. A. de Mon la iglou* 
































faiences italiennes, quelques mois avant de reprendre le métier d'arpenteur, t T n vaisseau 
espagnol) chargé de poteries T fut pris par les corsaires de la Hoc belle et conduit dans le 
port de cette ville, à l'époque où François I f y fit un assez long séjour, c’est-A-dire en 
décembre 1542 et janvier 1543 : « II y avait (en ce vaisseau) grand nombre de terre 
de Valence ei plusieurs coupes de Venise , dit Àmos Barbet, Le Roy commanda qn-on 
Iwj en apport as t; ce qu'ayant fait, jusqu'au nombre de grands coffres pleins , U eu 
donna à plusieurs dames, et. pour la grand beauté qu'il g tromoit t il retint tout ce 
qui estait de la dite vaisselle, qui estait vingt grands coffres qu’il fit payer, et com¬ 
manda qu'on les fist charger pour les porter à Rouen ou à Dieppe (i). » 

flous savons à celte heure quand cl comment vint la révélation qui assigna un but 
déterminé à la vie entière du verrier. N'ayant pu découvrir un émail aussi parfait que 
celui de la coupe ferraraise* i! tourna la difficulté, après avoir tenté de 3a surmonter, et, 
par un de ces coups dé génie qui ne sont pas rares dans la vie des inventeurs . il dota la 
céramique d'éléments nouveaux, Un passage de son Art de terre, auquel on n'a pas fait 
assez attention , le dit en propres termes z «... Une esprenm se trouva blanche et polie t 
de sorte qu'elle me causa unejoyè telle que je pensois estre devenu nouvelle créature, 
et pensois dès lors avoir une perfection entière de l'émail blanc z tuais je fus fort 
eslongé de ma pensée. Ces te espreuxe estait fort heureuse d'une part, mais bien mal 
heureuse de l'autre : heureuse en ce ^elle me donna entrée a ce que je suis parvenu . 
et tuai heureuse en ce qu'elle n*estait mise en dose on mesure requise. >? Ce fait une fois 
apuré, il en sort plusieurs autres traits de lumière. Et ù*abord, IMrt de terre ayant élé 
écrit, au dire île son auteur fp. 311), vingt-cinq ans après l'exhibition de b coupc que je 
viens de démontrer avoir eu lieu en 1538 ou 1ü3[i. on arrive fi la date de 1564, 
année qui a suivi celle de l'impression de la Recepte véritable. Tous les traités de l'a- 
lissy, réunis dans la second volume, donné au public en 1580, furent en effet composés 
longtemps avant leur publication, et I on n'a tenu aucun compte de l'ordre dans lequel 
ils ont été rédigés, Je crois mémo que plusieurs le furent avant son départ pour Paris (2), 
et qu'il se contenta, par la suite, d’en remanier queIqus-uns avant de les livrer à 
l'imprimeur, et d’en faire disparai ire des déclamations huguenotes, alors sans 
intérêt et sam but, et qui eussent été intempestives à la suite de sa dédicace à Antoine 
de Pons, devenu fervent catholique, tes premiers troubles, en renversant son atelier t 
avaient donné un autre cours à sa prodigieuse activité. Sa profession lui laissant des 
loisirs, il avait pris la plume , et, comme il avait l'esprit lucide, que les sujets qu'rJ 
traitait étaient fortement empreints dans son imagination , et que sou récent ministère de 
prsidicant l'avait préparé h formuler sa pensée, il s'improvisa écrivain. Une fois installé à 
Paris, le courant des affaires, les ardentes préoccupations de l'artiste et de l’ouvrier, ses 


1.1 J MH ùe fti Rochette, par Arc ère, i. ir, p. 4St. 

(-5 Vuir ce qu'il di| è cei égard il [j lin île ta Recepte véritable. 
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études géologiques, ses nouveaux voyages, les événements politiques qui se succéderai)! 
sans relâche autour de sou four, lui laissèrent moins h liberté d'esprit nécessaire aux 
travaux du cabinet. 

Ce n’est pas tout. Palissy dit, comme on Ta vu il y a un instant, qu'il trouva la com¬ 
position de rémail blanc , mais non le dosage exact des matières qui y entraient, deux 
ans après F interruption momentanée de ses recherches, par suite des travaux d’arpentage 
qne lui procura l’établissement de la gabelle ; ce qui reporte sa découverte :i 3 545. L'année 
suivante j un ouvrier du métier lui fabriquait despote, qu’il décorait ensuite d'appliques 
rn relief, appelées par lui médailles (p. 316), Bientôt après, il trouva moyen de faire 
« des vaisseau? de fl tiers émaux entremêlés en manière de jaspe » (p, 319), Un peu 
plus tard encore (mène page), c'est-à-dire vers 1347, l'idée de modeler les rustiques 
figuliues lui fut suggéréfij ainsi que cela a été démon lié plus haut (p, 107), par la lecture 
d'un passage du Songe de Polypkiic. Mais ce ne fut qu’au bout de quinze ou seize ans 
d'héroïques efforts et de misères sans nom, supportées avec un courage indomptable (Vf/ J, 
qu'il fut enfin maître de la matière, et que la gloire et la fortune commencèrent à ne plus 
se détourner de lui (1554). 

Un voit clair désormais dans la vio de Ihtiissy ; seulement il agissait de saisir le lil 
conducteur pour se diriger dans ces ténèbres, lue fois ce fil en nos mains, l'Art de /erre 
fournit les dates précises, conduit chacune des stations du long martyre de son autour. 

Il ressort en outre de 1 ensemble de ces détails r 

1° Une Palissy n'était pas né dans une famille de potiers, puisqu'il ignorait jusqu'aux 
premiers éléments du métier, avant d'aller les apprendre à la Lhapelh -des-Pots, dont il 
parle à îa page 312 (1), et qu’il eut souvent recours., par la suite, lï des ouvriers de cette 
bourgade, avant d’ôtre complètement initié aux pratiques de leur industrie; 

2° Qu'il débuta par fabriquer, avec leur aide, des poteries à médaillons en reliefs 
analogues â celles de la Chapelle, où Ion en livrait depuis plus d'un siècle au commerce: 
que ces reliefs étaient obtenus à l’aide de poinçons isolés, et qu'une couche d'émail blanc 
couvrait probablement quelques-unes des pièces sorties alors de son four (2) ; 

3° Qu’a ce premier émail monochrome succédèrent ces glaçures jaspées, dont les vases 
de la Chapelle-des-Pote nous ont conservé les premières ternies sourdes (3) ; 


(t- * Je courrai trois à quatre cent pièces iVctmiil H !t's envoyai a une poterie distante rî'wnc lie ne i! 
demie de ma demt'iminw- « C'esl préciser uuU celle distance qui sépare la l’JjapeUtvdes-Pols de Saintes 

(2) Pali.ssy a fait, par h suite, quelques tares pièces ù rond blanc, Lai vu, par exempte, maire les malus 
tic M. Si(îow iez , marchand d'antiquités polonais, un fragment du Baptême (ht Christ, «h -nt les ligures wml 
sentes de couleurs variées, Le fond da sujet et celui du rebord snni Lianes, Or celle composition est ces - 
la moment postérieure à 1575. 

(3) Le hui que se proposa Palissy en employant te genre de glabre paraît avoir élc l’i mi talion de c..r- 
tains vases d’origine inconnue, fabriqués avec des haguel tes d’émail de cou leurs jaspées, juxtaposées k s unes 
aux autres, et réduites ensuite i 1 ! l’étal malléable, pour être moulées selun la funue de la pièce qu’on 


i 























no — 


4 1 Ou*il Luit considérer, comme fabriquées avant 1 554, les pièces rustiques sur lesquelles 
mnl répandues des teintes encore peu transparentes. L'essor une fois pris, il donna libre 
carrière à son esprit inventif et introduisit successivement plusieurs perfectionnements 
dans son art* 

De quel secours lui fu t la famille de Pons dorant ecs quinze années de combats sans cesse 
renouvelés contre la faim? La question est difficile à résoudre. Antoine avait senti son zèle 
huguenot se refroidir après la mort d'Anne de Parthcnay, arrivée en 1549 (I) et ne 
devait plus voir d'un Lon œil le prosélyte trop ardent qu'il avait fait à son retour de 
Ferrure. Un second mariage avec une catholique augmenta encore cet éloignement* Leurs 
relations ne se renouèrent qu’un peu plus tard* lorsque le succès oui gagné â lîernaH 
d'autres protecteurs, fl semble pourtant qu'avant do mourir, M mi de Pons l'ait recom¬ 
mandé à sa propre famille et à ses coreïigionnaîres. Ce que n'eût peut-être pas obtenu 
l'homme de génie fui accordé au sectaire. J’en tire la preuve de la missive, en date 
du 22 décembre 1555, adressée par Jean d'Aubeterre à sa sœur Antoinette, mariée 
au sieur de Soubise, laquelle a été publiée dans les Lettres écrites de ta Vendée à 
M* Anatole de Alûntaiglûn, p. 46. On le dit, dans cette missive, chargé, avec Philebert 
Hanuîm, l’apôtre du protestantisme en Saînlongc, de régler un différend survenu entre 
le sieur de Soubie et ses vassaux* L’éloge qu’on y fait de sa droiture et de sa capacité 
indiquent assez qu'on ne le considérait pas, chez les L’A relie vesque, cominme un indiffé¬ 
rent ou un inconnu* À propos du premier devis de h grotte des Tuileries, j'ai émis, du 
reste, dans la brochure qui vient d’ôtre mentionnée (p. 53]. Vopinion que notre potier 
avait connu Jean de Parthenav et avait été recommandé par lui d Catherine de Alédicis. 

Les persécutions contre les protestants et les troubles de Fan 1562 vinrent îe sou¬ 
mettre û d’autres épreuves. Ses convictions protestantes, trop affichées au grand jour. lui 
attirèrent la haine des fanatiques du parti contraire, ayant ù. leur tête le doyen du chapitre 
de Saintes* Il eût infailliblement péri sur un bûcher sans Anne de Montmorency, poul¬ 
ie compte duquel il était occupé ù une grande œuvre rustique 2-, dans un atelier bàii eus 
dépens du connétable, proche une tour des murailles de Sain les dont l'intérieur lui avait 


voulait exécuter. SL Gaudin , avocat à .Saintes, jm.vséde lui de ces vases presque coiiijilùt, qm a été retiré 
des sables dè la Charente, 

Palï&sy a coinhut-u, durant toute &a vie, la fabrication des (tôleries avec émaux uniquement jaspés >m 
ü^iniisus. Ou les trouve assez rarement. Ce sont en ^énûr.iS des pièces de petite cJimen^on, et surtout des 
Jianaps. On coaitaU les beaux plats de celle couleur avec bordures dValiC&jurs cours aies. Us sont plus 
communs que les pières précédentes. 

(1} n II (Jean du ï’unlienay L’Archevesqiie , sieur de Sun bise) }tvrla h» merwiüeitx regret du deetz 
de su mire (Michelle rte Saubonue, dame d'honneur d'Anne du Ihetûgne et de licnée de France) et 
d'abondant eut tout ni tirt coup Vcnnuy de ta perte de madame de Pons, .ni jour, q\t\ csiûit marte à Paris 
d’un cancer, cinq jours néant sa mire , teth-ment qu'elles rte surent point In mort Firnc de l'atitfc, ■» 
— Mémoires oc ta vîe de Jean do Partfeeuay L’Arcbovesqqe, sieur de Souidzo, |jar François Vitie. 

(ï) Cette oeuvre Élell destinue au château d'Kecucrtj maison de plaisance d'Anne de Moulmorency. 
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Été abandonné, Son nouveau prolecteur, non plus qu'une sauvegarde accordée par le duc 
de Montpensier, cl les recommandations des sires de Pons* de Burie (1). do la Roche- 
foucault et de Janine, ne purent P empêcher tPétre conduit devant le Parlement de 
Bordeaux, emprisonné et menacé do mort comme fauteur d'hérésie. Il fallut l’inter men¬ 
tion directe de Ta reine mère pour le faire rendre à la liberté, tandis que le sire de Pons 
et sa nouvelle femme (2) sauvaient son atelier d'une ruine totale. La paix dM ru boise du 
22 mai L563 lui permit enfin de recommencer ses promenades solitaires sur les bords de 
la Charente et d’aller écouter les chants religieux des vierges sous les au ba ré es (3}. 

Quelques mois après, if fit imprimer h la Rochelle, chez Barthélemy Berlora, sa 
Recep le véritable par laquelle tous /es hommes de la France pourront apprendre à mul¬ 
tiplier leurs trésors, opuscule écrit depuis un certain temps , mais évidemment retouché 
sous P influence des persécutions qui venaient de le frapper, fl y intercala une rédac¬ 
tion plus étendue du projet de grotte présenté en 1561, dont j'ai retrouvé le manuscrit 
portant une note de la main de Catherine de Farthcnay. 

La marque placée sur le litre de cet ouvrage a donné lieu Aune controverse, longtemps 
prolongée, sur T origine de P emblème qu'elle porte. Indépendamment de toutes autres 



preuves, il en est deux de nature à en enlever l’invention et la propriété à Palissj. 
savoir* sa présence dans l’édition des Emblèmes dÀIciat de 1533; son emploi par 
l’imprimeur Rerton, qui se l'était approprié, sur les litres de plusieurs autres volumes 
étrangers au potier de Saintes. On en lit plus tard fréquent usage. Jele donne tel qu’il est 
empreint sur un plat à reliefs de la fin du xvi L ‘ siècle, conservé au musée de Sèvres (4). 


( !) Chartes de Concis, sîenrde Burie, avait élu chargé de pvSter maie-forte au Parlementde Bordeaux pont 
arrêter les progrès Un calvinisme en Sain longe. (Biographie taintonçeoise + par Rainguct.) 

(2) Mafie de Moutehenu» dame de G tu? re h e ville, 

(3) accepte véritable, p, 13, — Une rue de Saintes porte encore ce nom d'Aubarré. 

(4) Il Tient delà collection de JJ'** de La Sûyette. 
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L'imprimeur de [* Histoire de d’Aubigné s'en est servi ; il apparab, entouré 

de la devise : spes sou d.vt vimts, au revers de la médaille de Jérôme de Vilkis, arche¬ 
vêque de Vienne. 

De 1563 au mois d'octobre lüfi“ a époque à laquelle sa présence à Paris est attestée 
par un document qu'a trouvé >L Jourdan, juge d'instruction u la Rochelle [\) f il y a 
pénurie do renseignements sur Palissy. A peine si les comptes d’un bourgeois le 
montrent, eu 1364, toujours besoigneus et faisant un emprunt (2). El est seulement 
évident quo le séjour passager de la cour à la Koch elle, au mois de septembre 1363, 
vint l’enlever à un milieu oit il se trouvait désormais mal à l'aise. pour Je conduire 
sur un plus vaste théâtre- 

L’entrée de Charles IX dans la /mute capitale du protestantisme donna fieu A des 
fêles, où Pou déploya, selon Cha blinde du temps, un grand luxe d'allégories, destinées 
û prouver ou monarque la fidélité de sujets qui ri'attondakm qu’une occasion favo¬ 
rable pour entrer en pleine révolte contre lui. Il est assez probable que notre artiste prit 
part à la composition de cette mise en scène; mais les renseignements, trop peu précis, 
fournis par Âmos Barbet, ne permettent pas de Vaffirmer, Ils donnent cependant un 
détail qui vient à l’appui de ce que j’ai dit précédemment de l'emploi du croissant, comme 
emblème de Catherine de Mêdicis, après la mon de Henri II. À l'un des carrefours de 
la ville, on avait dressé un théâtre paré de verdure et de rameaux fleuris, où étaient 
plusieurs jeunes filles richement vêtues. L'une d'elles représentait la déesse Diane et 
portail sur sa tête un large croissant. Ses compagnes, habillées en nymphes, avaient 
aussi dos croissants sur le front. On y voyait de plus leurs armes peintes, entourées du 
même emblème, avec la devise ; sic crescast in mes, Nous verrons plus loin des faïences, 
exécutées sous Henri EQ pour ta reine mire j porter encore ces souvenirs du règne de 
l’époux de cette princesse. 

Une plaquette in-4°, imprimée chez Barthélemy fierton, et ayant sur sou titre h 
devise : poyretk empeche les bons espiutz he parvenir, nous a conservé les vers latins 
que l'avocat Jean ch la Ilaize fît à ( occasion de la venue de Charles IX à la Rochelle. Il 
en existe un exemplaire relié en veau noir, avec un croissant couronné sur chacun des 
plats. Il a dé être présenté a Catherine de Médicis, 

Quel qu’était Se rôle de Palissy dans cette circonstance, il est hors de doute qu J alors 
eut lieu la présentation de sa personne au roi et à la reine pur le connétable, et qu'il ne 
larda pas à prendre le chemin de Paris, Il avait près de soixante ans lorsqu'il vit so 
réaliser le rêve de toute sa vie. 

Le voyage des rives de ta Charente à celles de la Seine ne dut pas être infructueux 
pour se? éludés géologiques. Jusque-là il if avait visité que les régions méridionales de h 


(5 Lettres à M. A. de Àlonltiigfon, ji, 51. 
(fl) Ld. t inCmc page. 
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France, où il était retourné encore une fois, postérieurement â 1555 (1], et celles situées 
au-dessous de la Loire, y compris Tours (2). Divers événements allaient survenir qui 
lui feraient connaître d'autres contrées. Le plus grave fut la Saint-Barthélemy, qui parait 

ravoir forcé de quitter momentanément Paris, ou il courait des dangers* Il se rendit à 

_ » 

Sédan, chez Henri-Robert de la Marck* duc de Bouillon, protecteur ostensible des protes¬ 
tants. Ce prince était gendre du duc de Montpensier, qui, lors des premiers troubles, 
avait déclaré inviolable son atelier de Saintes. À la même époque, eut incontcstablémem 
lieu son excursion sur les bords du Rhin, excursion placée par certains Allemands au 
début de la carrière de notre artiste, afin de se donner occasion do prétendre qu'il 
aurait emprunté une partie de ses procédés de potier et, qui plus est, son style ù ïïirsch- 
vogel de JVürnberg. Cette assertion, dénuée de tout fondement, comme l'établissent les 
dates (3), a surtout été ébruitée en ces derniers temps par le Guide de r amateur de 
fuiences } de M. A. Deininm. 

Rendu à cette dernière phase de l’existence de Palissy, j'abandonne à un chercheur 
plus compétent cl miens placé que moi \& soin de découvrir les documents propres à la 
bien faire connaître, et je me renferme plus étroitement dans les limites de mon -su] cl. 
Mais, avant d'arriver à la description de scs poteries, il importe de déterminer la place 
qu'il convient de lui assigner dans Fart. Sans m’arrêter aux idées reçues parmi les ama¬ 
teurs de faïences, j'oserai dire toute ma pensée. 

Palïssy ne fut. selon moi. qu'un très médiocre artiste. Son couvre. réduit à ses véri¬ 
tables limites, offre assurément, ai point de vue céramique, un intérêt considérable; 
certaines pièces* surtout les rustiques bien réussies, faites avant sa venue à Paris et qui 
lui appartiennent en propre, ont un côté cl’originalité li és tranché, un aspect plus mâle 
que les faïences d’Oiron ; mais j’ai beau les regarder avec J Vît le moins prévenu* je n\ 
trouve rien du souffle puissant qui anima les grands mai 1res de la Renaissance* L'ouvrier 
m'apparaît seul, ne cherchant même pas à franchir les limites qui le séparent de l’art 
véritable. On aura beau dire que scs compositions capitales sont détruites. Ce qu'il 
raconte de l'ordonnance de ses grottes ne nous en fait pas regretter la disparition pour sa 
gloire. Ln effet, qu’estime-t-il le plus, lui-même, dans ses ouvrages? JVest-ce pas l'in¬ 
vention de scs émaux ? les difficultés vaincues pour arriver à la pondération complète des 
divers éléments employés! la conduite des fourneaux en praticien consommé? Demandez- 
îui sa préfession * i! répondra : inventeur des rustique figulines; rien de plus* — Les 
exigences de la mode commandent-elles F introduction de la figure humaine sur sa vais¬ 
selle de terre? Il s'adresse au premier venu, encastrant aujourd'hui, à travers ses testions, 


; I) OEuvres de P*ihssy f p. fll. 

(2) OEuvres de Pnh's$y 1 p + 47 et 5S. 

(3) Palfesy parle maintes fois de Sedan et îles «outrées situées vers le lUiin , dans Les traités publiés seule- 
mmn en J58Û. il nVn est pas fait, a ci contraire, mie seule fuis mention dans son volume de 1505, où, cil an I 

les lluuves (ju’il connaissait alors (p. 58), il ne donne Les noms que de ceux situés en deçà de la Loire# 
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une admirable Madeleine repentio, prenant demain des snmoulés sur L'orfèvrerie de 
de BrioL employant un autre jour je ne sais quelle médiocre copie d'une estampe ou d'un 
ehef-d'o uvre i i iiommé. — Si L’alissy n'avait pas d'autres iî 1res de gloire » et de plus 
grands, à l'estime de la postérité, j’éprouverai s peat-dtre quelque -hésitation â m'exprimer 
avec autant de liberté, surtout en présence de ses efforts surhumains pour arriver à pro¬ 
duire celles de ses œuvres que je me permets de critiquer. Mais, avec un homme de celte 
taille, les réticences sont superflues. Je formule doue mon opinion sans rien celer, 
rs’ai-je pas prouvé* du reste, que L'invention mémo des rustiques figulirtes est sortie d'un 
cerveau autre queue «es ? — Qu’on se donne ïa peine, je le répète, d'ouvrir le Songe ê* 
Polupküe, de François Colonne, imprimé pour la première fois à Venise par Aide 
Manuce, en 1 f99: Von y trouvera nettement exprimée J'idéc de faire servir la représen¬ 
tation au naturel des animaux, plantes et coquilles, dont il a fait plus tard usage , à lu 
décoration intérieure d'un édifice. Là, il a pulsé l'ordonnance première doses faïences, 
et tous les éléments de l'architecture (le ses grottes. Une traduction française (le ce Livre 
parut en i546* un an avant l'époque que Tir* de ferre indique comme étant celle oiï il 
commença à produire des pièces rustiques, Qr Falissy a connu le livre du littérateur- 
artisle italien; il u'en fait pas mystère, puisqu'il Le mentionne dans ta dédicace de lu 
ilecepU véritable au maréchal dtj Montmorency (p. f). Son rôle consista doiu h exploiter, 
d'une façon originale, Vidée d'autrui; à prendre son bien on il se trouvait. Les extraits du 
Sou je de Pohjphiie, donnés an paragraphe X du chapitre consacré à La fabrique d'Ûiron, 
fournissent la preuve .irrécusable de ce que je me contente d’indiquer ici. afin d arrive! 
plus vite à L'examen dos faïences du maître (1)* 


II 

# # 

POTERIES DE PALISSÏ 

On attribue généralement à Pal issj beaucoup de Menées sigillées qui non-seulement 
ne sont pas sorties de son atelier, mais dont un certain nombre a vu le jour longtemps 
après sa mort. Afin de faciliter aux amateurs les moyens de se rendre un compte exact 
de F ensemble de son œuvre véritable et d’élaguer, en connaissance de cause, les scories 
qui l'encombrent, je vais tenter d'en donner une classification, avec le secours des notions 
précises sur ses commencements, consignées dans le chapitre précédent, et des divers 
indices fournis par les pièces authentiques qui ont date à peu près certaine, 

I! est inutile de revenir sur les essais antérieurs aux rustiques figuliiies : le lecteur est 


■Me suffit duptat rond reprêsfDfanf lu jeune tiatchu-s recevant les prûoii&s des vendangea , quoiqui* 
d'une date film récente, sembto atuir clé emprunté» aussi lui, au Son§e de Pùigphite fP> G3:. 
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suffisamment édifié sur ce qui lés concerne. Le hasard seul peut en faire découvrir des 
échantillons à Saintes ou aux alentours de celte ville, encore seront-ils à l’état de débris. 

A dater du moment où la lecture d'un passage du Songe de Potyphile lui eut ouvert 
une voie mieux appropriée que. toute autre à son goût pour les curiosités naturelles, 
toutes les productions de Palissy, sans exception de formes et de genres, antérieures à 
son arrivée à Paris, ont été conçues dans la donnée rustique. La preuve en est tirée 
de ce qu’elles sont les seules dont il soit question dans les vers de P apothicaire sain- 
tongeois PierreSahxay, insérés en tête de la Rccepte veritafcle, imprimée en 1563, ainsi 
que dans VÀrt de terre , rédige Tannée suivante» Ajoutons à cela que les imitations des 
vases rustiques d'origine samtongeoise et poitevine sont toutes d’un coloris très sobre 
et peu varié* La palette de nos ouvriers est demeurée aussi pauv re que Tétait celle de 
Palissy a ses débuts. 

les copies des poteries à figures sont bien plus rares chez nous que les rustiques. A part 
le plat vert à VA ndromède> du musée de Sèvres, et un hanap à fond de même couleur, décoré 
de médaillons à sujets imitant le jaspe, je iTen ai jamais rencontré qui vinssent de l’ouest 
de la France, encore ces doux faïences sont-cl les d’une date relativement assez récente, 
puisque les originaux, dont elles ne sont que des espèces de surmoulés, ont été mis au jour 


sous Henri HT, comme on le verra tout à Theure. Mais, avant d’aborder cette seconde 
question, il nous reste à classer chronologiquement les rustiques figulines que Palissy a 
continué de façonner, concurremment avec les vases à figures, lorsqu’il eut adopté ce 
dernier genre d'ornementation. 

Les plus anciennes sont, on le sait, celles qui accusent peu de variété dans l’invention 
des émaux, et une entente encore incomplète des procédés de fabrication (1). 

Viennent ensuite les pièces à fonds très garnis de reliefs, et souvent de couleurs foncées 
et profondes. Le musée de Lyon possède, dit-on, deux superbes spécimens de celte période, 
qui commence a T époque où Bernard fut maître des secrets de son art cl finit vers le 
temps où il fixa définitivement sa résidence â Paris* — It est bon d'ajouter que les animaux, 
plantes et coquilles vivantes et fossiles, dont les représentations ou empreintes se voient 
sur ces deux premières classes de poteries, se trouvent tous en Sain longe. Tlus tard, il 
ajouta quelques variétés du bassin de la Seine. 

Le goût de Palissy subit quelques modifications au contact de la cour. Les fonds se 
dégarnirent do cette foule de petits détails qui les encombraient durant la période précé¬ 
dente» Ils ressemblent désormais à la terre dessillons, qui, sous T influence du printemps, 
commence à se couvrir de plantes fraîchement nées ; les coquillages, placés avec symétrie, 


* 


(i) Vl llfi Benoist, îles Sablcs-d'Okume (Vendée), possède no graad plat ovale, de 0“ 55 sur 43, qui 
pourrait, appartenir â celte catégorie. L'émail eu estasses beau, mais fort, peu transparent, cl [es reliefs 
iVunl pas la heUGlé qu’ils ont t j mr plus tard, il est conservé depuis plusieurs généra!ions dans la famille 
Henojsa, originaire de Fontâcay. 







son! plus espacés, les animaux plus grêles, L'artiste n'est plus m contact perpétuel 
avec U nature: elle lui apparait maintenant sous un aspeel rtc convention. Bientôt xim 
forme humaine se montre sur ces terrains proprets, Barthélemy Prieur y vient poser son 
élégante Madeleine repentie., qui ne court plus risqué d'y blesser ses pieds délicats. Le 
nom de cet habile sculpteur n’avait pas besoin d’étre inscrit sur la liste des auditeurs du 
cours de géologie professé par Falisay, pendant les années J SIS et 1576 (I), pour qu'on 
reconnût sa manière , si personnel le, dans cette belle figure, et qu’on sût qu'il a été nu 
moment le collaborateur de l’illustre potier. 

En quatrième lieu, c'est-à-dire postérieurement à 1576, les arabesques prennent, sui¬ 
tes reborda des bassins et des aiguières, lu place des animaux et des plantes champêtres. 
V peine quelque pauvre lézard vert se trouve-t-il égaré dans le fond violacé d'un pial on 
se tient-il piteusement accroché le long d’une anse enrichie des mascarons grimaçants. Il 
est bien plus maltraité encore par les faïenciers de la Famille de Henri 1 l\ qui le relè¬ 
guent, en compagnie d'une couleuvre ou d’une salamandre, sur nu morceau de jaspe, 
semé de fraises, dont il paraît faire fort peu de cas, tant il se trouve mal à l'aise dans sa 
cage de bu lustres ornés de fleurs artificielles ou de festons godronnés (2), 

Mais une officine rivale de celle de Palissy s’était établie, quelques années après son 
installation à Paris, cl lui faisait une concurrence dangereuse. Elle était sous la direction 
de Y orfèvre François Briet, et livrait au public des moulages en terre émaillée désœuvrés 
Je cet éminent artiste, >L Calixfe de Tusseau possède un superbe exemplaire du bassin 
dit des Ouatre éléments m des Sciences et des arts, sur l’ombilic duquel est. aux pieds 
de la Tempérance, le monogramme imprimé sur la pâle avec une estampille. (Voir 
la gravure sur bois de cette belle pièce.) La collection SoltykolT en renfermait un autre 
ayant, au revers, la lettre F, initiale du prénom de François, gravée à ta pointé avant la 
cuisson (3). Les émaux de ces bassins diffèrent tout à fait de ceux de Palrÿsy ; ils sont 


(l) Voyez, p. â’f rie rédlLion de Cap : * Muistre Bartofomé Prieur, homme expérimenté ii-arts r Le 
déplacement accidentel d'une virgule a empêché jusqu'ici de reconnaîtra ce nom important. L'est le asè de 
la liste. M* Anatole de UfOfilaiglOit est de moi lié dans ta reciilicatiûn. --- Prieur pourrait bien êlro aussi 
l'auteur du portrait de vieille femme non émaillé, so déla-chant sur un médaillon bleu, qu'on voit au Louvre. 

Trots Poitevins ont assisté aux cours de Paltssy et sont nommés par Lui ; h Pierre Milan, le futur médecin 
de Henri IV, alors simple étudiant ; ï* Dente GovrLin, seigneur de Nermou en Vallicrs , près de Lucon, 
médeeîn calviniste ; "■ François >1 bière, natif de Fontenay, médecin également calviniste, qui 3 donné une 
édition des Psaumes de Mardi. 

{$) Les rustiques Ogu linos eurent assoit peu d'in fl ue ne* sur le goût public, et les ouvriers du temps Leur 
empruntèrent peu de choses. Je ne connais guère que Du Cerceau, ce tin quêteur, IL Sambîn et l'auteur du 
mortier de Al. Hondel,, dont il sera question plus loin , qui leur aient pris ceçteHns détails-. — Lu sculpteur en 
Itois asseit médiocre a aussi répandu des couleuvres, écrevisses, grenouilles et téatrds sur un bahut que j'at 
■vu î» Orléans, il y a quelques années. 

P} H est aujourd’hui au château dû MeHo-SUr-Ohe, dans la collection dû M. Seflièrc. La collection de 
M H. Egiuond-Massé, conservateur du musée de Strasbourg, mifcrme une canette d'étain. sortie do l'atelier 
de Üriot, qui est marquée, sotts sa bases, d'un écusson couronné portent tes mémos lettres F. b. 
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plus transparents, plus vitreux, ressemblent; en un mot, à ceux des émaiileurs sur métal. 
Les tons bleu de ciel et brun rouge de certaines parties ne se rencontrent que là. D’autres 
épreuves, en général moins pures, et par conséquent postérieures à celles-ci, sont au 
contraire colorées par les procédés de Bernard, Elles ne portent plus ni estampilles ni 
signatures tracées â la pointe, ce qui me forait croire qu après la mort de Briol, ou â la 
suite de quelque transaction, il y eut fusion des deux fabriques. 

Le bassin des Quatre éléments est la plus belle pièce de cette série. Les rares exem¬ 
plaires parvenus jusqu'à nous présentent quelques différences dans l'agencement 
des médaillons, copiés d'ailleurs sur les gravures il Est I cnn & de Laulne, parce qu’étant 
montés par pièces, la fantaisie do l'ouvrier a eu libre carrière. Ce n'est pas seulement 
sur les épreuves de terre que cette variété se fait remarquer ; il en est de mémo de celles 
d'étain qui ont servi à faire les matrices d'otl Von a tiré les premières. Je possède le 
médaillon de la Grammaire.. fondu très finement en bronze; qui a fait partie de la déco¬ 
rai ion d'un coffret, Briot. n'a pas posé sans motif la Tempérance à la place d'honneur, au 
centre de son bassin. Les artistes de la Renaissance, qui s'étaient peu à peu dégagés 
des buveries et goinfreries sans fin du moyen-àge , où s'ôtait empâté Y esprit humain 
durant tant de siècles, n'avaient cessé de répéter dans leur langage, avec le philosophe 
et le poète, que « tempérance était mais tresse de modestie, chasteté, sobriété, myi- 
tencc et de tout ordre et moyen réglé en toute chose [!). » Sa présence au milieu des 
images des sciences cl des arts rendait l'enseignement encore plus complet. 

On n'est pas d’accord sur l'époque laquelle appartiennent l'aiguière et le bassin de 
Briot, Les uns les placent parmi Ses productions du règne de Henri 11, les autres les 
fout contemporains de Charles IX ; quelques-uns enfin, cl je suis de l’avis de ceux-là, les 
croient fondus durant les années qui suivirent immédiatement l'arrivée de Henri 111 
au trône. Les fonds de paysages qui accompagnent les figures, le style de certains détails, 
rappelant celai des compositions ornementales de Jean Viedman, dit Yrièse, de Ri citer- 
lin cl de Théodore de firy, sont tes motifs qui me font ranger à cette opinion, He serait, 
par conséquent, entre 1574 et îii&Oqu’ü faudrait placer rintroduction des ligures et des 
arabesques sur les faïences de Paîissy* 

Une fois engagé dans cette voie par les exigences du public, tout en continuant à 
modeler des rustiques fîgulines, sur lesquelles il se contenta d'abord d'appliquer, à 
l'occasion, des figures isolées, telle» que la Madeleine de Prieur, noire potier fut forcé de 


fl) UAniihermaphrodite , de Jonaüias Polit (Paris, JMflk Berjon t IGOU, in—8** p. lufl).— V- également 
les Limettes des princes f de Je-an MescbinCd, oii cct auteur iiicl en action ta tempérance i là force, la 
prudence el la justices qu’il fait conseillères des gouverneurs des peuples. Mi cia cl Colombe ji'esl inspiré d'un 
passage do ce livre, lorsqu'il a posé au s (jualrc angles du [OUI l> eau de François II , duc de Bretagne, placé 
aujourd'hui dans la cathédrale do Nantes, tes personnifie niions de cos méincs vertus. Joan Bouchet»dans son 
ChttpdH des prinres, a fait aussi de fa tempérance la pierre angulaire de ta bonne conduite des choses dé 
ce monde. 


il 
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s'adjoindre des artistes capables de fournir les patrons, et même les matrices des moules, 
pour les sujets qui décorèrent ses nouvelles productions. Six individualités bien tranchées 
s'y affirment par six fai res différents, sans parler de ce qu'il convient iTattribuer au maî¬ 
tre lui-même, c'csl-à-dirc l’agencement et la mise en œuvre. Le souvenir des faïences 
d’uiron lui revint probal dément alors quelque peu en mémoire. Tout porte même à croire 
qtul lui passa sous les yeux des pièces du genre de notre fontaine, qui avaient pré¬ 
cédé les siennes de plus de dix ans dans le système décoratif qu’il venait d'adopter. Le 
souvenir des têtes d*enfants, des mascarons grimaçants, des cariatides, des nymphes et 
satyres so courbant en façon d'anses le long des vases sortis du four patronné par Claude 
Gouffîer, d'une foule d'autres détails non moins caractéristiques, lai traversa l’esprit et 
ne fut peut-être pas sans influence sur la seconde direction que prit son talent (l)* 

Parmi les faïences exécutées dans cette donnée, il faut ranger les corbeilles découpées 
à jour, où se votent le croissant et le monograme composé des lettres H-C enlacées : em- 
, Même de Catherine de Médkb. Ces ornements ont fait croire les poteries qui les portent 
contemporaines de Henri If, tandis qu'elles ont été faites sous Henri HT- i'alissy, qui 
devait beaucoup à la reine mère, fut bien inspiré par la rewnMussancû 5 car elles figu¬ 
rent au nombre de ses pièces tes mieux réussies. 

U me serait difficile de dire, dans l’état actuel de la question * et avec Tunique secours 
du catalogue de M-Tainlurier (2) et des planches de la MonOfjmphk, encore incomplète, de 
MM, Sauzay et Mange 3'. quelle paî t revient dans l’œuvre collective à chacun de ceux 
qui s'y sont associés simultanément ou tour à tour, Quant à l'opinion qui conclut à n'y 
voir aucune différence de manière et à attribuer le tout à Paiissy, qui n'a peut-être jamais 
modelé une figure humaine originale. elle ne vaut pas la peine d’être discutée. — Cinq 
noms sont seuls connus à l’heure qu’il est, savoir : ceux de Bernard Palissv ; de Nicolas 
e t Malîmrm. qui furent probablement ses fils; de Barthélemy Prieur, dénoncé par le 
style dosa Madeleine, et celui de François Briot, don! le monogramme et la signature 
révélenL ïa collaboration effective. T'attribuerais volontiers à ce dernier, ou bien à un 
orfèvre de son école, les deux médaillons de Vénus cl d 1 Adonis, cl quelques-unes îles 
autres compositions qui décèlent l’ouvrier habitué à travailler les métaux. U existe une 
certaine quantité de médaillons d'argent ou d'étain qui proviennent de cette source (Ll 


(1) Palissy a puisé la fonue de l'une île scs aiguières de la. seconde période dams Èe irai lé de Lazare de 
Ba if* intitulé : lie Ptoci/Jû ; Paris, ttubcrl Etienne, 1588, El ne fuui pas oublier non plus de uoiei 

i|ul“ L'un des vases donnés par le même auteur porte un mise sur ses liants, 

( -1 ' Terrés èmaiiièa de Bernard Piiftaw* éfudu sur \es fratwtiÆ du maître cl de ses cçutinuateun . 

^Mi'i’/r du Cat'ilfÿife de faire œuvre*, par A Tafcluritf 1 . (Paris, librairie jirrliéologiqiH de V. Didroo, iSfjf, 
in^P,;, 

H Mvnoÿretphfe d;‘ l'œuvre de Bernard PnUsyy. Lithogiapïiics coloriées de JI M, Carie Del ange e t C. 
Morne ma n, texte de JIM. Sau/aj". tûnsLTvatenr adjoint au Louvre, et Iïenri DcJange, (Paris, I WM 803, in-f^0 
( î } Oji a aussi une ji&svt grande quantité dé: dessins b lu plume et de gravures un irait de médaillons, analogues, 
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M, UondeU rintclligeni restaurateur des faïences d'Oiron. possède un mortier de bronze, 
orné de figures humaines, de lézards et autres animaux, rl de plantes, qui est de nature à 
mettre sur la voie de la solution du problème. Il serait à désirer que cci intéressant objet 
prit place dans l'im des musées de Paris, où il serait livré â l'élude des chercheurs. Le 
caractère des figures diffère quelque peu de celui qu’on leur donnait dans l'atelier de 
Briol; mais il y a patenté, 1/homme qui a fait ce mortier a certainement travaillé la 
terre émaillée. 

D'autres artistes se sont peut-être contentés de fournir des patrons, ainsi que cela se 
pratiquait dans les fabriques d’émaux de Limoges cl dans les faïenceries italiennes. 
Sans sortir de J'éeoïe française, je suis convaincu qu’avec un peu de peine on découvrirait 
h Paris des cartons analogues à ceux que Baptiste Franco livrait aux ouvriers de son pays, 
ou bien à ceux qu'un élève tPEslkmne de Laulne dessinait à la plume et au lustre pour 
les émail!eurs du sien (lu 

flj LTue série tic Tlouxo canons ovales de set artiste inconnu, représenta ot iMsUdre de Joaet>li r et qui 
ont Ibcoiilcsubtc'meiU été fournis à defc émailleur* du la seconde moitié du XVI e siècle, fait partie Ce ma 
cdleclion. 







































CHAPITRE XI 
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ÉLÈVES IMMÉDIATS ET CONFINE ATEURS DE PALI SS Y 


Palîî&y mort, ses él^-res conservèrent le? principaux élément Lie sa manière. Ms confi- 
unérent aussi ;î se servir de ses moules, jusqu'à ce qu'ils fussent presque complètement effa¬ 
cés. De là vient: I impossibilité de soumettre à un classement chronologique et méthodique 
rouvre du maître, à moins d’avoir beaucoup étudié la matière, beaucoup vu de pièces 
originales» TH plat dé ses continuateurs. dont le sujet du fond a Été fait, par exemple» 
avec ma moule remontant ;i î 516 ou 1518 f peut avoir reçu d'eux une bordure à mar¬ 
guerites» postérieure de vingt-cinq années, analogue à celle qui entoure la famille de 
Henri IV, datant* au plus titt, de 1603 (1 . Ceux qui se vouent à ces délicates investi¬ 
gations doivent attendre, dans ce cas* pour formuler un jugement définitif, qu'un 
exemplaire parfaitement autîicntiLjue leur soit passé devant les yeux; autrement tout 
catalogue, st consciencieux qu'il soit au point de vue de la reproduction des objets., 
péchera par la base et ne remplira pas le but cjue se propose la saine critique. 

Il es! facile de comprendre maintenant quelle utilité pratique présente l’élude des 
bordures des plats. Elles se classent, elles aussi» par ordre chronologique. On les voit 
apparaître avec la figure humaine, fil leur agencement a subi successivement plusieurs 
modifications* Les premières sont dans le genre rustique, car Palissy n’abandonna pas 
■oui d’un coup sa première manière; ruais bientôt les arabesques, les rinceaux fleuris de 


• t On a fia il récemment nue initiation assez réussie du plat de la Fh.' aille de tfmri /V. La crudité des 
tons biens du dessous ci quelque chose de Lente dans l'ensemble dénoncent ta contrefaçon* La terre est lü- 
fêère* les iiartiîs mlncds. lie la même officine sont sortis d'autres plais moins heureusement exécutés. On >■ 
voit. dus figures de naïades assez gauchos et do bacchantes entourées d'enfants bouffis ayant les chairs jau- 
uüires; le tout dans le style fijUrd deQodiou* Les entourages Irès simples sont festonnés. Les dessous 
sont du même la-Lcu que celui de la pièce précédente. — Une couche de crasse factice* de couleur brune, 
les couvre , et parfois des cassures volontaires sont raccommodées avec du mastic imitant la dre de 
modeleur. 

Ces contrefaçons viennent évidemment do Paris et sont colportées fur un brocanteur marron très connu, 
qui inonda la France do faut ivoires du moyen-%e et de faim émaux. Elles ont commencé à apparaître 
dans les déparicuamitâ de l'ouest et du sud-ouest au mois do novembre 1863. J'en ai vu dos échantillons 
chez M"« llenard* marchande du curiosités retirée a Xlorl, Al. Kfocroux en a fait entrer deux au musée 
eénuniqne de Sèvres, comme copies modernes* Elles lui nuit venues de Bordeaux. 
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l'orfèvrerie s'y mêlent et fmusent par remplacer les animaux, coquilles cl plantes, sans 
former non plus île dentelures sur le pourtour des pièces. Plus tard, les simples oves qui 
les circonscrivent extérieurement s'allongent, tandis que les arabesques courantes sont 
remplacées par des baliutrcs, dont l es corbeilles découpées à jour fournissent les pre¬ 
miers exemples, puisés également dans l’orfèvrerie du temps. C'est alors que les godets 
et salières apparaissent, pour se maintenir, jusque sur les dernières productions de 
l'école. Parfois aussi des oves sortent un chapelet de marguerites blanches, de petites 
fleur elles jaunes et quelques feuillages symétriquement rangés. On adopta ensuite, mais 
postérieurement i\ la mort de Palissy, ou tout au moins ?ï la fin de sa carrière, ces lourds 
entourages Meus, découpés en pointes, qui surmontent autant de torsades blanches. Puis 
vint un retour vers les encadrements sans dentelures, au moyen de la combinaison du 
motif précédent et de marguerites montées sur leur tige feuillue, alternativement employés 
et circonscrits dans le rond ou l’ovale des bords de la pièce. A peu près vers la même 
époque, c'esl-â-dire durant la première moi lié du. règne de Henri \\\ ou copia les bor¬ 
dures a rinceaux el à petits reliefs de certains plais d’orfèvrerie, fabriqués dans le 
sentiment artistique des rives du Rhin. Telle est celle de la Belle Jardinière, dont ou 
possède lu pendant au repoussé sur argent. On y voit un homme assis cl retourné vers la 
droite} ayant les pieds nus ut. le costume champêtre de la fin du xvi e siècle. Sa tète est 
couronnée de pampres et sa main gauche présente un raisin, tandis qu'il lient un 
broc delà droite. Une treille disposée en berceau fait ombrage au-dessus de lui. Dana le 
fond est une habitation rustique, vers laquelle s'avancent deux boni mes conduisant une 
charrette chargée de vendange. Vu bas, à droite, est k signature : V. AYILTX. 1591 (l). 
La décoration du rebord est en tout semblable à celle de la Belle Jardinière; d'où il 


résulte que celte dernière faïence, beaucoup trop vantée* a 6lé modelée par un des conti¬ 
nua leurs de Palissy, d’après une composîiion de Y orfèvre susnommé, el qu'elle a probable¬ 
ment fait partie d'une série de quatre pièces représentant les saisons. Le nom de rail¬ 
leur sc cache peut-être sous le monogramme mentionné nu n° 52 du catalogue de 
.M, fai mûrier, lequel est composé des lettres A, A. 0. C, Qui sait, en effet, si les deux 
premières de ces lettres ne signifient pas A, Viltz, et si les deux dernières ne sont pas les 
initiales du potier* puisqu’elles se retrouvent A l'état isolé sur le socle ou salière décrit 
au u* 201 du même catalogue (2) ? 

Ue genre de bordure m'amène naturellement à discuter raulhenlîcilé du portrait 
de k collection de M, An tony Rothschild, qu*on a l’habitude de considérer comme 


(IJ J":ij eu cri nia possession ce plat <lc dressoir, qui ira jamais dû a-erv Ji- que comme pièce de parade ; 
car il est très mince el a, en plusieurs endroits, des pièces el raccommodages pour bouclier les solutions de 
cuiilinuLlè du métal survenues lois de la fabrication* 

(d) Les continuateurs de Palissy se smu servis de plusieurs autres siales et mouogrames qui permettront 
sans doute de reconnaître leurs ceuvres respectives, El est également utile de prendre noie des üilTén'ûcfS 
notables qui existent cuire les terres cl les vernis employés dans les diverses fabriques- 
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nous ayant conservé lot traite de l'ai iss y. Celle qui F encadre, conçut 1 dans la même don¬ 
née que les précédentes, le classe parmi les œuvres des dix ou douze dernières années 
du wi c siècle. Or la figure du personnage représenté sur cette faïence est celle d'un 
homme qui vient tout an plus de passer la cinquantaine, tandis que l'inventeur des 
rustiques Jjplinés, décédé en 1590, s'il n'était pas mort lorsque ce relief fut modelé, 
aurai I eu un visage durci par plus de quatre-vingts hivers à présenter comme modèle 
à. l'ouvrier. D'un antre côté , le costume est bien celui du temps que j’indique. Le même 
roi de chemise se voit au portrait tVillivier de Serres à cinquante-cinq ans; Antoine 
Carton, le dernier peintre m titre de Catherine de .Médicis, le porto sur celui ou 
Thomas de Leu, son gendre, nous le montre dans un âge avancé. Henri III 1 avait au cou 
le jour de sa mort, selon la gravure populaire qui représente son assassinat par le domi¬ 
nicain Jacques Clément. Si l'on me demande maintenant d r où vient ce portrait , je dirai. 
avec in réserve qu'il convient d'apporter en celle question délicate, que je le crois sorti 
élu ta mémo officine qu'un grand pot à bière exposé, il y a deux ou trois ans, a la devan¬ 
ture d'un marchand delà rue do Seine, li était émaillé de Lu un avec reliefs jaunes dé 
même style et avait sur sa panse, dans un petit cercle formé d'olives, cette inscription 
ci Menue en relief avec un poinçon : i. pehuexet trot*:. Les carreaux incrustés de 
l'église Saint-Nicolas de cette ville offrent des motifs d'arabesques et d'ornements qu’il 
importe du rapprocher de ceux-ci, quoique h date de leur fabrication soit plus ancienne 
d’une quarantaine d'années. Le type une fois adopté a évidemment élé continué, en se 
modifiant un peu* 

En présence de preuves si diverses et si convaincantes, ne conviendrait-il pas, une 
fois pour toutes , de rejeter au nombre des simples curiosités anonymes cet essai mé¬ 
diocre dans un genre malheureux? — C'est d'ailleurs manquer presque de respect à 
la mémoire de Palissy que de lui prêter cette physionomie ennuyeuse et bu sonne T qui 
sent d'une liene le hobereau ou Fécheiin prenant un air grave pour poser devant fa 
postérité. Sr Je potier de Saintes nous eût légué sa portraiture, la bonne opinion qu'il 
avait de sa personne L'éfit empêché de se défigurer ainsi ci lui eut fait mettre sur son visage 
un reflet de ce qui J avait dans le cour. .Vous aurions dès lors sous les yeux une tôle 
austère et vigoureuse, comme celle d'Ambroise l’are gravée par Etienne de Laubie„ 
mais empreinte en même temps du génie moderne, comme celle de Mulanchthon par 
Durer. — L image de l’homme illustre qui nous occupe est dans ses livres: qu’on sache 
I en dégager lorsque la France lui élèvera la statue quelle Lui doit depuis bientôt trois 
siècles. 

t n mol encore, avant d’en finir, sur les ouvres des imitateurs ei continuateurs sériaux 
du genre. Il faut leur restituer la presque totalité des plaques do poêles et autres qui nous 
restent. J'en dirai autant de la plupart des chandeliers et porto-flambeaux. Les plus 
anciens de ces derniers remontent au plus à la fin du règne de Henri IV. Certains autres 
"Ut décoré les appariements dont Abraham Russe nous montre l'ordonnance. Des 
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statuettes , il n’en est aucune antérieure à Iü9û ; presque toutes ont été faites au 
XVII e siècle. 

Maintenant que l'œuvre de Palissv se trouve dégagé des pièces douteuses pi le rapetis¬ 
saient, arrivons k cette foule de faïences d’une execution bien plus grossière, qui n’ont 
jamais laissé de doutes dans Pesprit des amateurs. 


fl 


fMITÀTEÜES DE [‘AUSSI Ey SALYTOÏÏGE. 


Ce serait m'aventurer en des régions inconnues que de rechercher tes divers ateliers du 
royaume d'où sont sorties des imitations vulgaires des faïences derPalissy. La nomenclature 
en serait plus longue qu’on ne le pense généralement. Paris surtout et ses environs. 
Fontainebleau, certaines localités du nord, d'autres du Normandie* qui avaient commencé 
antérieurement à produire force épis et crêtes de toitures, du centre de la France, de 
Poitou, de Sain longe, etc., fourniraient un large contingenta qu'oit saura trier tôt on lard 
pour restituer à chacun ce qui lui revient dans ce fonds commun, D'autres porteront 
P ordre où il y a présentement confusion apparente. Ma part est plus modeste: je 11 e 
franchirai pas les limites de U Sain Longe et du Poitou. 

Parlons d'abord de la première de ces provinces, la mère patrie dit genre de poteries 
qui nous occupe, 

La Chàpelle-des-Pots, — La plus ancienne et la plus importante de ccs fabriques est 
celle de la Chape lie- des-Pots, â quelques kilomètres de Saintes. Ce fut hri nous Pavons 
vu. que Palissy apprit les premiers éléments du méiier, et qu'il laissa ensuite quelques- 
uns de ses procédés. Il a été souvent question de ses faïences, mais on n'a jamais signalé 
les caractères distinctifs qui servent à les reconnaître. Ces caractères sont de cinq son es : 
1“ le ton jaunâtre et parfois rosé de la terre, selon le degré de cuisson, son grain peu fin 
et sa propension a s'exfolier; — 2° le choix des reliefs, consistant de préférence en 
mascarons, oiseaux, lions et animaux, divers, fleurons, Heurs de lis isolées, armoiries 
wilourées de couronnes de feuillages, imprimés à 1 aide de poinçons séparés, d'un dessin 
souvent très incorrect, et grossièrement exécutés; — 3 L1 le ton sourd des émaux avalisés où 
se mêle ni le brun violacé, le bleu, le vert cl le blanc tirant sur le jaune: —4° les mouche- 
(lires vertes et du même ton brun violacé qui couvrent le dessous des pièces; — la façon 
dont sont formés les cheveux des mascarons de haut relief et des statuettes, qu'on a simulés 
à l'aide d'une multitude de petits fils de terre fixés un ;1 un. Souvent aussi on trouve des 
vases de formes identiques et ornées des mêmes estampages , dont une couche d email 
’.ert couvre la superficie tout entière. Les surraoulés de plusieurs faïences de Palissy 
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sont couverts do ce vernis, le même qu'on employait au moycn-àgc sur les vases sigillés 
de la Cliapelle-des-Pots, 

On y a faliï’iqut} une foule d'objets : plats, assiettes, surtout* et cloches de table * en 
forme de femmes vêtues de xastes jupons découpés à jour, baies à double fond, pots trom¬ 
peurs f écuel!es à boire en forme de sabots de paysanne (I), barils, sébiles, bénitiers, 
lampes, chandeliers, jouets d'enfants, statuettes de la \ ierge et de saints. costumes cl 
caricatures, de. La fabrication en a continué, dans cette donnée, jusqu'au milieu du 
XVII e siècle, et peut-être au delà. On y fait encore aujourd’hui beaucoup de poteries com¬ 
munes, De nombreux fragments de vases défectueux et mal cuits, des xvi ,J et xviT siècles, 
recueillis dans les tranchées opérées à la Chapelle-des-Pois, et sur lesquels so voient les 
mêmes ligures que sur les pièces intactes, m'ont surtout fourni les in dirai ions précédentes. 
Elles peuvent donc être acceptées comme certaines. La plupart de ces fragments m'ont été 
communiqués par M. l'abbé Lacune, chanoine de Saintes, bien connu des archéologues 
par ses nombreuses études sur la contrée qu'il habile, et par M, Gaudin, avocat de fa 
mémo ville, qui a recueilli une nombreuse collection de poteries. M. de la Mormone, 
chef do bureau à T bétel de ville de Paris, possède un mascaron de faune, vierge encore 
de l'émai E. qui a ta mémo provenance, 

S'agissait-il de produits de la Chapellc-des^Pots ou d'autres sortis de la fabrique de 
Brhambourg, dont il va être question tout à l'heure, dans la lettre qu’écrivait Balzac, le 
10 août 1638, à l’abbé ScnncL, théologal de Saintes? 

' « Monsieur, 

* II ne me fallait que deux bassins de terre cuite, etfay revu un plein cabinet de 

belles choses . te le dis sans exaytiration, et mus sucez bien que fa]f renonce pour 

jamais ù l'hyperbole : ni le bouclier d'Achille qui Homère a décrit, ni les autres riches 
descriptions des autres grands portes, ni la thèse que <f Orléans dédia autrefois 4 
monsieur (e cardinal de la Valette, ni font ce que je ris jamais de plus divers et de 
plus historié dans le monde, ne fesl point tant que ce que cous m'a res fait la fureur de 
m'envoyer; et dites après cela, pour diminuer la valeur de cotre présenta que ce n'est 
que de t l argile ! » 

Tout cela, dit sans hyperbole, sans exagération, est de nature à piquer la curiosité. 
Que U étaient ces bassins si artiatemont historiés? ces pièces de terre cuite destinées à 
figurer dans un cabinet d’amateur? Balzac s'y connaissait : il nVfit pas parlé avec tant 
d’enthousiasme d’oeuvres médiocres, -le ne serais donc pas éloigné de croire que le théo- 
gai de Saintes lui eût fait présent de faïences originales de Paüssy, et non de simples 
poteries des derniers imitateurs de ce grand homme. 

BiuzAMijoriUr. — Non loin de la mémo rille de Saintes, existait autrefois une seconde 


ffj M, (ïaîltord Je h Dionneric, procureur Impérial! à Civrav (Tj'cnaéji fossé Jt (Jeux Je ces écueil es, qui 
sont fort intéressantes. Elles onl ùiè trouvées à Saintes, Juus le Jit de h Ou renie. 
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faïencerie s celle tic Brizambonrg, domaine des Gontaut-Biron, sur laquelle j'ai recueilli 
des renseignements non moins précis. Voici d'abord un document écrit qui donne le 
nom du maître de la fabrique en 1GOO ; 

fi Aujourd'hui , troisième jour du mois de mars de l'an mil six centx 9 par devant 
le notagre royal soubsseript, s’est comparu sire Esthnne Sonnet, marchand, demeu¬ 
rant en reste tille de Saintes t lequel, au nom et comme procureur de Enoch Dupas , 
maistre faencier de Brizambourg et g demeurant t a déclaré qu’il est appelant et a 
défait appelé j au dict nom f du jugement donné par h commissaire du siège prési¬ 
dial le vmgt ci nemimme du mois de febvrier dernier, entre le dict Enoch Dupas , de- 
mnndeur, contre noble H me Arnaud, essuyer, seigneur de la G a renne, demeurant à 
Lurkatf depbtieur de la somme de six vingt escuz, prix et rayson de vaisselles ixj pres¬ 
sées de ses a rh es , modérée par le jugement ét celle de soixante et quinze escuz T que 
le demandeur n' accepte, H du dict appel a requis acte, qui la g a esté octroyé par le 
dtci notaire , pour lu g servir nu dict nom, et que de raison, Faict et passé les jour 
et an que dessus, axant midy, an logis de maistre Jehan Richard, chapellain de la 
chapelle des G mit chaud? présents à ce appelez noble Jacques Maron, escwyer, 
gneur delà Croix, et Loge Dupas, marchand, demeurant à C henni gnac ; ci ont signez 
arec le notayrc : E. Seknf.t. Jacques Maron , Jehan Bicuaru, Loys 11 1; pas „ IL Moreau . 
nûtagre royal, » 

On n oit par !û que la manufacture de Brizambourg existait avant 1603 , époque à 
laquelle le président HénauL et certains autres historiens prétendent qu'eut lien sa fon¬ 
dation par Henri IV , assertion reproduite par Brongniart. 

M. l'abbé Lacuriem'adonné un spécimen, probablement authentique, de ces faïences 
un pressées de Ürizambourg. L'est un plat long de G m h3, dont l'intérieur du fond est 
décoré de courants de feuillages, perles et stries, imprimés en creux. Un émail agatisé, 
à peu près de même couleur que celui de la Chapclle-des-l J ots, mais d’un ton plus chaut! 
et plus vif. couvre l' intérieur . tandis que le dessous présente partout une teinte verte, 
caractère distinctif de cette fabrication. Un second plat, un peu plus ancien et de 
meilleure qualité ; était déjà venu en mes mains. Il est divisé en dix compartiments 
ovales r disposés autour d'un godet rond, et que séparent les uns des autres des lignes de 
petits fleurons en relief, terminées par une fleur de lis. Les émaux, les verts surtout. 
soin beaucoup plus éclatants que ceux île la pièce précédente. La terre de ces deux 
poteries est blanche cl d'un grain assez fin. 

D'autres fabriques ont probablement existé dans le bassin île la Charente; mais je n'ai 
aucun renseignement sur elles. On sait vaguement qu’il v eut ? à la fin du xvU siècle, une 
iVicnccricà Saintes (1), Il sera question plus loin de celle qui y fonctionnait cent ans plus lard. 


(I) Un p&üsage de t'.4rl ffr /fTPT, dc L Palissy, dont pat déjà lait nieïiliün (p, 3ld de Pédiüon tle , 
démontre qu‘il n'y amiE pas même do fabrique de poteries vulgaires ;t Satines au niomenl où U taisaii s«>* 
















IMITATEURS DE PAUSSY EN POITOU, 


l'n Poitou, les imitations des poteries de Pal iss y furent aussi nombreuses qu'en Sain- 
tonge. La première qui! faille mentionner, après la faïencerie d’Giron, est celle de Fon- 
tênny-le-Comtc. 

w 

Et » m t: na v-i.£-<’i>. ut n. — Lorsque Palïssy vint en celte ville, au mois de juin JSo-5, il se 
trouva dans un milieu, conforme à ses godls(i), Parmi les hommes distingués qu'il \ ron¬ 
ron Ira, il faut citer en première ligne le sénéchal Michel Tiraqueau, digne fris du savant 
jurisconsulte ami de Rabelais, et grand amateur (V objets d’art, d'histoire naturel le et 
d'antiquités, qui le reçut, quelques années plus tard, dans sa belle demeure de Bclesbat (2), 
Il y connut aussi Sébastien Collin f médecin naturaliste adonné â l'étude des plantes (3). 
Ce dernier était calviniste et avait quelques relations avec Antoinette d'Aubetcire, dame 
de Sou bise . M. C P était plus qu’il n'en fallait pour que ces deux hommes se sentissent 
attirés l'un vers l'autre. Pali&sy, impénétrable pour tous quand il s'agissait des secrets de 
son industrie, fit-il une exception en faveur de Collin ou se contenta-i-îl de lui trans¬ 
mettre des procédés déjà répandus parmi les potiers des environs de Saintes? Toujours 
est-il que, trois am après, le médecin fon tenai sien somil A la tète d'une fabrique de 
vaisselle de terre. L'acte d'association passé en ire les parties contractantes constate la 
fait, sans nous initier complètement aux secrets de leur fabrication (5). 


premiers essais, puisqu'il (liait obligé it’alîejr les porter entre it une lieue ut demie de là, à Ja Chapelle-des» 
Pois- L'Inventaire dos meubles qui» hi&sa à su mort Sumnc de Le/a y, femme d'Agrippa d’Aiiljfgnô, dressé 

le S janvier 1507, porto pourtant cette mention : deux grands aquiers de terre déSaineitS .tf quartz. S'il 

s’agît réellement do poteries fabriquées dans celle ville.il faut admettre qu'il s’y était établi un four dans 
la seconde moitié du xvi* siècle. 

(1) lettres de jH. ,1. «f<- Mont-riQfon, \k 02* 31 se trouva II £1 FooLcnay au moment tic la foire de la Sitnt- 
Jeau, l’une des pins renommées des jirovijtc-us de l'Ouest. Cotait probablement pour y débiter s.s Ltïçnces 
qu’il y était venu, quoiqu'on ne puisse l'affirmer. Nous savons seulement qu'il fut alors camion d'uo certain 
Pierre Raynaud, marchand i Saintes. 

(2) Voir les rjftuwr.* ttnètiqvi's d'André de Iiirauieau f et tes 'lettre* à 31* A. de Monttiiÿlon, p, 61, 

{'à) Auteur de la IhkUtratkm tfr* abus ci tromperies rjjje font le* (ïjwiàfcnfrf^ à laquelle en répond EL par fa 

DrckirMiim des abus ci ignorance tire médecin*, avec dédicace [< Claude Ci minier, patu plalet fort médiocre, 
attribué, sans aucune vraisemblance,, ü Humant Palissy. — Ce n'est pas non plus à Ci il lin que fait allusion 
ce dernier dans son Truité de fur pqfubfo, mais bien à un médecin aux urines de Lufon, du nom de 
Baptiste Ga|land t dit Muram, si ! T on en croit Ru Fontanelle de Vaudoré* 

(4) Il lui dédia, en 1556, l’ouvrage intitulé : L'ordre et le régime qu'on doit garder en ta cure des fîh‘Hs r 
(Poitiers Etoguilbort de Starnef, in-fP.) 

(5} Lettres ci ,1/, de Montaigtem, p* OL 
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ÀujQurd’ïmy t en la court du seel estabhj aux contracte de Fontenay le Comte 
pour leroy nos Ira Sire, ont été présens et personnellement cstMy en droit, sire Benoist 
Durand, maistre potier de terre, et sire Gilles Cardin, maistre tanneur, pteige et 
caution du dict Durand ; Abraham Yalioyre, potier d'tstaing; et Dydier de Maignac, 
painctre-verrier, natif de la paroisse de Bourganeuf, en la Marche, et de présent esta¬ 
bhj au dict Fontenay f d'une part; H honorables hommes , 3f r Sébastien Collin, 
docteur en médecine, et Jacob Bonnet, physicien } d'autre part; entre les quelles 
part y es a esté faict et convenu ce qui smisuyct; cte&t a&suvoyr que les dicte Benoist 
Durand, o le dict Cardin, son pleine, Abraham Yalloyfe et Didier de Maignac s'en¬ 
gagent à fornir et donner leurs soins, temps et labeurs, chose ung d’icuLv sel Ion et eu 
ray s on de son mes fier et industrie, et les dicte M" A Collin et Bonnet en la fax s on et 
manière ci-après expansée, pour l’establissemeni et la conduÿcte d’un four d cuyre 
vatsseaux de terre de Faye-Mmrmu et la Boche, et tendkwn d’iceutx ruisseaux ; et, 
pour ce, U dict M c Collin a desclaré et desclare délivrer la joyssanee d'une maison, 
sise au faubourg des Loges, o son verger entre la dicte maison et te faussé des tiers 
(jardins) s tauxée au prix de ferme de dix escus, et impêtrer Vobtention et donner tous 
soins et diligences ù la délivrance des privilèges et or f ru g de faire et bastir te dict 
four, et mesire en vente les dicte vaisseaux de terre; et le dict Bonnet « prouvais et 
protonet bailler et fornir, tes présentes signées, tes ingrediens et segrcts des teinctures 
il ihjdter de Mai y nue, painùîre sus nommé; dont et desquelles rhouses susdites les dictes 
partges, à leurs requête et conseil- ^ 

temens, ont esté jugées et condam¬ 
nées par nous Nicolas Misère et 
Guillaume Joly, notaires jures d'i- 
ccUt j rï la jurisdiction de laquelle se 
sont sùuhzmises et se sôubzmettent 
et tous leurs biens, quant ad te, et 
avons déchiré es partycs tes pré¬ 
sentes eslre subgectes à insinuer es 
greffes des insinuations, sagvant le 
réglement de monsieur le seneschal 
de PoictoUt m date du huiciiesme 
de mars mil cincq cens trente et 
tmg, Faict et passé au dict Fon¬ 
tenay, le vingt hmetiesme jour de 
septembre, h an mil cincq cens cin¬ 
quante et kmcL 

» N, Mïsere, n". G . Joly, n ™, » 

Mai* U; nerf de tonie spéculation manquait; les associés le comprirent aussitôt Dés k 
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lendemain, mlervinl un autre acte, rdgtant l'apport en argent de chacun d'eux, md celui 
du peintre-verrier, apport qui s'éleva à 265 écus. Les outils et engins livrés par Durand 
et Valloyre leur tinrent lieu d'espèces sonnantes, et furent estimés soixante-quinze ècus 
et un tiers. Je ne possède pas le texte de ce second document, mentionné seulement dans 
ta transaction opérée lorsque J'associa lion fut dissoute. 

Sébastien Collin, le bailleur de fonds de l'entreprise, fut obligé de venir plus d'une fois 
an secours des trois industriels, chargés plus spécialement de la diriger. Au dossier se voit, 
par exemple, une quittance de dix-huit écus, à lui donnée par eux te 21 mars 1">Gi, Ce ne 
fut pas sans doute le seul emprunt fait à sa bourse. 

Quelle était la nature des terres de Faymoreau et de la Roche que les associés 
exploitaient ainsi ? Tontes mes investigations â cet égard ont ûtè jusqu'ici sans résultat. 
J’ai toutefois constaté que la contrée oti ces localités sont situées, et dont le sous-sol recèle 
des mines assez riches de charbon de terre, possède des dépôts nombreux d'argiles pro¬ 
pres à faire de belles poteries. Le kaolin s’y rencontre aussi en abondance. 

Les guerres de religion, la mort de Jacob Bonnet, le physicien, et celle de Benoist Durand, 
le potier, firent avorter l'entreprise, La liquidation se fit le 15 avril 156®, par acte passé 
par-devant U* notaires Jacques richard et N. Misère. Par suite de celte transaction, 
Sébastien Collin reprit purement et simplement sa maison, et reçut une cédule de 27 écus. 
plus quelques meubles. Abraham Valloyre» le potier d'étain, qui avait touché diverses 
sommes, s'élevant à 165 écus. dut en rapporter 49, qui furent remis au peintre Didier 
de Maîgnac, auquel échut en outre la pins grande partie du matériel de la fabrique : 

tours, formes, patrons et vaisseaux de terre axurins et marmorês. » Quant aux héri¬ 
tiers de Jacob Bonnet, tous comptes faits, il ne leur revint que 7 écus, et ceux de Benoist 
Durand, le directeur de 3'entreprise, .s'engagèrent à solder plusieurs créances, entre antres 
72 écus dus à Macé Robin, maître maçon, qui avait construit, en 1559. le four et divers 
appentis, et qui n'avait pas été payé de son travail depuis celle époque (1). Il ne 
parait pas qu’on se soit beaucoup hâté de désintéresser le maçon; car, le 3 août 1570, 
un sergent porta sommation à lous les associés ou A leurs ayants cause, sauf à Didier 
de Maîgnac, qui était mort ou parti de Fontenay, de régler enfin ce compte, arriéré 
depuis onze années f2). Il ressort, de l'ensemble de ces indications, que la compta¬ 
bilité n 1 était pas tenue régulièrement et que Durand conduisait tout selon son bon 
plaisir, 

La mon lion de vaisseaux de terre azurins et murmurés jette quelque jour sur les 
procédés de fabrication et sur te genre des produits de l'officine. Les émaux bleus ei 
marbrés devaient être d’un bon effet, le dernier surtout, qui donnait sans doute à la 
vaisselle un aspect analogue à celui de cerlaines pièces de Paîîssv, 


13 


(*) EüpétflUon Je Vme original, délivrée te ? août t57fl. 
ïïi âéhaslicn CoIJiia luüttru: vers !5St. 






























J'avais d'abord cru que la fabrique de Fontenay salait éteinte après la liquidation de 
15G6, mais j’ai recueilli depuis quelques mentions de nature â faire supposer que la 
famille Yallovre en aurait rallumé le four. Je trouve, en effet, Abraham Yallovre, 
qualifié potier de terre, dans un acte du 8 juillet 1581 f relatif à la vente d’une maison 
située dans la rue Sainte-Catherin o-des-Loges ou de la Cuillère „ c’eshâ-dire près de l’église 
Saint-Jean, Un certain Nicolas Vaîloyre était encore potier dans notre ville en 1609. H 
ligure dans un acte d'assemblée des gens de métiers, réunis, cette année-là, pour 
mettre obstacle a une mesure fiscale, 

M. Riocrcux croit avoir trouvé un spécimen de la fabrication fonlenaisîcnne dans la 
coupe couverte d'un émail bleu marbré mélangé d'une légère tes nie de brun, que je re¬ 
produis, Sa forme a été empruntée ù l’une de 
ces pièces en verre de Venise, comme on en 
rencontre dans plusieurs collections. J’en 
possède une fort belle, qui diffère seulement 
de la faïence du musée de Sèvres par le galbe 
des anses. Quant à Fàgo do cette dernière, je 
ne puis la faire remonter plus haut que la lin 
du règne de Henri I1T. Elle pourrait donc être l’œuvre de l’on des YaHoyrc, 
àhiehqnt. — Il v a pénurie encore plus grande de renseignements sur les produits 
d’une autre fabrique de poteries, qui s'établit en Bas-Poitou presque en même temps que 
celle de Fontenay-Ic-Comte. Des lettres patentes de François If, accordant un privilège 
au k créateurs de cette manufacture , voilà tout ce qui nous en reste. 

« Françoys, pur la grâce de Dieu, roy de France, d tous ccuIjc qui ces présentes 
lettres verront, salut. Nos bien amex le sieur de la Brossardürc et Benoist Georget nous 
ont. fai et remous trer qu'ils ont cy-devant cstably en Deux proches le bourg et paroisse 
d Àspremonf, pays du Poicton, fours â fabriquer bouteillages de terre blanche, 
laquelle fabrique leur a coïts te jà grands frais et confiera encore grandement pour 
les bas lisses et conduits d'cane, que pour les ouvriers domestiques qu'il leur contient 
avoir d gages; ils craignent et doublent qu*après avoir dressé le train d'icellmj mestyer, 
(mitres de nostre pays de Poictou le voulussent semblablement dresser et contrefaire 
vaisseaux de bouteülage , d, par ce moyen, frustrer les exposants de leurs frais et 
mises, et leur faire advenir perte et dommage; pour d quoy remédier , et sur la 
requeste de notre bien aimée cousine madame de B tenues (l) f qui nous a humblement 
requk favoriser le did sieur de la Brossardicre , Nous, de l’avis de nostre conseil, 
roulant favorablement tr aider les dicts exposons, d'nul tant que le dïet sieur de la 


(t) Ce doit être Anue C3>al>oL ? femme Je Charl-es dlhhvin } sieur de Pic nu es, dame d’lionne tir de Maru? 
Stuart, Elle était Allé de Philippe Chabot, sieur Je Etroit et d’Àspremont, amii'at Je France, et Je François*; 
de Lûogvvj. 
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Brossafdière est homme ydoine et expérimenté cï de dess in g, alckmye, coccion 
de terres et (tuftrès intentions de grand labeur, et que le dici Georget a de longtemps 
pratkqué sûn mestieret a secretz particuliers fi Ce faire, mondons et enjoignons, par 
ces présentes, 4 noz lieutenant, gouverneur, scnëchaulr et aultres représentant uostre 
personne es pays de Poietou , quayez à permettre, comme nous permettons, par ces 
présentes aux diets exposa»s gu*ils vendent et fassent vendre, sans empesckemenU, par 
tout nostre dict pays de Poietou les bouteiliages de terre blanche, sortis de feurs dicte 
fours , faisant inhibition et deffensed tous pot Gers et traffquans d’ictluy pays con¬ 
trefaire et mettre en vente hûu teillages , sans le congé exprès du dict simr de la Bros- 
sardière, avant le temps et ferme de dix ans, c/près que le train et fabricqm d'icihnj 
sera dressé, sous peine de deux cents escuz d'amende, de laquelle somme moitié nous 
appartiendra et moitié aux Mets supplions, et de confiscation des bouta liages 
expo usej t Et, pour ce que de ces présentes les exposants pourroient avoir affaire es 
plusieurs et divers endroict.z, nous voulons que au vidimus d'icelles, sous sed 
royal ou de l’ung de nos notayres et secrétaires signé, foy soit adjoxistée comme au 
présent original. 

Donné à Fontainebleau , nu mois de juillet l'on de grâce mcgcQCIA , et de aostre 

règne 1c dcuxiçsme. „ , „ , -, 

" a Par le Boy et son conseil , 

* Bourdin. i> 

J'ai trouvé une copie défectueuse, prise sur un vidimus de IB63. de ces lettres patentes, 
dans l'élude de M. Drilhon, notaire à Saintes. Une ordonnance du Lieutenant général de 
coite ville, en date du 1 3 février 1386, enjoignant de faire le dépôt do la pièce, apprend 
qtie Benoist George t était de Suint-Sorlm, bourg situé ;l quelque distance de Maronnes, en 
Sain longe. Uu temps dé Ealissy, on lirait de ce lieu I argile pour faire do la tuile (1). 

Ouant au personnage désigné, dans les lettres do François II, sous le titre de S f do la 
B rossa rdi ère, et qui fut Eassodé de l’ouvrier samtongeois, it n'est autre que Julien 
Mauderc, soigneur de Lignerait (paroisse d*Apremoni) et de Ja Brossardière (paroisse de 
Corx;, gentilhomme protestant, dont on a un livre d'architecture imprimé A Paris en 1648, 
très longtemps après sa mort, par les soins du graveur Pierre Dard, qui était devenu 
propriétaire des planches, exécutées jadis par René Üoivin. Voici le litre de cet ouvrage : 
/ muté de rarchitecture suivant Vitntvc, où il est traité des cinq ordres de colomnes***., 
desseignez par maistre Julien Mauclerc, sieur de Ligneron-Mauclerc, ta Brossardtère 

et Jlomanguis ; le tout représenté en cinquante grandes planches en faille douce ., 

in*!". Eti tête se trouve uei fort curieux portrait de fauteur, gravé sur un dessin de sa 
main. Il est représenté mesurant un globe terrestre, sous une arcade de style rustique, 
décorée de bas-reliefs, sujets emblématiques, inscriptions et armoiries, ayant rapport aux 
goût*, croyances et alliances du personnage. Ou y lit : Foy, Espérance, Charité, Vru- 


( I ) Recepit vrritabU\ t», 4a. 
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'fence, ï’empemietë, Force etf Jtuzfce; — Astrologie, Grammaire et Uhnonijue : — 
Géométrie et Musique; — Dialectique et Arithmétique. En un mot, e'esi presque la 
répétition, comme idée, du plateau de l’aiguière de Tîriot. Des bas-reliefs, sur lesquels on 
voit les UrAces et les Parques, décorent les assises inférieures du monument. — Hi-dessus 
de la (été de Julien sont gravés ces deux vers : 

El] fuynrit wïsivelé 
4 e acquiers âMmun'iulik-. 

fou! à fait au haut du par tiqué, on voit deux mains tenant, l'une une épée, f autre un 
compas, avec la belle devise ; Brest tovt faire. — Enfin, au bas, est écrit ; Première 
planche des oeuvres de architecture de Julien Mauderc^ gentilhomme poitevin* scitjneur 
du Ligneron-Mander c, contenant sa devise et chiffre, eu Can de sou aage 53, de sou 
mvmtiou f des peinte de sa mai h et parue h créé U'estre taillée au burin au mais de 
septembre tsfiô. A droite est un monogramme, composé des lettres 1 Iî, T qui ne peut 
être celui de René Boy vin, comme on Ta prétendu, Une copie in-folio de ce portrait n 
été faite au xvn* siècle par un anonyme, La partie architecturale a été remplacée par une 
contrefaçon de celle d*un portrait de Yigüota, gravé vers la même époque. 

Cette planche est, à cl le-seule, toute une biographie. Elle fournil même la date de la 
naissance de notre architecte-potier, lequel, ayant eu 53 ans en 1GG6, avait, par consé¬ 
quent, recu le jour en 1513. L'avant-propos du livre apprend en outre qu'il avait suivi 
la carrière désarmés sens Henri II. S'étant marié avec Pierrette Du Jardin, il se retira au 
petit manoir du Lignerait, où il établit probablement sa fabrique de boulciîlages, nom qui 
devait servira désigner ces vaisseaux, en forme de gourd es â propres à mettre les liquide*, 
dont on a fait un si fréquent usage au xvi" siècle. La terre blanche employée venait sms 
doute du Fenouiller, localité peu éloignée, ou abondent le kaolin et les dépôts d'argile, 
La date du document qui nous a donné connaissance de la fabrique dMpremont nVst 
pas indilïéreiue. IL fut expédié au moment où Michel de l'Hospital > nommé depuis peu 
chancelier, éfail en quête des moyens propres à conjurer les raauv dont les discordes 
religieuses menaçaient le royaume. Quelques semaines après, il convoquai! à Fontai¬ 
nebleau une assemblée de notables. Peut-être même cet homme illustre ne fut-il pas 
étranger A la faveur accordée aux deux Bas-Poitevins. Il sentait tout le prix des entre¬ 
prises industrielles, naturellement amies de la paix. Mais son espoir fut cruellement déçu, 
Les Ilots de sang séparaient déjà, m Poitou, catholiques et calvinistes, et l'amme I5fi2 
ne s'écoula probablement pas sans que les guerres civiles eussent renversé le four du 
S J de la Brossardiàre. 

Fo maj x e et n hotte u u sti u ues uu Y ei lloN. — À quolcjue dis tance de Ta 1 moud, .?ifr !es 
bords de la mer. se trouve le petit manoir du V ci Mon, situé à quelque distance des ruines 
d'une villa romano-gauloise, où l'on a découvert, en 185G, l'un des dépôts les plus consi¬ 
dérables de monnaies du m r siècle qui aient été trouvés en Europe, Le caractère primitif 
de celte gentilhommière, bâtie au xv‘ siècle, a presque entièrement disparu sous des 
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i-êparntiom modernes (lu goût le plu* détestable. L’un de ses propriétaires se plut, à la 
fin du xvr, à décorer scs alentours de constructions rustiques, conçues dans le genre de 
t-éllrs de Polissy* dont les restes existent encore* La grotte est tombée en ruines; mais 
la fontaine est assez bien conservée pour qu'on puisse si 1 rendre compte de son ensemble. 



Mes pierres couvertes de cristaux, prises à la mine voisine de FEssart; des cailloux de mer 
revêtus dune couche rie matière vitreuse, qui leur donne un uspcctagatisé; des coquillages 
iiiiiim J'; des fragments de poteries émaillées de blanc, d'un magnifique vert et de 

couleurs mélangées, qu'ornent des têtes et des fleu¬ 
rons en relief, obtenus à Laide de poinçons; des 
mascarons de terre cuite, revêtus d'un émail vert, 
décoraient la façade, surmontée jadis d’un en lui dé¬ 
ment aujourd'hui détruit, — Ces divers objets, ap¬ 
pliqués sur une couche de mortier de sable fin* et 
continuellement exposés à l'action destructive des 
vcîils d’ouest, ont en grande partie disparu. Les 
fragments de poteries ont eu à subir en outre plus 
d*im outrage, de la pari des curieux qu’attire jour¬ 
nellement, en été, la singularité du site et le bois de 
chênes verts séculaires servant d'abri à la maison, 
du céié de l'Océan, Les deux niches principales 
contenaient, dit-on, des statues de Murs et de Vénus, également en terre cuite émaillée, 
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dont i\ existait encore quelques restes au dernier siècle. Celte fontaine * située sur le bord 
d'un canal (Veau salée, embellissait le point de vue de la façade orientale du manoir, 
s'ouvrant sur tes jardins. La grotte était ? au contraire, dans la partie sud du bois, ou se 

voyait, sur un autre point, un pavillon de même 
stvie, destiné à abriter une statue de l'amour. 

La renaissance n'a point inventé ce genre de 
décoration, qui diffère quelque peu de celui du 
potier de Saintes; car on possède des constructions 
antiques couvertes extérieurement* comme celles 
du Veillon, de coquillages naturels. Sans aller 
jusqu'à Pompêi chercher des exemples, on peut 
citer des débris de revêtements de murs trouvés 
aux portes d'Angers, lorsqu'on a (racé le chemin 
de for conduisant à Nantes. Dans le béton de ces 
débris étaient fixés des buccins, des moules, 
des patelles * etc., encore entiers. Les architectes 
du xvF siècle n'eurent donc qu'à copier les 
modèles fournis par l'antiquité. 

Le morceau de pial où se voit la lettre II surmontée d'une couronne royale, reproduit 
à la page précédente, ainsi que le style des ornements en relief figurés sur tous les antres 
débris, me font attribuer au règne de Henri TV ces constructions rustiques. La terre de 
presque toutes ces poteries est la même* sauf celle des fragments revêtus d'un émail 
blanc. Elle est, selon le degré de cuisson, d'un blanc rosé ou ronge pâle, cl ressemble 
beaucoup à celle employée de nos jours dans certaines fabriques du Bas-Poitou, où se 
fait de la poterie commune, Tl est bon de noter aussi que la plupart des débris employés 
proviennent de vases avariés; ce qui les ferait croire apportés d'une faïencerie établie à 
petite distance, où F on aurait également couvert les cailloux de mer de leur couche 
vitreuse, leur donnant tout à fait l'apparence des émaux égalisés de Païissy et de son école. 

iM, labbé Baudry, curé du Bernard, commune située à quatre lieues du Veillon . a 
trouvé, dans des fouilles pratiquées à la Bénastonnîère, ancien manoir de ce bourg, une 
lasse de même fabrique que les fragments dont je viens de parler. 

Des tuileries considérables ont existé aux Hautes-Mers, village voisin, et. sur une foule 
de points de la contrée, on rencontre des gisements de terre propre à la poterie. 

Le musée céramique de Sèvres possède quelques spécimens des débris de faïences et 
cailloux vitrifiés de la fontaine du Veillon. 11 y en a aussi plusieurs au musée archéolo¬ 
gique de Nantes, où ils sont entrés par les soins de M. Fortuné Pareiitemi. 

Je ne puis clore ce paragraphe sans faire un rapprochement entre les édifices rustiqiu^ 
du Veillon et le projet rte grotte attribué à Palissy, conservé dans la collection de 
M. Deslailleurs, architecte à Paris. Ce projet nous montre une architecture beaucoup 
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plus ornée ; mais, si l'on s'en tient seulement aux lignes principales, on voit que le senti¬ 
ment est II* même. Donc , si le dessin de M. îkstaiUeurs n‘est pas (1e Sa main de Palissy, 
il a été évidemment fait sous l'influence de su seconde manière, et date au plus tôl du 
règne de Henri III. L'introduction do bustes, de modillons à figures, d'aîgles, etc,, le 
démontre du reste. Les premières compositions architecturales de Bernard étaient diffé¬ 
rentes e! purement rustiques. Ce n'est point, par conséquent, la grotte d'Ecouen que nous 
avons \à sous les yeux (1), ni celle du premier devis fait pour la reine mère. 

Faïences sigillées poitevines dont les lieux de fabrication ne sont pas encore 
connus. — D'autrea faïences sigillées, différentes des précédentes, se rencontrent plus 
particulièrement dans le haut Poitou; mais on ne sait pas, en définitive, ou elles ont été 
fabriquées, ï! faut se contenter d'en indiquer les caractères particuliers. 

1° Surmoulés ou copies très médiocres des pièces de Païissy, revêtus d'un vert cru peu 
transparent, terre blanche et assez fine. Les poteries originales sorties de la même officine 
consistent principalement en plats de forme ronde décorés à l'intérieur d*un médaillon 
en relief, représentant, soit un sujet, une figure ou un buste, soit des armoiries, avec 
grand rebord, chargé d'un certain nombre d'autres reliefs. On rencontre de plus des 
Jianaps, butes, écuc-iles à deux oreilles et pois se remplissant par le fond. La pièce la 
plus moderne que je connaisse est un de ces pots pi reçoivent lé liquide par la base. 11 
est de forme ronde, surmonté d'un bouton : l'anse est carrée elle broc est orné de mascarons 
fantastiques mal exécutés, Sur le côté latéral droit est le buste de Louis XIII très jeune, 
copié sur celui des testons de 1612. Derrière la tète du roi est un grand L, et, devant, la 
couronne royale. Sur l'au Ire face se voit, dans un entourage de feuilles d'olivier, un mor¬ 
tier fleurdelisé . muni de deux pilons et surmonté de la couronne fermée, emblème de 
la corporation des apothicaires de Poitiers. La terre est moins fine que celle des poteries 
plus anciennes. Ce vase appartient à >i me Pidoux, de Fontenay. qui le tient de sa famille. 

2* Faïences presque semblables quant à la décoration, mais couverte d'un vernis 
ogatisé, ou se mêlent le brun t le vert jaunâtre d le blanc sale. La courbe de ce vernis 
est épaisse et onctueuse. Je n’en ai jamais vu que deux ou trois spécimens, qui avaient un 
peu l'aspect des dernières faïences d'Ûiron ; mais leur terre était différente. 

3 ,J Poteries d'une terre beaucoup plus commune et d'un travail plus négligé, avec 
émail vert grossier, tirant parfois sur le brun jaune pâle, Les reliefs, composés de fleu¬ 
rons et de têtes de dimensions exiguës, sont plus saillants que sur les faïences précé¬ 
demment décrites. Presque toutes les pièces portent un mascaron ayant la bouche très 
ouverte, qu’on dirait moulé sur un ouvrage de ferronnerie. — JL Banaét Jousseatime, de 
Fontenay, a recueilli un petit bidon i couvercle mobile, qui caractérise parfaitement cetle 
fabrication. 

te musée de Sèvres doit à \L F, Bonsergent, de Poitiers, renvoi de plusieurs fragments 


il Archive* th- tint frtmQafs, vu* atmée, p . IL 
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des différentes poteries qui viennent d'être énumérées. Ils ont été trouvés en opérant des 
terrassements dans cette ville* Le cabinet de M“ c de la Sujette, dont la dispersion m si 
regrettable, en renfermait quelques spécimens Lien conservés, mêles à des faïences 
étrangères au pays. 

La disparition complète du genre, dans la vaisselle, date, en Poitou, de la seconde 
moi lié du règne de Louis XT1J. 13 fut cependant continué très longtemps encore dans h 
fabrication des plaques de cheminées en terre cuite et des pavés ornementés l . Parmi 
les plaques, une seule vaut la peine d’étre mentionnée, celle qui remplissait le fond de 
Pâtre de Tune des chambres basses du château de Palluau. Elle avait 1™ 23 de haut snr 
î ,B 10 de large, et portait les armes du maréchal de Clêrambault {1652-16651rs 
pavés du château du Puy-du-Eou. faits û îa fin du xvP siècle par ordre de Gilbert du 
Puy-du-Fou, sur lesquels sont Pécu de la famille de ce personnage, la couronne de duc (2) 
et deux G enlacés, et celui du prieuré de Mal lièvre, qui offrait aux veux des visiteurs le 
sujet peu orthodoxe d'un coq se livrant à d’amoureux ébaîs avec une poule, donnent une 
idée très exacte de cet emploi inintelligent du relief. 


(t) Je irai pas trouvé, dans tios contrées, de pavés en relier antérieurs au \ye siècle; taudis qiTii \ u 
ailleurs de plus anciens. 

CS) GUtoerl du Puy-dü-Fou, dauphin de Coiubertnnle, lui créé duc ei pair de France, cl sa terre du 
Puj*du~Fcni érigée en duché, par brevet signe à Rouen le 7 novembre ESO0, Ayant été lue au üit'gt 
d?Amiens V année suivante ,1e brevet n'eut pas d’etfei, L'original faii partie de ma collection de document 
historiques. — Les carreau* , avec la couronne de due, ont donc été fabriqués après novembre 150(3. 
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CHAPITRE XII 


WW SIÈCLE 


L'administrai ion unitaire do Richelieu et celle de Louis XIV, cjui en fut la conséquence, 
eurent pour résultat d'étendre les relations commerciales entre les différentes parties du 
royaume et de répandre sur tous les marchés des produits qui ^étaient, jusque-là, écoulés 
a peu prés sur place. La concurrence qui s'ensuivit, et à laquelle prirent part les 
étrangers, tun les fabriqués placées dans des conditions défavorables. Tel fut le sort 
des faïenceries du Poitou, Une série de tentatives, renouvelées pendant près de deux 
siècles, ne put les relever sérieusement une fois tombées. Le regain cpti s'opéra sous 
Louis XV| fut lui-méme illusoire. Aussi le contingent des poteries locales, qui sera 
présenté désormais au lecteur, ira-t-il toujours en décroissani, à mesure que celui des 
fabriques étrangères importé dans le pays se développera de proche en proche. Pour plus 
de clarté, co chapitre sera divisé en quatre paragraphes : poteries poitevines: poteries 
français»-* fabriquées hors delà province; poteries étrangères à la France fabriquées en 
Europe: poteries orientales. 


I 

POTERIES POITEVINES. 

Le qui précède dispense de revenir sur les faïences sigillées de la première moitié du 
xvir siècle* rjuciqucs-ancs de celles mentionnées dans les extraits suivants appartiennent 
peut-être encore à cette catégorie; mais, comme de simples indications sont tout ce qu’on 
cal sait, il faut attendre des renseignements plus explicites avant de rien décider. 

Rioxfe ou Ki ;ny , près de Thouars il;. <* Ciwj douzaines d'msitttes de terre de iUpté 
* et d' 4 rtkfois. » (Inventaire de François Berland, fuit a ta Guiltonmèrc , paroisse de 
Fer igné près de Melle t le IB août 1629,) La fabrique de ÎUgné existait dés le x\V siècle, 
car on lit dans le compte des dépenses de Barnabe Fouschier, lieutenant particulier è Fon- 


|fj If y a inoiililtfde pour savoir s'il s’agit ici du bourg de lligné près Je TJjouars , ou du village de 
Hiany paroisse du .*5 obi t-JL éger-tl e- Me ni 1 ira » P peu éJoigué d’Oîim Des tuileries et briqueries existent 
encore à là Vau-fourdie, (ont près de cc dernier lieu. 
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lenay, pour Tan 1536 : « Sept esmdles, paperats (1) et ugne baye de Raiyny, huictsofs 
six deniers;-—deux petites pannes de Reigny, » Nous en reparlerons quand nous serons 
rendus au xïui 4 siècle, 

fi loua us, — « Onze douzaines d'assiettes , fasçon de Tkomrs; item, finie t autres 
douzaines bleus demesme fasçon; item, une douzaine de plats grands que petits arec 
histoires; item une douzaine de plats matamores ♦ » ( Inventaire do la boutique de Noël 
Tisseau, marchand A Fontenay : 5 avril 1027.) 

Le pavé de la eh ambre à coucher de Marie de la Tour, duchesse de laTrémoui lie, a-t-il été 
fabriqué à Thauars ? C'est ce que nous apprendra quelque jour M. Paul Marchenay, quand 
il aura achevé le dépouillement des archives féodales de ce grand fief. Les carreaux qui 
Je composent sont fut\ armes de la maison do la Tour; d’azur semé de /leurs de lis 
d\>r ? à la tour d'argent mat;année de sable (pl. des Poteries poitevines, n° 26j, l’n 


petit nombre de ces carreaux porte cette marque, tracée au pinceau avec 
une couleur noire sur le côlénonémaillé,—Le bel appartement que Marie 
de la Tour s'était plu à décorer a été brutalament détrui t s dans ces temps 
derniers, par les prêtres auxquels ta ville de Tltouars a livré son château 
cl l’éducation de scs ridants. Lu duchesse était calviniste. 




On fit , durant la première moitié du xvu c siècle, do très beaux carrelages émaillés 
dans la France entière. On connaît celui île la galerie du château de Beauregard, aux 
environs de Blois, où se voit une armée entière peinte en bleu sur fond blanc. [Blois ri 
ses environs t par M. de la Saussaye ; in-12, p, 249.) 



LIlb-t/Elle (dans les marais île ïa Sèvre-Niortaise). — «A Monseigneur de Ville- 
montée, chevalier^ seigneur de Montaguillon, conseiller du Roy nostre sire en ses 
conseils d'Estât et privé t intendant de justice , finances et marine es pays de Foictou, 
Saintonge, Aulnis et la Rochelle. 

>? Supplie humblement David Rolland, maître verrier, natif de la ville de Pankmt y, 
pays dePoictOU, disan t que, par bail d luy consen ti/ le onziesme jour d'apvril m il six 
cent trente sir, par Mathieu Gendronneau, paroissien de Saint-Ily faire de V [sied' Elle, 
diacèze de Saintes, U aurait affermé une maison sise audiet bourg et g a a image y joi¬ 
gnant, à cesfe fin d'y establir un four et fabrique de poteries et aultres vaisselles de 
terre d'ieetuy Heu de Vlsle d'EUe t tout xixsï titre la dite industrie s'y fratiquoit d'an¬ 
cienneté, et que, par grand labeur et invention, il est en possession de plusieurs beaux 
secrets, tant pour la conduîcte des ferres, que pour les cotturs, vt triage et cuisson di cel¬ 
les, dont grand bün en adviendrait pour le dict pays etperfection de la dicte indus trie. 

» A ces causes. Monseigneur, vous plaise luy octroyer congié et licence d'estabhr 


; I) Paper ot ou fiiolii, sorte de petite éeuetle F munie d'une queue* (|Ui sert ;i préparer ks sauces. Voh 
le n* 28 de ta planche Ces Poteries poitevines. 





















iceulx four et fabrique, aux charges , dheuz et faxcs ordonnez en tels cas, et ferez bien. 

» De l’isk d EUe, ce xxij* jour de way mil six cent trente et six. 

» David Kolun!>, * 

Celle supplique, rédigée dans les formes ordinaires de ces sortes de pièces, vante 
beaucoup les talents de maître David Rolland, dont la famille occupait un rang honorable 
dans la population de Parthenay* On n'a pas trouvé de faïences qui puissent lui être 
attribuées; maison en connaît du siècle suivant, fabriquées dans la même localité. Une 
maison isolée, placée sur l'autre rive de la rivière de Vendée, porte encore le nom de 
la Faïencerie. Le dépôt de terre de Pile d’Elle propre à la poterie est très considérable; 
il a longtemps été exploité par les faïenciers de Bordeaux, de la Rochelle, de Marnas et 
de Nantes, et ferait la fortune d'un industriel qui saurait en tirer parti. 

Fabriquer inconnues. Seconde mol lié du xvu c siècle. Terre rouge épaisse, vernis 
marbré de blanc et de brun violacé. — Un plat de cette poterie est au musée de Sèvres; 
tJ est émaillé des deux côtés. 

L u autre genre de poteries, ayant quelques rapports de formes et d'aspect avec celle-ci, 
est revêtu ù F in teneur d'ému il blanc, tandis que l'extérieur est marbré de teintes brunes 
et violacées. La terre est d'un blanc rosé semé de petites taches rouges. Les pièces de celte 
fabrique ont des formes très simples et sans nui ornement. Je n’oserais pas allirnier que 
cette dernière vaisselle soit poitevine, mais on la rencontre assez souvent dans nos contrées. 
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POTERIES FRANÇAISES FABRIQUÉES HORS DE LA PROVINCE 


J.-' ne me suis occupé jusqolci que des poteries indigènes: niais, du moment où il s'est 
fan en Poitou une consommai ion régulière de vaisselle venue des autres provinces, je suis 
obligé d’en parler avec quelque détail. 

Nantes. — La fabrique- nantaise de vaisselle blanche a été créée en t&8&, par Jean 
Ferro, gentilhomme verrier (1), Les fragments de faïence émaillée de blanc, employés 
à l‘ ornementât ion de la fontaine du Veillon, en sortaient peut-être, et donneraient une 
tourne opinion du «avoir de l'ouvrier. On connaît encore le nom d’uri autre faïencier de 
la même ville, qui vivait en Idhi; il si nommait Charles Gucrmeur (2). 

J«‘ n’ai pas pu héritier FauthenlicUé d'une tradition qui fait venir sous Louis XIII, de 
Hollande à Nantes, une petite colonie de faïenciers, et leur assigne Pont-Rousseau pour 


U Histoire tte Nantes* r*r rablau Travers, i. ur,jj. 3, Les nas disent Ferre iUffie»; d'mres présument 
qué son véritable nom était Ferré, ti qui! appartenait ïi ur>tr famille de verriers poiîerias, 

(2 Archives rie b chambre des nolairvs de Nantes, 
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demeure. Dans tous les cas* iU n'ont pu lever leur industrie sans une automation spé¬ 
ciale du gouvernementj enregistrée u la Chambre tics comptes de Bretagne. C'est donc aux 
registre® de celte juridiction, conservés aux archives de la Loire-Inférieure* qu’il faut 
demander la constatation du fait. M. le docteur Joseph Foulon a acquis* en 1852, une fort 
belle cheminée en terre rougo, couverte d'un vernis bleu* faisant fond à des (leurs 
blanches en relief , qui pourrait bien avoir cette origine. Elle ornait l'ancien hôtel 
Synstaks., bâti par dos négociants hollandais* qui avaient établi un comptoir à Manies (1). 
Un fragment de pilastre* provenant de cette cheminée* est au musée de Sèvres. 

One dire maintenant d'une très belle pièce, signée, en bleu foncé : I. R. Palmde&u, 1643 f 

nom essentiellement originaire du 
grand marais bas-poi tevin, ou du pays 
de Rais ? Si elle a été faite à Nantes, 
elle appartient* dans tous les cas, à une 
fabrication exceptionnelle. Peut-être 
aussi vient-elle de quelque manufacture 
éloignée, où aura travaillé Fun de nos compatriotes. Je croirais môme assez volontiers 
qu'elle est le résultat d'un simple caprice ou d’un essai d’artiste. Le lecteur en jugera 
C'est un grand pial ovale avec ornements bleus très sobres sur les rebords. Ces orne¬ 
ments sont composés (Varabesqucs dans le goût de celles des éuiailleurs sur cuivre de la 
première moitié du xvu* siècle, cl sont finement exécutées. Elles relient entre eus quatre 
médaillons ou sont représentés un lion, un cerf* un serpent, un cheval. Dans le fond es! le 
Massacre des in nocents, calqué sur la seconde planche gravée par Marc-Antoine, d'après 
un dessin de Raphaël, Le décalque est évident, puisque les contours, masqués par un 
trait épais d'un bleu intense* ont été suivis avec assez de soin; ce qui n tt pas empêché 
F artiste d'y introduire des incorrections et de leur donner quelque chose de lourd, de 
nature à déparer son œuvre* méritante à plus d'un titre. Quelques hachures et un lavis 
plus pâle les modèlent sommairement, On dirait presque* sauf la couleur, l'ébauche d'un 
tableau préparée au bitume. Aussi l'effet en est-il peu agréable à l’œil. Je ne connais 
guère cependant que le plat, où Gaspard Viry, peintre de la fabrique de Clerissy, à 
Vousti.ers.ji a reproduit une chasse a l'ours d'après A. Tempête (2), qui approche* comme 
sûreté demain, de la copie sur faïence de Faîvadeau, On est déjà loin du temps où Ici* 
peintres sur terre émaillée avaient F habitude de s'attaquer à de pareils modèles. Le chef- 
d'œuvre du plus grand des élèves de Raphaël, du seul qui ail abordé d'un pas ferme 
les sereines hauteurs où le divin maître a fait monter l'art, a été vu ici avec des yeux 



(1) L“hètol SjilslàLs était situé rtic Dd$-ü h A-tic , eûmluisaill du (lu î%njiî :i PquI-Roiiiuçqik 

(2) CeUc œuvre dû Viry fait partie de la bellecollection de M. DaviUier, auteur de YIHtUfire des faïence* 

H porcelaine* dû Moustier, Marseille et autres fabriques mvridivnaks [Paris, Castel, 18U3, et 

Vau 1res travaux importa ms sur ta céramique, 



























habitats fi sc complaira dans Y étude des Ctirrache, La terre qui a servi à fabriquer ce 
plat est jaunâtre, et la couverte blanche est pleine de tmsaiïlures et de bouiUotis. 

Ou a souvent copié. dans diverses fabriques françaises, d'anciennes gravures- La 
famille de feu M. ï’üotelle, conseiller à la cour de Poitiers, qui avait réuni une certaine 
quantité de faïences, conserve un très grand plat rond décoré de ta ftmrtmon de saint 
Paul, d T ldi en ne de Laulnc, d’apres Jean Cousin. Il y avait Pan dernier, en vente à k 
Rochelle, un autre plat de plus petite dimension, avec une reproduction de la Suzanne 
surprise an bain par les deux vieillards, gravée sur bois par Jeghcr d'après Rubens, 
Le pauvre décorateur, qui n'était pas très versé dans la connaissance des tenues employés 
par les imprimeurs d'estampes, a mis au bas dosa copie: v. r. nu b. »m>. kj lxc. (I), 
Lue raajoltque de la collection de M. SeNKre, au château de Mcllo, olTre la même 
singularité, Lr peintre, après avoir exécuté un sujet imité d'une gravure, a tracé te nom 
de cet Antoine Salamanque, qui. dans un but mercantile, a fait retoucher avec si peu de 
respect les planches des plus illustres graveurs italiens du wf siècle. 

Hantes passe pour avoir produit, vers le milieu du xvir siècle, des faïences toutes 
blanches (â). Les hanaps, encore assez communs en Bas-Poitou, et qui sont simplement 
couverts d'un émail blanc, en viennent peut-être, ainsi que ces gros plats u côtes. qui ne 
sont guère plus rares chez nous. Quelques-uns des hauaps ont des Heurs de lis en relief. 
Le n" 2Ej de la planche des poteries poitevines donne la représenta Lion de l'un do ceux 
dont la surface est entièrement lisse. Les protestants s’en servaient dans la cérémonie du 
baptême, 

La Rochelle* —Chaque ville ayant été obligée, sous l'administration de Colbert, 
d’avoir un hôpital général pour loger les pauvres mendiants et les enfants orphelins ou 
nés de vagabonds, la commission administrative, chargée à ta Rochelle de la direction des 
iilTàires municipales depuis la destruction do la commune, â la suite du siège de 1628, 
fonda, en janvier 1573, l'hospice Saint-Louis. En vertu des lettres patentes accordées 
lors de sa fondation, *le nouvel établissement put avoir des manufactures de toutes sortes 
dans ses dépendances, avec droit d'en rendre et débiter les produits, sans être sujet aux 
droits de douane* Uno faïencerie y fuf créée en ces conditions ; mais, après une existence 
assez courte, l'administration fut forcée de la fermer, faute do bénéfices suffisants. Il 
paraîtrait aussi que le commerce du la ville ne contribua pas peu A amener co triste 
résultat, par ses plaintes réitérées contre lu concurrence qui lui était ainsi faite (3). 


( I) CeUd signature, qui se retrouve sur L'estampa originale„ ïniJtquc 1 que Itulj•.*»s ne s'est pas con’cnlé de 
dessiner ec sujei sur Lois; mais encore iiu^it a l’ait tirer chez lui l'estampe de son dJfcve, 
tâ) Je puise ce rcnscîgtivtUéiU diius une lelire de mon regrettable ami, Armand Gtiéraud* mort libraire à 
Nantes, datée du âfl octobre tfS57* Il t’avait hd-Uiûme extrait d'une note de Hwei de Coollisan, auteur de la 
Statistique du rfêpartoHCnJ dt {a rMrC' Infi.t içm'ç, 

(3) Y. Ilmicn de fa Maiitilifere, VJlist. dé la liwMk, par le P. Arcène, E. il, p. les Èphemêritef 

MtiQritjucs de ta fiocbelle, de M. Jourdan, p. @Û. 
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On ne peut émettre que des conjectures sur la vaisselle produite par cet essai-mais j'ai 
constaté qu'on trouvait communément à la Rochelle des plate et assiettes décorés de que! 
ques fleurs bleues jetées au centre du fond, absolument semblables comme terre, vernis ci 
i ouleurs, à bon nombre de vases de pharmacie conservés a 1‘hôpitel Saint-Louis de cette ville, 
Il faut croire qu'un premier échec ne découragea pas les Rochelais, et que Fîndusîrie 


privée réussit mieux que Y administration de rHétel-Dien, L’Aunis et Je lîas-Poi- 
tou sont en effet remplis de faïences décorées également en bleu ÿ dans le goût des imi¬ 
tations chinoises de Hollande, puis ensuite de poteries roannaises à lambrequins, qu’on 
assure avoir été fabriquées par eux. Les pièces passées sous mes yeux, portant le dernier 
de ecs décors, sont postérieures au xm* siècle; les plus anciennes datent à peine de ta 
fin du règne de Louis XIV Deux grands vases de pharmacie, conservés chez SL François 
Raudmcau, maire de Luçon, en sont les plus beaux spécimens connus. Les lambrequins 
qui les couvrent sont peu habilement tracés ; mais ils font im assez grand effet. 

Au moyen-fige, un quartier de îa Rochelle, donnant sur 3c port, avail reçu son nom du 
commerce de la vaisselle de terre. Il y avait le quai, la place» la rue et la porte de la Poterie, 
Saintes. — Une grande bouteille de chasse en faïence blanche , aplatie sur les côtés , 
avec décors bleus, m’a fourni tout ce que je sais de la fabrique de cette ville. — Elle 

a deux oreillettes ou pcmes anses géminées permettant de 
la suspendre. Des roses ci des tulipes ornent scs petite côtés, 
et le centre de chaque face est occupé par une couronne de 
feuillages assez grêles, au milieu desquels se lit d’une part, 
en lettres noires violacées: Alexandre Iîeschêt (J), et de 
Vautre: la marque ci-jointe. Le col, très court, est orné d’anneaux alternés de feuillages. 
Cette bouteille appartenait à M. Lesson, de Rochefort* lorsqu'elle m'a été montrée. 

Les Roches, près de la ville de Saintes. — Fabrique de poteries communes, sans 
caractère artistique, [Jhnseigncment fourni par M. de la Morht&rie.) 

Bordeaux. — Ici nous sommes encore dans les ténèbres; à peine si une légère éclairci» 
commence à Les percer* La question est d'ailleurs trop délicate pour que j'ose m'y four¬ 
voyer (2). Je signalerai seulement il Fattention des amaleurs des faïences décorées dans te 
sentiment de celles de Moutiiers, mais avec moins de délicatesse, Des personnages en 
pied, des termes, des bustes, des singes et oiseaux aliment les arabesques grêles jetées 
sur les fonds. Souvent aussi ils sont remplis par des écussons. Le musée de Sèvres a un 
plat de ce genre avec les armes des Nesmond ; j’en connais un autre avec celles de 
la Rocbefoucault, Le vaisselier de la cuisine de l'hôpital Saint-Louis de la Rochelle est 


PP 

cVL'fmauïV N.£> 

A S Xinte-s~ 

iGSro 


il) La famille BescLet, originaire de la Saintongc, a possédé, au xvn* sitde, rileau-les-Tours-de-Nalliers, 
en I tas-Poitou, 

(2} C'eût étd pou riant avec plaisir que j'eusse répondu à l'appel bienveillant qui m'a été adressé par 
M, A. Jacquemart. Il a «Tailleurs été entendu; car on aanonce la prochaine publication d'un travail sur tes 
faïenceries de Bordeaux., par un amateur de celte ville. 
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pounu d'un plat au milieu duquel csi un personnage debout, costumé comme au temps 
de Louis XIV, plat gigantesque , fait pour la table d'un doyen de chapitre on d'un gou¬ 
verneur de province. — Lus assiettes de celte même fabrication ne sont pas rares. Elles 
ont les bords parfois cannelés et garnis de petites Heu relies courantes. J'ai aussi ren¬ 
contré assez souvent des assiettes imitant le Rouen, avec des armoiries en couleurs , 
sorties de la fabrique établie à Bordeaux par Jacques Ihutin, vers 1730. Il y en a un 
spécimen, venant de la Vendée, au musée de Sèvres. 

Nëvëiis. — Les produits de celle grande fabrique se rencontrent communément chez 
nous. Il faut même qu'il s'en soit fai! un débit énorme pour qu'il en ait survécu une 
quantité aussi considérable; mais les pièces polychromes de style italien sont toute¬ 
fois beaucoup plus rares que les autres. Parmi les pièces de celte catégorie qui méritent 
cPêlre décrites; je mentionnerai une Luire de pharmacie jaune el bleue, de ma collection, 
ayant sur la panse le buste de Mérovée, peint en couleurs d'après run de ces portraits 
de Fantaisie qui ornent les Généalogies des rois de France, de Jean Bouchet. Vient 
ensuite une Vierge avec L'enfant Jésus dans ses bras. Sa tête porte une couronne royale, 
son manteau bleu est semé de fleurs dé lis jaunes et bordé d'une frange de même couleur; 
la robe est blanche semée de petite* fleurs jaune foncé el brun noir. L'enfant a une robe 

blanche avec fines arabesques bleues formant broderies. Sur le piédestal un écu de . 

au chevron de....... accompagne de trois pommes de . Une crosse d'abbé le sur¬ 
monte. Au-dessous est l'inscription: /\ A /1_ 

F. Simo^ Lefebvre. t / 

On lit au dos en lettres cursives ^ 

rouge brique (l ) : YïfV x. 

Fn troisième lieu, arrive un plat de grande dimension, dénotant encore le goût 
italien. Il représente des trophées, et, sur le bord, sont les armes (d'or au lion posé de 
simple t armé et hmpassé de gueules), de Henri-Louis Chasteigner de la Rochepozay, 
évêque de Poitiers (161 MG51). 

Il me reste maintenant à parler de la venue en Poitou, d'ouvriers de lïevers, pour 
poser le carrelage de l'appartement occupé par M m de Montespan au château d’Oiron. 
L’es irait suivant de l'inventaire, dressé au mois de juillet 1607, à l'occasion du décès 
de Fanci en ne favorite, est trop intéressant pour y faire le moindre retranchement. On y 
trouve, indépendamment de détails relatifs aux faïenciers, d’aulres renseignements pré¬ 
cieux sur une fabrique de tapisseries et do dentelles créée au château même. 

« ht du dit lieu sommes entrés dans la chambre aj-d étant occupée par les y,wescibhs 
de Nf.veus, oh s'est trou/oé trente mi mestiers garnis de leurs castes > quatmte sept 


li Jacques Boula r-tl, maître polie* ou vaisselle de faïence, travailla avec les Conrade, ces ouvriers U'ori- 
iiine iial tenue, qui vinrent sc flser ;i Scveis. r, le livre de M. L. du Brûe de Scgange, intitulé : (m 
Jrttfcncf. tes Faïencier* et tes Emaittevvs rtc Xctcrs; 1803, Id-j*, p. 78. 
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petits tabourets tant bons que meschants; — item, dix sept paires de tr étaux aussy 
tant bons que méchants, et huict chau/fepkds de même valeur; — item, treize chaires 
de paille tant vicilles que moyennes (suivent plusieurs articles consacrés également au 
mobilier) ;—■ item * une paire de tonmtles d décider des soies; — item un rouet à 
faire de la milanaise; — item, vingt morceaux de marbré tout fait, jet huit morceaux 
commencés, le tout d'argent faux; — item, vingt morceaux de colonnes d'argent fin; 
—ifejn , quatre morceaux de marbré en nuance; — item, deux colonnes de vert peint 
sur une toile de taffetas quy est seulement dëssignêe; — item, deux colonnes entières 
peintes à l'huile; — item, une autre colonne peinte à l'huile de marbré rouge;— item B 
tous les dessins e$ percés des cris de Paris avec une renommée peinte fi P huile; — item, 
le dessin du lit de monseigneur le comte de Toulouse : carré de la courtepointe ; 
l'impériale et un panneau de la bonne grâce; le fond, le dossier de fauteuil, les 
perçés, le coloris et un morceau de ta grande pente; tes perrés de la petite pen te; un 
pilastre et le soubassement ; — item, un autre dessin de la grande pente et les per¬ 
cés; deux dessins du fond et du dossier des sièges fï fleurs; une colonne tout entière 
peinte sur du papier ; un dessin ciu dais du, couvent et abbaye de Fontewmlt ; — 
item, deux douzaines de brosses; — item, deux douzaines de bobines pleines fie poil; 

Bans le salon: six caisses de supin remplies de carreaux de faïence sur lesquels 
sont imprimées tes armes de feu madame la duchesse; 

Au haut de Vescalier du garde meuble : une grande caisse, de cinq pieds ijSdc long 
et deux pieds tpJ de large, remplie de carreaux de faycnce à figures; — item , deux 
autres caisses de chacune trois pieds de long et un pied de large, aussi remplies de 
carreaux tels que dessus; les dites caisses point fermées ; 

Dans le garde meuble : cia rts une autre caisse s'est trouvé assiettes de fayences 
aux armes et alliances dénia dite dame; huit écueil es de terre de Boucarron (1); deux 
tableaux à cadres noirs de terre composée peinte, représentant plusieurs figures; — 
item, une bois te de sapin remplie de mil a noise et de mi lient, sur laquelle est escrit ; 
Bosèard (nom du fournisseur); item, une autre bois te remplie de petits doux et de fil 
d'argent faux sur canettes,, sur laquelle est escrit ; Iîossabd ; — item, une boiste de 
sapin dans laquelle s'est trouvé un cent de canette» demi pleines de fil d'or, sur la 
couverture de laquelle est escrit ; Üossaud; — item, une petite boiste de carton ou 
s’est trouvé huict pièces de dentelles grosses, quy sont des restes; — item, dans une 
autre boiste de sapin s*est trouvé 52 bobinée pleines de fds d'or, et ilJ autres bobines 
demi pidnes de fils, sur la couverture de laquelle est escrit : A Madame de Saint-Loup 7 
et à caste ; — Bossaïid. plus, six autres bobines aussi remplies de fil d’or ; — plus, 
sept autres bobines aussi demi remplies de fil d’or; — item un parquet de wyc 
verte platte, pesant une livre. (Archives d'Oiron.) 

(T On appelle coiümuiiénicnl Heccaro ics poteries de grès fin, 5 pâle ronge oti rioliCtie, venant Je la Chine 
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Le pavé, fabriqué à lîevera pour M m<1 de Montespan, fut mis en place par les soins de 
son fils le duc d’Antin, On le voit encore dans l'appartement qu'elle occupait au château. 
E! est composé de quatre variétés de carreaux peints en bleu, savoir : trois ayant 0* 23 de 
liant sur 0™ 22 de large; une de O 1 " 14 sur 0 m 14, Les premières représentent: 

I" Deux hommes armés de bâtons chassant des pigeons qui viennent se poser sur h 
toiture d’une maison. Au-dessus est écrit le proverbe : o'avîhes. ont. batv. les. bvissons, 

tVOVS, AVONS. LES, OISEUX. 

2'- L ne vieille mendiante devant la façade d'un château, et l'autre proverbe : on w bien 

Ml IN DEPVIS IJVON EST LAS. 

3 ,f Des arabesques. 

La quatrième variété porte les armes de la maison de Rochecfaoiiart, surmontées d'une 
couronne ducale. 


I ii faïencier de Revers t nommé Pierre Berthelol. était déjà venu â Giron en 1695, 
pour prendre les mesures d'un grand poêle de faïence, qui devait être décoré de sujets 
champêtres de couleurs variées, rte guirlandes de fleurs et de fruits, de mascarom en 
relief et des armes de M" 11 de Montespan. Il n'était pas encore livré en n00, et fui 
achevé par le sieur Mazds (1), collègue de celui qui avait reçu La commande (2). J'ai 
cherché eu vain dans le château les traces de ce poêle, ainsi que celles des deux tableaux 
de terre peinte repn&mtabt plusieurs figures . mentionnés dans Y inventaire de 
juillet 1701. 

SAivr-VÉn.wN. — t> bourg des environs de Revers a eu aussi lui sa fabrique, où Y ou a faii 
<h j - grès tirant sur le gris cendré. M. E. Renault, directeur des postes à Luron, a bien voulu 
me donner une écriloi- 
re . malheureusement 
inM Jiiqdèti t qui le prou¬ 
ve, Elle est couverte 
cl’tun émail épais d'un 
superbe ion bleu. Au- 
dessous a été tracée dans 
la pâte, avant la cuis¬ 
son , une inscription 
dont voici la reproduc¬ 
tion exacte : 

Rolt:>. — Les faïences de Rouen ne sont pas, non plus, rares en Poitou. Elles y son t 
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•2^4-2, 

1t>ûC£L (ân\fr Jotiou 


i t:«e Sfa^is est vraisemblablement Antoïne-lierre Siamois, d'oboid faïencier à .Vevers, pais «jLthli j Paris 
vers (709, 

■ -} Lettre Ch simir Jacob Roosscsti, fo&dù de pouvoirs de lïflteûdanL de M" 4 de MonLespjo, en date du 
•i février (7CI, 
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représentées par de grands plats, de jolies assiettes, quelques vases de cheminée cl des 
fontaines* Deux de ces dernières portent, Y une V écusson des La TréraouBle, l’autre celui 
des Escoublcau de Sourdis. Je m'en suis procuré une troisième , très "K 
chargée de dessins bleus imités du chinois, qui est charmante* Elle est ^ ___ 
signée en bleu, Peut-être est-elle hollandaise, 1 ^ 

Fabriques inconnues. — Jolie Vierge, de la fin de la première moitié du xvu c siècle, 
revêtue d'une couche de peinture à l'huile* appartenant à M. Beauchet-FiÜeau, de Chef- 
Bouton ne* 


Bas-relief couvert d'un émail blanc très fin, avec enca¬ 
drement d'arabesques et de filets bleus, et représentant 3a 
Mort du Christ * Signé, en brun rougeâtre ; J. Jamart, Î69G* 

— Dimensions r 0 Ü ‘ 27 sur 0™ 22, Le haut est cintré* Ce doit 
être le suituoulé d'une sculpture sur ivoire ou sur huis. 

Aiguière avec décors à fleure de diverses couleurs, où le 
brun rouge, le bleu et le jaune dominent. Sur la partie antérieure de la pause, des 
armes qu'on peut attribuer à la famille poitevine des Duchilleau (d'azur d 3 moutons 
paissants <f argent, 2 et I)* Mais, comme en fait de blason, il est facile de se tromper, 
les mêmes meubles et les mêmes émaux ayant été adoptés par une foule de familles de 
toutes les parties de la France, je crois prudent de ne rien affirmer. 

Plat de moyenne grandeur de forme carrée, avec deux anses. Son rebord est garni 
(Fornements dans le goût de Eérain, mais plus lourds. Au milieu, Louis XIV à cheval, 
ayant nu-dessus de sa tète une banderole soutenue par un petit génie et par une victoire 
embouchant la trompette. On Lit sur celle banderole : a lotis le grand vainqyete de ses 
ENEsus, Tous ces ornements et figures sont b! l us et du plus mouvais dessin. 



lll 


POTERIES ETRANGERES A LA FRANCE FABRIQUEES EN EUROPE. 


Espagne. — Voyez plus haut, à F article des poteries de Thouars, la mention des plats 
matamores, dans un document de 1627* Il s’agit peut-être simplement ici de ces plats 
sortis de quelques fabriques voisines des Pyrénées, où sont représentés des capilans à pied 
oui cheval, dans des postures fanfaronnes. M. l'abbé Baudry a trouvé au Bernard, dans 
les fouilles de la Bénasbannière, des fragments de celle vaisselle peinte, en compagnie 
de débris de poteries sigillées de la fin du xvi fl siècle et du premier tiers du xvn°. — 
La Rochelle faisait beaucoup de commerce avec l’Espagne et le Portugal; leur vaisselle 
lui arrivait même parfois par des voies moins pacifiques, lorsque la France était en guerre 
















avec eux (V. p. 11“)..— Les beaux mes à reflets métalliques semblent toutefois avoir été 
Tort peu connus de nos compatriotes. 

Italie (l), — II ne paraît pas que le contingent fourni par 
l'Italie ou Poitou ait été Lion considérable. À l’exception d'une 
petite bouteille d’Urlino, à demi brisée, qu’on a retirée du 
lit de In Sèvre, un peu au-dessous de Niort, cl d'un cornet de 
pharmacie, rapporté, en 1796. par un soldat d'Arcole, il n’y a 
rien qui soit venu à ma connaissance en ce genre. Le dernier 
de ces vases porte, d’un côté, le Christ au jardin des Oliviers, 
et des trophées sur les aulnes parties de sa circonférence. Sur 
un cartouche se lit ïe nom de Laczabo et la date 1600. Au- 
dessous est la marque ou essai de pinceau ci-contre : 

Pour trouver un troisième exemple de poteries italiennes, 
il fout avoir recours ou document plus ancien qui va suivre. 

« Madame, je me recommande à vous tant et de si bon coeur que faire puis. J ap 
repeeu vos lettres que m’avez escrit de Paye tiers h hindi lendemain de Pasques } et 
cou jp mercy humblement de ccst honneur. Madame, Guillaume Thoumas sema samedy 
tons porter lettres de monseigneur et adry de son estât, IVay est qu'il n'a si bien 
dormtj reste nuist que l'autre et ce déçoit estre ainsy, car il dormgt hycr tout le jour, 
jusque l'heure de son souper. À ccst heure présente il est bien ; espèrent les médecins 
notables de cette tille de Lyon que de ses blessures monseigneur sera tantûut gary, et 
se pourra aller par devers vous. Madame, Lourent Pintilly* le banquier, a mis es 
mains de T hou mas la céda lie de Monseigneur du ffockage (2), et les pots de Malsecote 
qui vteignent de Mylan. Madame, je vous prys me faire pour mes gages et n'y ferez 
faulte, si faire se puet; car je vous confesse qn’argent ne se rama ce par les rues de 
reste cille de Lyon et sans grous inter est de banque; cc que faisant, madame , me ren¬ 
drez non plus présentement, mes a tomoiurs, 

» Vûstre très humble serviteur et ehapellain „ 

» ÀNTIIOVXË DU BFIEÜÏL (3). >J 

Celte lettre doit avoir été écrite en 1509, par le chapelain d'un grand seigneur poite¬ 
vin. qui avait fait, ei la suite de Louis XII, la campagne d T ltalie, cl en avait rapporté 
quelque blessure guérie par les médecins de Lyon. Les pots de Malsecote étaient-ils 
pleins du fondant appelé marzacouo, acheté à Létal de matière première, en vue d'une 




il] Consulter, pour ce qui concerne les produits des fabriques dtlalSe» ta Notice des faïence! peinte? 
italiennes, üùpat\Q-rnüTCtques et françaises* et des terres cuites émaillées italiennes (du musCe du Louvre), 
par M, Alfred Dirai. 

(S) iVrohableiiiéiji François de Bâïarnav, baron du Bûuota^é, ûpmts. de Françoise de Maillé, mûri en 15i-î. 
fit Antoine du ïlreuiE-Helinn, nomme par Léon X prieur de Saint-Chris! opbe - de-Lip ae , dioette de 
Uourges, le 2S mars 1613- 





































fabrication à établit en France fl), ou s'agissait-il d'une sorte de poteries auxquelles n 
nom avait été donné? 

Allemagne et Flandre. — Elles ont été plus prodigues envers nous que r Italie. Klli s 
nous ont fourni une quantité considérable de leurs grés, qui rjüJTreni, en général, rien de 
remarquable. 

Hollande. — Ce pays a donné beaucoup de faïences. Quelques-unes sont charma nies, 
tandis que le plus grand nombre rentrent dans la catégorie de la vaisselle commune. Ib•* 
plaques à sujets cl à paysages sont encore a signaler, quoique de qualité inférieure. 

Angleterre- — Les poteries anglaises ne me sont pas assez familières poui que je me 
permette d'en parler; on m’a pourtant montré, dans une ancienne famille de marins, du* 
vases de cheminée de couleur jaune sale et d'nn goût détestable, qn'on assure avoir été 
rapportés de Londres sous Louis XIV. Quoi qu'il en suit, ils ne font pas honneur au pay-. 
qui les a produits, et n'ont de remarquable que Leur dimension. 


IV 

« 

POTERIES ORIENTALES 


IVmceuTNEs chinoises et JAPONAISES. — Nous avons encore. dû aux Itocbelais les pli.- 
anciennes porcelaines orientales qui nous soient parvenues. ils ne 1rs avaient, il est vrai, 
remues cnx-mémes que de seconde main, leurs expéditions lointaines avant été ranmeui 
dirigées vers lés contrées qui 1rs produisent. Ils les tenaient dos Portugais et des Espa¬ 
gnols. Les guerres de religion en interrompirent, pendant un demi-siècle, rimpnrlatimi, 
et cette lacune est très clairement indiquée par les inscriptions clmmnl . iqm-s qui a 
trouvent sur plusieurs tks pièces ebinoises qu^on recueille aujourd’hui dans les régions 
de l'Ouest. Ma petite collection en contient un certain nombre d'an téri oui vs aux troubles 
religieux du xvi' siècle. Elles sont des périodes Imn-wcii 1399-140 4 , Voung-Io (I iois- 
1425), TMen-cImn (1457-1465). Tching-lioa (1465-1488), Eiu-teing • 1522-1507.i (2 . 

L’ancienneté de ces marques indique que les Européens achetaient volontiers des 
Chinois des pièces antérieures à leurs relations suivie? avec le Cél osio-Empire. 

H vu ensuite une interruption d’une soixantaine d’années, el i! faut presque ibwmlrr 
jusqu’au xvir siècle pour que la série se renoue. Le commerce des Sables-d' (donnes i 
de Nantes n’a pas été non plus tout à fait étranger à cette importation, à dater de la fin 
du règne de Henri IV. 

La plus vieille porcelaine orientale conservée maintenant en S h "iiou est peul-rtjv 


(1) V. Notice sur (es majoHyucs de l’ancienne collection Campana, par SI. A. Jacquemart, p. tb 

(2) Histoire ûe (a Porcelaine* par MM- A. Jacquemart et Edrnonû t<s lïtnun, p- 163. 





























• ino sorte d'urne à angles droits, aplatie sur deux de scs faces* Scs parois sont Irès épaisses, 
comme celles des anciens craquelés; la couverte est vermillon sombre et un peu terne, 
imitant le ton des anciens laques de Ti-Tcbeou. Une zone d'on te mon is en relief et non 
vernis * composés iV entrelacs arrondis courant eulro deux rangées de grecques, circule 
autour de la panse. Sur chacun des petits côtés est une tête d'animal faisant anse et ayant, 
passé dans la gueule, un anneau mobile en bronze* Celte urne a 0™ 13 de hauteur, J*:t 
tranche de la base, qui n'a pas reçu de coloration, laisse voir une pâle grise et peu trans- 


pa renie* 

Le xviu* siècle aura bientôt â nous offrir des essais de porcelaines poitevines Lorsque 
les premiers échantillons de celles qui venaient d’Ûrient parvinrent à nos pères, ils étaient 
loin de sc douter qu'ils foulaient au\ pieds, eu maints endroits, la madère première tir 
ces merveilleux rases. La science, encore à l’étal (l'empirisme, avait besoin d’entrer 
dans sa véritable voie pour que l'existence du kaolin leur fut révélée. 

J-\jem:f:s persanes, —Très rares éclitanti lions île peu de valeur* 

PïïRCELAlNES OR I EXTALES O B RI y L É ES SLÎl COMMANDE POUR UgS POITEVINS.—Quelques Poi- 

levïns prirent fantaisie d’avoir de lu vaisselle de laide eu porcelaine de Câline ou du 
Japon . Le premier en date est Vincent Bon hier, sieur de Beaumarchais, issu d'une famille 
de marchands des Sahks-d'Oloimes, qui fui trésorier de l'Epargne sous Henri IV et beau- 
père du surintendant La Yieuville. Ses armes (d'azur d un remontre de bœuf d'or 
somme entre les cornes d'une cto tic de même), surmontées d'un casque et entourées du 
collier île l'ordre de SainL-Mkhel. se voient sur un plat de moyenne dimension très sim¬ 
plement décoré. ï('une époque un peu plus récente, un a diverses pièces d'un semer 
aux armes du maréchal de la Meilteraye (de gueules an croissant d* argent moucheté 
d'hermines). De chaque côté : le biilmi. insigne dr sa dignité* Elles ont été par consé¬ 
quent fabriquées entre 1630, année de l'élévation de Charles De Laporte au moréihalal, 
ei 1604 , année de sa mort. On sait que La McHLemye fut l'instigateur et le protccteui - 
de la liourse commune île Nantes, qui suivit fa compagnie de commerce du Morbihan 
et précéda la compagnie dis Indes : 1). 

Le rr 108 du catalogue de la collection de VP" Malinet, rédigé par ,11. À* Jacquemart, 
nient ion uc encore une assiette porta»! l'écusson de Lésur-Joseph de La Trémouillc : Z A.. 1 
ou cher rôti de gueules accompagné de trois aiglons d'azur bccqnës cl membres 
gueule*. Le chef de Malle indique que ce personnage * mort le 25 avril 16U8, faisaii 
partir cîo VOrdre* 

La famille de la Trémouille aimait les porcelaines et les faïences. 11 y en avait un grand 
nombre de rangées sur les étagères de la bibliothèque du chilien u de Tliouars. L’invt ri 
taire que (il faire de son mobilier le duc Henri, le 8 novembre 1672, nous en fournil 


• 1: Voïi iù Commerce honorable ci mt auteur, par üijg^i-Muîrem, jj p if et suiv, Guêraul, fttüT, 

gr. îo-EK) 



























le détail, ainsi que de beaucoup d’autres choses rares exposées dans la même psi ce. 

fierait de imventnin et description des meubles du chastem de Thouars, fait par U commandement 
de ■monseigneur fleuri de ht TremvuiUe, esta ut an dit lieu le &' jùuv de novembre 1673 ; 

Sur Us armoires aux litres et sur la cheminée sont plusieurs bijoux, porce- 
l aines, et antres pièces rares garnies {For et (b argent, ainsi qu'il s'en suif : 

Premièrement sur les armoires aux livres, d commencer du eostë des fenêtres : 
vu grand pot à deux anses fie terre sigillée, peinte en vert et dorée dessus f avec son 
couvercle ; — un grand pot à anse de jaspe rouge ; — une grande cassolette carrée 
d'argmt avec son réchaud ; — une petite coupe de narre de perle gravée, arec son pied 
d'argent doré; — un rase de porcelaine en forme de pâtre; — une bouteille carrés 
de terre d*Allemagne, avec son couvercle en avis de cuivre doré; — un grand vase 
de porcelaine avec une anse ; — une coupe à caste de melon vermeil doré; — une 
bouteille carrée de verre d'Allemagne avec son couvercle en avis de cuivre doré; — 
— «ne autre coupe à caste de melon vermeil doré; — un rase porcelaine en forme 
de poire; —■ un rase de cristal de roche, mec son couvercle garny d'or émaillé, don t 
te couvercle a esté cassé ci est cimenté; — une grande coquille de nacre de perle avec 
son pied et garniture d'argent vermeil doré ; — un rtwirc rase de cristal de roche, avec 
son couvercle garny d'or émaillé; — un grand rase de porcelaine à long col, un 
bouton an milieu ; — une coupe d'agate orientale avec son pied et le bout garny d'or 
émaillé avec des chasses ; — un petit coffre d’ambre jaulne ; — un grand vase d'argent 
ciselé avec deux anses; — un grand horloge de cuivre doré;*—une coupe d'agate, 
avec son pied et couverture d'argent vermeil doré; — un autre grand oase d'argent 
ciselé avec deux anses ; — un petit coffre d'ambre garny d'ivoire ; — un grand vase 
de porcelaine à long col ; — wne ho es te ronde couverte de verng de la Chine mec des 
fleurs d'or ; — une grande coquille de nacre de perle, avec son pied et garniture d*argent 
vermeil doré; — une boeste carrée et couverte de vernis delà Chine, avec des fleurons 
et fils (For; — un grand vase en façon de poire de porcelaine ; — un petit coffre de 
jaspe garng d'argent; —une caisse rt mettre des fleurs d'argent ciselé; — un petit 
coffre d'agate garny d'argmt vermeil doré et es mai Hé, dont le couver de est cassé , et 
une boulette du dessoubs perdue et quelques morceaux du dit comercle ; ■— un grand 
vase de porcelaine- avec son anse; — un petit cheval (Fargent doré; — une cuisse à 
mettre des fleurs d'urgent ci zélé; — un petit homme sur un- pied d'estai d'argent doré 
avec des perles ; — un vaze de porcelaine façon de poire ; — une boeste ronge de verng 
de la Chine; — une bouteille carrée de verre diAllemagne, arec son couvercle en avis 
de cuivre dore ; — un gros lumat de nacre de perle; — une grande urne de porcelaine 
avec son couvercle; — tm antre gros lumat de nacre de perle ; — une bouteille de verre 
d' Allemagne carrée arec son couvercle en avis de cuivre doré; ■ — un petit coffre 
d'ambre avec des fleurons (Cor aux quatre coins ; — un grand vase de porcelaine ; —■ 
un petit gobelet de porcelaine; — un vase de porcelaine à grand col f un bouton au 






















mdieu ; — un mure gobelet de porcela tue : — %me coupe d'agate en façon de vinaigrier s 
avec son couvercle garmj d’argent vermeil duré f dont le Couvercle est cassé; —un 
petit gobelet de porcelaine; — un taie de porcelaine à grand col avec bouton av 
milieu ; —* une petite coupe d'agate garnye d r or émaillé bleuet blanc ; — une bouteille 
de verre d'Allemagne carne avec son couvercle en avis de cuivre dore; — tm petit 
pichet de verre rouge;— un rase de porcelaine à long col; — une petite, corbeille 
couverte d'argent ciselé â jour ; — une coquille de nacre de perte gravée avec son pied 
et garniture d'argent vermeil doré; — une corbeille descourerte avec deux anses de 
fil d'argent irai et ; — un grand vase d long ccd de porcelaine, un bouton au milieu ; 
—■ un petit cheval d'argent sur un pied d'est al d'argent vermeil dore façon d'Allemagne; 

Sur la cheminée du dit cabinet , à commencer du caste de la garde-robe ; 

Deux bots te de terre dorée , l une d fond rouge et Vautre violette avec des filets d'or; 
— un pot à anse de porcelaine ; — «w gobelet couvert de porcelaine ; — un petit gobelet 
de porcelaine ;— un petit vase de porcelaine; — un gobelet de porcelaine avec son 
couver de ; — un petit vaze de porcelaine;— un grand gobelet de porcelaine ; —un 
petit vase de porcelaine ; — un grand gobelet de porcelaine couvert ; — im petit rase 
de porcelaine catsé pnr un bout ; — rdi grand gobelet de porcelaine ; — un pot à anse 
de porcelaine ; — trois boestes de terre dorée 3 rfmï et une esmailtée; — vue 
coupe de porcelaine ; — un petit gobelet de porcelaine. 

{Document des archives de la huhoth de fa Trémouitk „ 
rammimiiplpar Jf. Paul Murchcgny,) 






















CHAPITRE XIII 


XVfïi SIECLE 


Ce chapitre sc subdivise de la sorte : poteries poitevines ; faïences et porcelaines : — 
poteries françaises fabriquées hors la province; — poteries faites à r étranger puer àv> 
Poitevins* 


! 

POTERIES POITEVINES, FAÏENCES ET PORCELAINES 

Commençons pur les aînées, c’est-à-dire par les faïences. 

Rigké» — ï\ plus haut p. I-4ï>-— Il faut croire que l'ancienne faïerun ic de Itigné avait 
cessé d'être en activ ité, puisqu’elle fut rétablie en 17" 1 par un gentilhomme du nom ii< 
La Haye, dans une ferme appelée Vversais. Elle occupait de six n dix ouvriers et eut 
d’abord pour contre-mai Ire le sieur Perchin et, en dernier lien, le sieur Eornitlrmi. 

! entreprise ne marehani pas très bien, son fondateur voulut la meure en ferme, pendant 
le cours de Fannéc 1784, et lit annoncer son intention clans le n D du 2a septembre des 
! fiches du Poitou (p* 156) iR Elle fut cependant ouverte jusqu’en 1794, époque de la 
mort de M. de La Haye, On a fabriqué à Rïgné de ht faïence commune à décors de di verses 
conteurs et d'un travail grossier. Plusieurs habitants du pays conserv ent des assiettes sm 
lesquelles sont inscrits les noms de quelques-uns de leurs ancêtres, au-dessous de rimag- 
des patrons (le ceux-ci, Il y eu a une au musée de Sèvres avec un saint Jean-Baptiste dans 
le fond, et l'inscription ; Jean-Baptiste Jatjauît, 177S. Ce .fagault était notaire à Thouar* 
et frère du président du comité ecclésiastique de Farinée vendéenne. M, René Moreau. 
propriétaire b Thouars, de qui \ïcni cette assiette, en a d'autres, faites aussi à R igné, 
contenant des fruits en relief colorés au naturel. Il est évident, d'après cela, qu'on s’est 
inspiré, dans la fabrique de M. delà Haye, des produits contemporains de ÏNevm .2 
La terre est d’un blanc jaunâtre. 

Poitiers. — Le sieur Pierre Pasquîer, fabricant de faïence émaillée à Poitiers, réclama 


(t) Voir également p, 176 de l'année 1775 des .•iffichet du Poitou , 

(2j M. Imbert, greffier de (a justice rtc put* vie TUoitars, qiü $ J ç5i Iji'aiu-ouj■ CHUipé l'histoire 
pays, nva fourni rensetguemetus cjui précèdent 
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7 / S t 


— 1G1 — 

n L'année H78, la protection du ministre Berlin pour l'extraction de* argiles qui lui 
étaient nécessaires* et que lui refusaient les propriétaires des terrains. (Note extraite des 
\ rrhires de Serres, 7 f ditision T boite n° G, communiquée par M* Biocreux.) 

IJn modeleur de figurines en terre de pipe 
avait eu son officine à Poitiers antérieurement à 
cette époque: car on trouve des statuettes portant 
su signature tracée à la pointe avant ou après 
la cuisson. Celle-ci es! prise sur un moine â tête 
de mort, faisant sa prière. 

L'état îles principales manufactures de faïences 
et de porcelaines établit s dans le royaume, qui existaient en 1791, mentionne celles d< 
Poitiers, Saintes* In Rochelle, Nantes, etc. 

Chef-Bol tonne. — Les Affiche* du Poitou, numéro du 29 janvier 1778. annonçaient 
que Le sieur Brillât jeune venait d'établir à Chef-Bout on no une faïencerie qui réussissait 
très bien et fournissait des produits de bonne qualité. Le numéro du 11 juin suivant 
disait, en outre, qu'un chariot chargé de ses produits avait été conduit au marché dr 
ijvray, où ils avaient trouvé un prompt débit. La poterie qui sortait de chez LiriUat était 
commune. On tirait le sable de Nevers et des environs de Poitiers (l). 

Saitît-Porcuaibf., prèsdi- Bressoirc. — « U y a une faïencerie d Chef-Bontonm et une. 
a u t re à S a i n t-Porc h a ire p p rès B rcs s u i re> Ces de u x fa y me eri es sont d'une g ra nde ut il i t è 
â ta province, puisqu'elles épargnent aux consommateurs des frais de transport * qui 
ren ch ér iss eut to u i o u rs t es p rod t 1 i ts de tout g cm rc. ■ — {A jfi ch es d u Po itou, 'S tu ars 118 îj. ) 

Les faïences qui sortaient de Saini-Porchaire étaient brimes eu dessous et blanclies A 
P intérieur, avec des dessins bleus imités du Rouen. Ce ne sont* en général, tpie de simples 
bordures fort étroites et des petits pots de Heurs au milieu. Les plus anciens spécimens 
remontent peut-être à la tin du règne de Louis XIV, La couleur jaune pâle se mêlait 
parfois t â cette époque, au bleu. Vers 1820, Vï. Aubin, qui fut pins tard président dn 
tribunal civil de Bressuire, a voulu y introduire une nouvelle fabrication. L'était un 
mélange de la terre du lieu cl de celle deThénezay, avec venus cou Leur chocolat violacé: 
mais 1 essai ne réussit pas, et l’on se borna à fabriquer quelques échantillons, dont mi 
(une assiette) est au musée d# Sèvres, 

1.‘[le^>’Ells* — Le four fut renversé vers L710 et rétabli ii Marat) El sera question 
plus loin de cette dernière faïencerie. 

Un ejvent dis Robîkiëres, dans la forêt de Mervent. — Lue fabrique de poteries 
communes revêtues d’un vernis brun grossier fut établie dans ce monastère durant i.i 
seconde moitié du xvnr siècle. La terre était prise sur les lieux dans un gisement appelé 
encore la Fosse du frère Joseph, du nom d'un religieux qui modelait des statues oi 


i Statttttqm du departement «far par Dupin, |i. 2*19. 
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statuettes de saints* dont il faisait un certain débit, dans le pays. Elles étaient, après la 
cuisson, enduites d'une couche de couleur à Y huile grise. Ce n'était certes pas des 
chefs-d'œuvre, mais elles témoignaient d'une certaine activité intellectuelle, chose fort 
rare alors parmi les moines du Bas-Poitou. Un autre frère, nommé en religion Didace, 
fabriquait des horloges et des pendules. Je cite plus loin, dans la nomenclature dos ver¬ 
reries poitevines, celle qui fut créée, à la On du règne de Louis XIV, a quelque distance de* 
Uohi nièces, Lorsque la Révolution vînt détruire les couvents, les habitants de celui-ci, qui 
étaient aimés des gens de la contrée, s'établirent dans les environs et y moururent ois paix. 
Les guerres de la Vendée portèrent un grand trouble dans tonies ces fabriques. Il nh 
eut guère que celle de Saint-Perchaire qui Jour .survécut. Les facilités introduites dans les 
relations commerciales par h nouveau régirue sorhil qu'inaugura la République ame¬ 
nèrent sur une plus grande échelle le renouvellement de ce qui s'était déjà passé sous 
Louis XIV ; l'industrie étrangère au pays fut chargée de subvenir à sa consommation. 
Mais, avant de s'éteindre, les faïenceries poitevines prirent, à tour de ré le, la livrée que 
leur imposèrent les événements politiques accomplis à la lin du siècle, Examinons quel¬ 
ques pièces caractéristiques : 

1° Assiste à bords dentelés. Au centre, trois fleurs de iis sous une couronne de laurier 
et deux drapeaux en sautoir; au-dessous : \v. le roi ph des Poteries poitevines, n” 29) (1). 

2 n Saladier à côtes, dont les bords sont routeur chocolat violacé pâle. Sur le fond est 
écrit en noir, au milieu de guirlandes de feuillage : le despotisme est confondu. 1792.— 
Fabrique de Saiiit-Lo reliai re + 

Assiette. Couronne de laurier verte pour bordure ; au centre, le bonnet de la liberté; 
au-dessous : le patriote moulin de la vineuse ipL des Poteries poitevine*, n° 3*2; (2). 

i° Assiettes bords dentelés. Au centre un cartouche portant : a la montagne. Même 
fabrication que le n° 1" (pî. des Poteries poitevines, 31). 

b® Ecrit cire octogone de la Société populaire de 
Fontenay. Bonnet do la liberté sur les quatre faces 
principales; au-dessous: société populaire m fox- 

TENAY-le-PEUPLE. — VIVRE LIBRE OU MOURIR. — CCS 

inscriptions rappellent ce!les de ce jeton de présence 
des membres de la même association patriotique, 
fj fl Assiette à fond blanc, avec cordon de fleurs. Au centre, trophée composé d’un bonnet 



(ï) Celte façoii dV:crlee itfrf le Roi élak empruntée à la fuifinccrie de Ncvcrs, 

(ï: Gliarî?s-Ë lie-Isidore r5c Moulin se faisail spp&ler, avant la Révolution, le comte île Uodicfnrt. Ses vas- 
Kin\ ta valent surnomme Tiït'-de-Ftr, h cause de ses mauvais procédés envers eux. Sa conversion politique 
et les discours cxcoiptriffiies qtrtl prononça, comme président tic la société ambulante tics Amis île la eOrtS- 
tUutfon t ne servirent qiCà le rouvrir de ridicule an\ u:u\ îles véritables patriotes. Mercier du Radier 
trace, dans ses mémoires . un assez, curieux portrait de ce personnage, qui svail faîl graver la DéettiriïliW'- 
tits droit de Vitamine sur la façade de sort dmleau de la Vineuse. 
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longe ïtu Itout d'une pique et de deux sabres en croix. En lettres bnro noir: p, monet, 
SERGENT al: BATAILLON UES Û Et Ï-SÈVIVES* 1793. 

7" Tasse t’fiuEtcfu: munie d'une anse, appelée moque dans la Vendée. Sur le devant, les 
armes de France peintes en jaune sur un trait noir violacé et entourées de palmèties 
vertes* île chaque côté: itunçois gléRï. — vive le nm. Au-dessous; 1794. La date 
est curieuse et indique que cette lasse a été faite pour un soldat de Famée catholique. 

Assiettes avec l'inscription catholique : vive le rot et la religion* 

W' (lourde de faïence* Fleurs bleues jetées sur fond blanc. Sur la panse; j* robin, 
de Fülftütix. 1797* 

ir Sur une autre assiette, F Amour perce h emur d'un matelot, qui s'écrie ; // est à 
Jeanne lu Sabfaise! L année 1798 pennct de constater que ce galant échantillon a été 

façonné sous le Directoire. 

* # 

Mais ce sont les pichets qui ont surtout porté l'estampille des opinions du temps. On 
a toujours aimé en Foi tou ;i poli tiquer à table* Il suffit de relever les inscriptions de 
quelques-uns de ceux répandus dans nos campagnes* 

VIVE LASSEnBLÊE NATIONALE î — LA NATION, LA LÛT, LE ftUÏ. — VIVE LA NATION î — LA 
LIBERTÉ ou La mort, Àù-di ssuiis d'un fusil avec sa baiounette : la clé lll COEUR LIES aris¬ 
tocrates ENNEMIS DE LA LIBERTÉ* 


Telles fuient les légendes tant que dura la guerre civile. Les devises amoureuses et 
goguenardes reparurent ensuite. Sous t’empire, époque où l'on riait peu. on lui: vive 
l'empereur! sous un aigle ;inné de la foudre, cri remplacé plus tard par celui de vivent 
les aoniBoNs t Après 1830, enfin, on répandit à profusion sur nos marchés des pichets 
ayant le ventre décoré de la Charte, entourée de rayons et de la légende transitoire : 
vive la liberté î On les disait sortis de l'Anjou. 

Passons à la porcelaine* 

La découverte de nombreux gisements de kaolin en Poitou, surtout dans la partie qui 
forme aujourd'hui les départements des Deux-Sèvres et de la Vendée, devait provo¬ 
quer des tentatives d'exploitation. 

Vend n en nés (î:, la première en date, nous est révélée par une Ultra de Marc- 
Antoine Bcufvicr, marquis des Faligiiys, grand .sénéchal de la provincej adressée à 
quelque administrateur d'un rang élevé, dont le nom n'est pas indiqué sur le document 
original. 


reudrrrtiutf, te 1 1 hum 1772. 


« Monsieur, 

• /. es $ ie u r$ P h i tipp c d r S a ru de et Ma rc Loz elef, d c Yen d re n n es, so l l ic tient la f a teur 
d’c&tre autorises à fabriquer de la porcelaine « fa verrerie de rette paroisse, lis se 
recommandent de P ancienneté de leurs familles eu Pestai de verrier, et de la pratique 


4 


(IJ Uuurg de ]'arn?ndis5crmïTi( Je Napoléon-Vendée, canton des Herbiers* 
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qu'ils ont de ce nouvel art , que ie sieur Loselet a exercé plusieurs années « Parts et 
autres endroits s et que le sieur Sarode prétend avoir refit de Virgile de Sarode , sou 
ujftul, tnestre de terrcrie expert à fa fabrication de ta porcelaine. La supplique, quits 
/ti ont remise pour vous, enregistre leurs titres à ce privilège et les moyens de le mettre 
à profit. 

» Comme Testablïssement de cette industrie ne peut manquer d'être utile à lu pro¬ 
rince où fay charge, je m'autorise f Monsieur, des bontés que vous n'avez cessé de 
me faire l'honneur de me témoigner, pour appuyer le plus qu'il m'est permis la 
demande des sieurs loselet et Surode, et, dans P espoir d'obtenir favorable issue à 
cette demande, 

s Je suis. Monsieur, etc, » Beufvier. » 

Jl ressort de là que, longtemps avant 1112, Virgile-Joseph de Sarode (1), aïeul de 
ce i u i gu e rec om ma iida i l le gran d sén cc Fiai, a va il fabriqué delà po ra I ai n e q u i de va il H re 
factice et de pâte tendre* Un pot é crame du musée de Sèvres, décoré de lambrequins 
bleus et signé ainsi : H de même couleur, me paraît avoir celte provenance, d'autant 
plus qu'il vient de ma >3 propre famille et a fait partie d'on petit service dont on peut 
faire remonter, par les inventaires. L'origine au-delà de 1152. 

J'attribue 4 Henri-Pbîlippe de Sarode, sieur de la Bignonnièrç, et â Marc Lozelet, une 
tasse cannelée, d'une fabrication défectueuse comme un e.ssaï, que l'ai également ib #> 
fait entrer au musée de Sèvres* Elle porte au-dessous la marque, tracée en bleu J 

SAm-DEim-LA-CuEVACE. — M. Mi bit. chef des fours à Sèvres, m'a fourni copie des 
documents reproduits ici. Os sont tirés des archives de P rance, cote F 12. tâJL 

« Le marquis de Tore g a T honneur de suplier IL de Cal on ne de vouloir bien lut 
accorder un privilège pour établir une manufacture de porcelaine dans sa terre de 
Saint-Bmù^de-la-Chevas&e, en Bas-Poitou, près Montaigu. La terre est d'une très 
bonne qualité, la même que Ton employa à Sèvres pour la manufacture de porcelaine, 
)/. Gmt tard, un des médecins de M, le duc iT Orléans, a dit que c'était une espèce de 
kaolins propre à faire de la porcelaine mêlée avec une matière vitrifiable. Ce serait un 
grand bien pour la terre f et pour le pays qui n'a point de débouché. » 

A ce mémoire est joinle la lettre suivante, de la main du marquis de Torc\ : 

« Monsieur , 

» J'ai- l'honneur de tous envoler un mémoire pour toits prier de m'accorder le 
privilège d'établir une manufacture de porcelaine dans une terre que j‘at en Bas- 
Poitou. J'avais compté vous présenter le mémoire aujourd'hui; mais, comme vous té arcs 
peu me donner d'audience, et que je suis obligé de partir demain pour cette terre, je 


l Virgile- Joseph « le S;iro!3e T écuyer, seigneur du Verger, maître verrier a Vertdreuiks, vivait h la lin du 
règne île Louis XIV. U avait épousé, le oeobre 1091, Marie-Madeleine Chaume ut. 
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ne rroure ctos* l'impossibilité devons faire ma demande autrement que par lettre, 

*> J ni Vhonneur d'être arec respect, Monsieur* votre trh humble et très obéissant 

serviteur . Torcv. 

Ce premier juillet, rue Xeure-des- Petils-Champ*. 

« A Monsieur de Massas, intendant d Poitiers. 

> Ce 8 juillet 1781. 

- .Vf + te marquis de Tore y rient, monsieur et cher confrère, d$ présenter au conseil 
le. mémoire que fui T honneur de vous renvoier, par lequel il demande la permission 
d'établir une manufacture de porcelaine dans sa terre de Saint-Denis-la-Chtrasse en 
lias- Poitou. Avant de rendre compte de cette demande â M. le contrôleur général, fai 
erv devoir, monsieur et cher confrère, vous la communiquer et vous prier de me 
mander ce que cous penses de T utilité que cet établissement peut procurer au commerce, 
et des avantages que peut, en particulier, retirer de cette nouvelle branche d'industrie 
la promues dont P administration lous est confiée, 

» J a i T h o if n eu r </' ê i re , a r cc u n f rès s i n cè re e t res p ec iu tU1 ' attache m enf. » 

i uqiU 178 L 

J’fti pris, mons ieur n cher confrère , selon ta lettre que tous m ares fait l'honneur 
th né écrire U s du mois dernier, des éclaircissements relatifs au projet de .1/ . le mar¬ 
quis de Torcg d'établir une manufacture de porcelaine dans sa terre de Saint-Denû- 
dç-fa-Chcrassc, en Bas-Poitou. Toute bronche nouvelle d'industrie ne peut faire que 
du bien, r( rcflc-ci té en contrarie aucune autre. Elle r ici fiera wn peu le canton, privé de 
tout commerce par le défunt de rivières navigables* Saint-Denis té est éloigné que de 
deux lieues des grandes routes de Nantes à la Rochelle et des Sables à Sanmur. tl 
sera facile de faire rendre sur ces mutes , pendant la plus grande partie de T année, 
/ es po rrda i n es q u i s 'g fa b riq ucro ut, et qui c i re u le ro fi t en sut te a isëïti en t d a ns tu v t lt ■ 
royaume et même rhrz f étranger par les ports de Nantes et des Sables, qui ne sont 
distans chacun de Saint-Denis que d* environ dix lieues. Les deux lie un d'assez man- 
cuis chenu us pendant Ihtjcer. depuis Saint-Denis jusqu'au.? deux grandes routes dont 
j'ai parlé, ne forment pas un obstacle insurmontable au débouché immédiat; les 
chemins sç répareront arec te fems , et cette manufacture fortifiera k motif, -lot 
T honneur de vous réarmer le mémoire de M. le marquis de Tore y. 

■ J'ai celui d'ctrc, arec uu sincère et respectueux attachement, monsieur et cher 
confrère, votre très humble et très obéissant serviteur, » De Rlossac. » 

.T ‘ignora si ce projet recul un commencement d'exécution, mais, dans ions tes cas, 
aucun spécimen des porcelaines de Saint-Denîs-la4"hevace n\i été retrouvé jusqu’ici. 

Les principaux gisements de kaolin en Poitou sont ceux du Fenoniller, do la Ciiaise-le- 
Vieomte, des environs de la Châtaigneraie, et de SM lé. 

Ils avaient, dés 1771, atliré l'attention des savants. Voici ce ([tioii lit dans une lettre 
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de M. Kobert de la Salle d M. le baron de Lézardièrcs^ son frère, en date du 18 août de 
cette année : « Jf. Je Milly s'est , à diverses fois, informé de /a qualité, de ta nature, 
de la quantité des terres grasses et blanches de notre pays bonnes a la porcelaine et des 
ocres de ta Vérie (l), mais je ne sais pas expert dans les matières d'histoire naturelle 
et je t'aij conseillé de s'adresser à rata. » Il s’agit ici du comte de Mille, savant distin¬ 
gué, qui s*est beaucoup occupé de céramique, Dans le mémoire que Ru au U, éditeur de 
l'édition des Œuvres de Palissy , publiée par Faujas de Saint-Fond s rédigea en 1777 
contra ce dernier* se trouve ce passage: « Faujas de Saint-Fond fit d’abord arrêter 
Van nonce et la vente du livre par le crédit d'un certain comte de Milly, agrégé de 
F Académie colonel de cavalerie* habile dans l’art de fabriquer des pots de [agence a 
deporcelanie (2). » M. Robert de la Salle était militaire et avait connu Milly au service. 


II 

POTERIES FRANÇAISES FABRIQUÉES HORS DE LA PROVINCE 


L r importation de la faïence et de la porcelaine des autres parties du royaume avant 
pris au xviif siècle des proportions très considérables, nous ne nous occuperons plus que 
des fabriques des contrées immédiatement Hiniiropli.es de la nôtre, sauf lorsqu'il s'agit de 
pièces faites pour des Poitevins. 

La riociiEU/fv- — faicnccs. — On a vu plus haut que diverses tentatives avaient été 
faites, au xvu B siècle, pour établir une faïencerie dans cette ville» Lue nouvelle manufac¬ 
ture fut créée, au commencement du xviil\ près de la digue, cl ne réussit pas mieux. 
Enfin on y transporta, postérieurement a 17 7 i, celle de Marans, qui prit bien lût une 
extension assez considérable. Le P. A reère en parle avec éloge dans son Histoire de la 
Rochelle, où il dit que les produits étaient d'une forme élégante et avaient un beau vernis. 
Cette manufacture s'appropria, vers le début du règne de Louis XVI, les émaux de diverses 
couleurs introduits dans l'ornementation de la faïence par Joseph Hannong, de Strasbourg, 


qui les tenait, dit-on, lui-mème ? d'uu porcelainier saxon (3). La vaisselle, décorée d'après 
ce procédé, est facile à reconnaître à scs verts cTun ton cru cl à je ne sais quoi de criard 
dans l’ensemble, qui choque immédiatement F ce il. La rose joue un grand rôle dans ces 


f F; Lettres à M. A* de Montaighn, p. 74. 

(2j Milly n publié YArl de la Porcelaine (Paris, Délit cor, 1771, in-folio avec planches); travail où ont 
beaucoup pulsé ocuv gui se soni occupés dopais de l'histoire de cet te industrie. 

(3) V., sur J. Hannmi-, Mémoire <ur Ira ou vrages de terre cuite, et purtkuliéreincnt iur ta polerm, 
par le citoyen Foirnny. (Paris, an X, ini-8 4 , p* 04») 





































enluminures, ainsi que le chinois tic fantaisie, ici que l'a conçu Boucher, mais encore 
enlaidi. Quelques vases île cheminée portent des (leurs en relief, non moins désagréables 
à la vue. Il n'y a que certaines petites pièces de chois, oii le jaune domine, cl quelques 
statuettes de paysans qui annoncent un peu de goût chez leurs auteurs, U cuisine de 
h hôpital Saint-Louis de la Rochelle a les débris d'une fontaine qu il faudrait sauver, ne 
fût-ce que comme échantillon de fabrication locale, 

fin dernier lieu, la faïencerie avait été transportée hors de ville, à la Font. 


Mabans- — La faïencerie de 
lIle-d'Elle fermée, il s'en établit 
une à Murons, à la fin de la pre¬ 
mière moitié du xvm* siècle; mais 
on continua de prendre la terre 
dans le même gisement. Je pos¬ 
sède une jolie fontaine, fai le pour 
être placée dans un angle, qui esl 
signée en noir ; 

Son émail blanc est décoré de fins lambrequins et arabesques fleuri-, bleus, rouges et 
jaunes. Une tète en relief donne par sa bouche passage ou robinet, Des feuilles également 
en relief et d'un vert sourd, avec filets noirs traçant les côtes, ornent la 
hase du bassin. Ces feuilles se voient sur des soupières et autres pièces 
usuelles sorties de cette officine, fin rencontre de plus des fontaines signées 
au dos d’un 31 en noir; elles portent, en outre, un numéro en creux ou en relief, et sont 
aussi du milieu du xvttt* siècle. 

Je ne sais pas si Ton peut attribuer à la même fabrique un bénitier représentant une 
Vierge tenant U enfant Jésus à son cou. colorée en bleu, rouge, jaune et noir, avec celle 
inscription au-dessous; n. i>f, cir.snox. I“ 113. — Charron était une abbaye voisine fie 




Marans. 


La manufacture de Maraits fut transférée à la Rochelle entre H5h et HbO. et non 
cn 1751, comme on l’a dît, puisque ma fontaine porte la date de 175i. Les faïenciers de 
cette dernière ville conliancrent a se servir de la terre de nic-d’FJle. 

b’AX'trsp — La faïencerie nantaise brilla d'un certain éclat û la fin du règne de Louis 
et au commencement de celui de Louis XVI. Une fabrique fondée en 1751 par le sieur 
Leroy de Monlïlïéc, et autorisée le 7 mars 1752, fut établie sur remplacement des anciens 
fossés de ville, près de ta Motte-Saint-André. Kilo prospéra d'abord ; mais, étant passée 
entre les mains du sieur Be labre, elle éprouva bientôt des pertes considérables et fut 
vendue, en 1771. aux sieurs Perret et Ftyirmy, pi U firent entrer dans une voie de pros¬ 
périté nouvelle, et rendirent la fabrication bien supérieures à ce quelle avait été sous leurs 
prédécesseurs. Scs produits parurent même si excellente qu'un arrêt du Conseil. du 
20 juillet 1774, accorda à rétablissement le litre de Manufacture royale. L'expédition 
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originale dcccLnrnM, communîqu£o par i'un des arrifere-ne veux de Fourmy, 1 no sert à 
publier son texte. 

« Extrait des registres du Conseil d'Etat ; 

» Sur fa requête présentée au Roy, en son conseil, par Joseph Perret, greffier en chef 
du siège royal de l’amirauté de Nantes, et Mathurin Fourmy, négociant en la même 
vit te, contenant qu'en l'année mil sept cent cinquante-un. il fut formé n ne société, sons 
te nom de Le Roy de Montillëe et compagnie, pour établir me manufacture de fayencr 
à Nantes, les associés, ne trouvant pas de terrain plus propre fi l*exécution de leur 
projet que la partie des fossés de la ville de Nantes qui règne entre les murs de eetU 
rifle et ht place connue sous le nom de ïïothe^Saint-André, ils firent construire tous 
les bâtiments propres â J exploitation de la us mu facture projeter, la fournirent de tons 
1rs ustensiles et de toutes tes matières nécessaires ; ils firent venir des ouvriers de diffé¬ 
rentes parties du royaume , et. arec beaucoup de peines et de dépenses, ils parvinrent à 
former cet établissement, l'on eut lieu d’en être content dis les premières opérations, 
et p la manufacture ayant été perfectionnée de plus en plus , le sieur fkd labre, qui était 
Cnn des associés, crut que, pour lu solidité de cet établissement, il était important 
qu'il fût revêtu de l'autorité de Sa Majesté ; il présenta me requête au conseil sons h 
■nom du sieur Le Roy de Montillëe et compagnie 3 et obtint un arrest le sept mars mil 
s^pt cent cinquante-deux, par lequel Sa Majesté autorisa ledit établissement et permit 
de continuel* d'y fabriquer des fmjences de toutes espèces, d la charge de h entretenir 
sans discontinuaUon en état de travail. La société fut depuis dissoute, cl b sieur 
Le Roy, ainsi que les autres associés, cédèrent au sieur Bellabre l'intérêt qu’ils 
avaient dans la manufacture; ce dernier, au moyen de cette cession, s'est trouvé seul 
éi la tète de ta dite manufacture, et il a exactement rempli la disposition de l'arrêt dv 
conseil du sept mars mil sept cent cinquante-deux. Mais, ses affaires s’étant depuis 
dérangées, il a été procédé rî la rente de la manufacture en mil sept cmi sot jante-onze. 
Les suppliants s’en sont rendus adjudicataires sous U nom du sieur du Coudra y. et 
ils continuent l’exploitation a vec te plus grand succès* C'est ce qui est attesté par deux 
certificats délivrés les vingt-six septembre et trois octobre mil sept cent soixante- 
douze, par les juges consuls de Nantes, représentant le général du commerce de cette 
ville, et par les officiers municipaux et de police de la même ville. Ils y attestent que 
les marchandises fabriquées dans cette manufacture sont de la meilleur c qualité ; que 
les habitants delà ville de Nantes, et même ceux de toute ta province, en font usage ; 
que les commercants s’en pourvoycnl pour leur commerce à la cote de Gnin-ée, dans tes 
colonies et à l'étranger; que tes suppliants font subsister -une grande quantité d'ar¬ 
tistes et d'ouvriers, et qu’un établissement aussi utile mérite d’être encouragé et favo¬ 
risé. Les suppliants, ayant en leur faveur de pareilles attestations, se proposent de 
supplier Sa Majesté de vouloir bien accorder à leur manufacture le titre de .manufac¬ 
ture royale, et leur permettre de mettre sur la principale porte un tableau aux armes 
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de Sa Majesté avec ta dite inscription, comme aussi d'y établir un portier d ta livrée 
de Sa Majesté. Les Etats de Bretagne, convaincus de lutilité de la manufacture des 
suppliants, ont pris une délibération par laquelle ils ont chargé leurs députés de solli¬ 
cite*' cette grâce auprès de Sa Majesté. En second lieu les suppliants demanderont 
qu'il leur soit permis de marquer les marchandises de leur manufacture d'une 
marque représentant une fleur de lis et d'un chiffre composé des lettres initiales des 
noms des suppliante* Th observeront, i ce sujet, qu'il y a dans la dite ville de Nantes 
deux autres manufactures de (agence établies depuis peu, et que Sa Majesté na même 
pas autorisées. Les marchandises qui y sont fabriquées sont d'une qualité des plus in¬ 
férieures, et, comme celles des suppliants n'ont jusqu’à présent été distinguées par 
aucune marque particulière, on les confond les unes arec les autres, ce qui nuit 
infiniment d la réputation de la fabrique des suppliants, et lui porte le plus grand 
préjudice. C'est pour faire cesser cette confusion que les suppliants demandent la per¬ 
mission de marquer leurs marchandises d'une marque distinctive . Requéraient d ces 
causes les suppliants qu'il plût à Sa Majesté accorder fl leur manufacture le titre de 
manufacture roïalë 3 de mettre sur la principale porte de la dite manufacture un tableau 
aux armes de Sa Majesté, avec la dite -inscription , et d'y établir un portier à la livrée 
de Sa Majesté, comme aussi permettre au® suppliants de marquer Us marchandises, qui 
seraient fabriquées dans leur manu facture, d une marque représentant une fleur de lis 
et d'un chiffre composé des lettres initiales des noîuj des suppliants, et ce en exécution de 
l'arrcst qui interviendra sur la présente requête,ordonnant que toutes lettres nécessaires 
seront . en tant que te besoin sera, expédiées. Oui la dite requête signée Bous, avocat des 
suppliants ; les certificats des officiers municipaux de la ville de Nantes et des juges et 
consuls représentant te général du commerce de la dite ville , des vingt-deux et vingt- 
trois avril dernier, desquels il résulte que ta [agence que font fabriquer tes suppliants 
est de la meilleure qualité, et que leur établissement est d'autant plus utile qu’ils y 
occupent un grand nombre d’ouvriers, ensemble l'avis du sieur Dupleix, intendant 
et commissaire départi en la province de Bretagne , et te -rapport du sieur abbé 
Terra#, conseiller ordinaire et du conseil royal, contrôleur général des finances ; te 
Boy, en son conseil, a permis et permet aux sieurs Perret et Fourni# démettre, sur la 
principale porte d’entrée de la manufacture de fayence dont ils sont propriétaires à 
Nantes, tiw tabteûu aux armes du Boy avec cette ruseription : manufacture royale* et d'y 
établir un portier à Ut livrée de Sa Majesté; leur permet pareillement de marquer tes 
marchandises qui seront fabriquées dans ladite manufacture d’une marque représen¬ 
tant une fleur de lis et d'un chiffre composé des lettres initiâtes des noms des dits sieurs 
Perret et Fourmy, et seront sur le présent arrest, si le besoin en est, toutes lettres 
nécessaires expédiées. Fait au conseil d'Etat du Roy, tenu à Marty te vingt-six juillet 
mil sept cent soixante-quatorze. » Signé Bebgeret, î> 

Malgré toutes mes recherches, je n'ai pu me procurer aucun échantillon authentique 

n 
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de la fabrication de Mathurin Fourny* de crois cependant qu'une fort grande soupire* 
décorée de gros bouquets jetés, de couleurs naturelles cl très bien exécutés, peut on cire 
sortie. Elle est montée sur trois pieds formés de palmes en relief, qui s’élargissent par la 
surface. Le boulon du couvercle ligure une orange ; les tranches du vase sont bordées de 
rouge, Les lettres majuscules FF, tracées au pinceau en rouge, sont au-dessous. Je connais 
aussi une corbeille A jour, imitant l'osier, et dont le fond est couvert des mêmes bouquets. 
Elle porte une Heur de lis tracée en rouge, qui pourrait être la marque de la fabrique 
depuis qu'elle eut reçu le titre de manufacture royale. 

On rencontre souvent, à Nantes et dans les contrées voisines, des soupières, plats, 
assiettes, écueil es, saladiers* etc., dans le goût de la faïence de Strasbourg, qui passent 
pour élre de fabrique nantaise. Les couleurs en son t en général très vives, et préférables 
à celles de la Rochelle. 

M [1 Fourni) ne tarda pas a demeurer seul propriétaire de la faïencerie; mais, par suite 
d’une expropriation forcée* il fut obligé d'aller rebâtir son four ailleurs. Il sera question 
tout a l'heure de ce nouvel établissement; mais un autre se présente avant lui dans 
l’ordre chronologique r c'est celui du sieur L’ilôte, dont il est fait mention dans les 
Aeckives curieuses de Nantes, par Verger, tom. i* col. 144, cl, tom. ni* coL 140. Ses 
produits mesont inconnus, et j'ai d'ailleurs bâte d’arriver â la biographie d'un céramiste 
d’une valeur exceptionnelle* dont la gloire s’esl injustement détournée, cl qui ressemble 
;ï Paliasy par plus d'un cûté. 

Jacques Füurmy naquit à Nevera, sur la paroisse de Saint-Pierre, le là mai 175", de 
Malh ur in Fourmy et de Marie Hui lin (I). Amené â A antes à l'âge de six ans, il passa son 
enfance et sa jeunesse dans la faïencerie de la Mo Lie-Saint-André, et dans celle que son 
père fonda, en 1718, sur un terrain situé derrière l'Hétcl-Dieu, terrain qui lui avait été 
ai renié le 21 avril de l'année précédente. Bientôt après, une au Ire industrie vint augmen¬ 
ter l'importance de celte dernière fabrique. A la lin de 1779* lo sieur Nicolas Fourneral 
de la Chapelle, porcelainier de Limoges, y fit des essais de porcelaine dure, à Fimitalion 
de celle de Saxe, qui réussirent parfaitement. Dès le 4 janvier 1780, un contrat d'asso¬ 
ciation pour sept années fut signé entre le nouveau venu* Pierre-Auguste de ftoslaing 
de Rivas, dlngrandes, et le jeune Jacques Fourmy, qui débuta de la sorte dam? la 
carrière, et vit son nom figurer en tête de la raison sociale : Fourmy fils, Fou nierai et 
de Rivas. Les initiales de chacun de ces noms, enlacées en monogramme et tracées en 
ronge, servirent de marque aux nouvelles porcelaines nantaises. 

Fou ruerai, le porcelainier limousin, esprit inquiet et aimant les aventures, ne put 
demeurerez place. Le 8 février 1781, U abandonna à ses deux coassociés la totalité de 
l'entreprise, qui ne tarda pas à prospérer. Lorsque la H évolution éclata, elle était estimée 


H) Malburin Fourny, nalif dtDgrandcs* diocèse d’Angers, ava.il épousé ù K'evers Marie ltultii>, le 
I er février i'7jü , + ]l vint s'établir fi Kan les an mois de juin 1763. 
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62,000 Livres, tandis que la faïencerie n + en valait que "21,000, et n'ùtait plus qu h uii 
accessoire de la maison. L’immense crise sociale ? inaugurée par les premiers trou Ides 
de 89, ferma ions les débouchés d’une marchandise de luxe. Jacques, contraint un instant 
de gérer son commercé au nom de sa femme, fut bientôt ruiné, et pour lui commença dès 
loi s cette série non interrompue de déceptions qui (il le tourment de sa longue carrière. 

Ile l"Ni à 1700, il lit plusieurs voyages en Bas-Poitou, pour découvrir des gisements 
de kaolin. Ceux de Fenouilîcr et de Sillo lui parurent surtout propres à une exploitation 
régulière, qui ne put être tentée (IJ* 

On .sait peu de chose de la vie de Fourra) pendant les années ou la ville de Nantes fui 
continuellement tenue en éveil par l'insurrection vendéenne. Ne pouvant plus ae livrer 
à des entreprises industrielles* il se mil à étudier à fond la théorie du métier, et, dès 
Tan VJ, il présentaiI au gouverne incni un mémoire ou il exposait ses vues sur la ftihrica*- 
lion de la poterie commune, ef indiquait les moyens de la rendre plus salubre et d’un 
aspect plus agréable. Il éluit probablement rendu, à celte époque, à Paris, où nous le 
trouvons installé m Pan VIT. M, Renault m’a communiqué une lettre adressée a Renom 
professeur d'histoire naturelle de l'École centrale d’Angers l 2;, qm met au courant de la 
nature, de ses travaux à celle date : 

a Paris, /T pluviôte an >7/. 

J ai repu en son temps, citoyen et ami, la lettre que cous m'avez fait l'amitié de 
m'écrite. J ij aurais répondu plus tôt si une précaution nuisible ne s'y fût opposée. 
J'amis mis de côté taire lettre pour ne pas F égarer, et ce n'est y ne depuis deux jours 
quejai découvert l’endroit oit je l’avais mise. 

» Je rois arec plaisir que votre auditoire ne se compose pas seulement de vos élèves , 
mats qti'il surpasse même en nombre celui de plus d an cours de notre capitale. Plu¬ 
sieurs de nos professeurs se contenteraient d une assemblée de 4Qpersonnes. Je conçois 
que relu doit donner un peu tfourrage à un homme qui se pique de mériter f estime,, et 
i qui ne donne pas ses leçons comme un perruquier fait une barbe; mais, en même temps, 
ce concours devient flatteur, en ce qu il prouve que cous y mettez du vôtre, Car la 
science a beau être aimable, quand te professeur ne sait pas la faire valoir on s'endort 
aur sermons scientifiques comme aux sermons mystiques. 

» Je m'occupe en ce momen t à faire des formes ery$tallo(jrapftiques destinées â servir 
d’exemptes pour Foui-raye du citoyen Han y. On en avait demandé à un manu factu¬ 
rier de Limoges, qui les a tout bonnement fait exécuter en pâte de porcelaine . Cette 


r Lettre Un Fourni;, du ù mars 1701. 

(J) Jcsepti-Elienue Hennu avait connu Fourmy i Nauies, qi’j il arraii rempli les Fonctions do pharmacien 
en cheF de Farinée de l’Océan, m, E, Renault a publié, dans le RéjuTloirt nrchèotogujUtr de l Anjou, 18É32. 
P* 105, une notice Imûrissante sur cel homme lilslinguc f nolicc que la commission chargée de veiller à 
I" Impression de ce reçue if a eu le ion de cisailler, pour en taire rfisparaîire ce qui u'étaÎL pas d’accord avec 
les opinions, passablement étroites» de quelques-uns de ms membres. 
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pâte prenant beaucoup de retraite, il en résulte des formes très incorrectes, en ce que 
les faces planes deviennent concaves et les arêtes courbes, ïl Vagissait de trouver 
une composition telle que le peu de retraite qu'elle prendrait ne fût pas capable de 
déformer les solides, et quelle acquit assez de corps pour tire maniée et lavée sans 
inconvénient. Or, sauf quelques amendements qui viendront tl la suite, nous tenons 
l'objet. 

iî Je m'occupe aussi d'exécuter avec mes nouvelles poteries des vases de nouvelles 
mesures . Il y a quelques années que l'agence des poids et mesures né avait demandé s'il 
y aurait moyen d*adapter les terres cuites aux mesures de capacité. Je lui fis part des 
difficultés qui s’y trouvent, ci il n'en fut plus question. De nouvelles recherches m ont 
fait entrevoir le moyen d’éluder les difficultés, et je vais voir « réaliser cette spécu¬ 
lation. 

» Il faudrait pour tout cela de l'argent. Malheureusement le gouvernement n'en 
donne pas, et je ré en ai guère#. C'est dommage; car si on pouvait aller un peu, on 
ferait de bien belles choses. Enfin, patience t 

* * * -I * * ’■ #*■'■■#* * ■*#>*4«ÉW » ■ *9- * 

k Fous savez, ont ne pas, que l'un des cinq (Ji&vellièrc-Lepcanx, membre 
du Directoire), fourni par mire pays, est celui qui quitte le poste cette année, an 

1 assure du moins, et l'on dit qu ü passe au jardin des Plantes, Beste à savoir si le 
public est bien instruit. 

# 

» Je suis peu au cours des questions d'art et de science, Cela rient de ce que, pour 
vivre, je suis obligé de faire quelques affaires. Toutefois, s'il y avait quelque chose 
de bien saillant, j'en serais instruit peu ou prou, et je mus en ferai#part avec bien 
du plaisir. Vous feriez cependant bien de venir vous-même tous mettre au courant. 

» Ma femme est on ne peut plus sensible à vos témoignages d'attachement, Vous 
voudrez bien la recommander, à Voccasion, au souvenir de madame Benou et de 
scs anciens amis et connaissances d'Angers et de Nantes. 

Je vous demande le même service et vous embrasse de 
cœur. 

» J c vie ns r / ' « c heter -un p eti t éta h 1 issemt n t. dans kg ml 
je vais mettre à exécution ce qui na été jusqu'ici que des 
projets. Vous en. saurez dans quelques mois le résultat. » 

Dans une antre lettre, demi U date n'est pas certaine, ne portant que la mention du 

2 vendémiaire, mais qui paraît être de Van VIII, Fourni y parle avantageusement d*un 
peintre sur faïence, originaire de ffiort, qui Fa un instant aidé dans ses entreprises. 

« Un. associé m'est enfin venu, pauvre autant que moi d'argent, mais riche de 
talents variés. I\os courages s'aideront T un T autre pour vaincre la mauvaise fortune. 
Biaise Maupetit est le nom de cet associé, né à Niort, de père et de mère comédiens, et 
qui a quitté pour les beaux arts le métier de scs parents, sans être plus riche qu'eux 














avec le nottrcau. U est peintre sur faïence et nu pas son égal dans ce genre difficile. 
Comme il a su* Pt quelque temps l'atelier du citoyen David, il a sou goût formé à 
F antique avec un e élégante simplicité. Il compose des modèles de vases fort beaux, 
mec ks heureuses formes des Etrusques, mais avec des couleurs moins lugubres. 
Enfin c'est un artiste passionné qui ferait fortune en Angleterre, un artiste bâti tout 
exprès pour s'entendre avec un. homme que les mécomptes n’ont pas empêché de cher¬ 
cher des perfections plus grandes que celles des céramistes étrangers. U n’y a que le 
manque d'argent et la mauvaise santé de J laupetit qui me donnent des inquiétudes 
sur l'avenir de l'association, in trop long régi nie a a pain sec, parfois absent, et à 
l'eau claire, empêchera ce chétif corps de durer longtemps. » 

Je n’ai rien trouvé de plus sur Biaise MaapeliL Los pre&sen timon ts tic Fourni y se réa~ 
Usèrent bientôt sans doute, et ses essais ne trouvèrent pas d’imitateurs, il appartient aux 
chercheurs de Paris de retrouver quelques-uns des rares échantillons décorés par cet 
artiste, Le peu qu'en dit Fourmj suffit pour les mettre sur la voie. 

Mais ce qui donne la meilleure opinion de Fourny comme céramiste, c # e$t son Mé¬ 
moire sur tes ouvrages de terres cuites, et particulièrement sur les poteries, publié 
en Pan X (1802), Cette brochure, in-8°, de 95 pages, imprimée chez Gilles fils, porte sur 
son titre l'adresse de la demeure de Fauteur, rue Pépinière, n c 74 L Il y parle longue¬ 
ment des nouvelles poteries intentées par lui, auxquelles son ami Ifauy donna le nom 
d ’hygioeêramis, pour caractériser spécialement la première des trois qualités essentielles 
qu' elles réunissaient en elles: salubrité, résistance aux passages Subits du froid an chaud et 
bon marché. La beauté de la forme Vu également préoccupé, bien qui! n'ait pas été tou¬ 
jours heureux dans celles données à ses rcuvres. Ces poteries étaient l infermédiaire entre 
les grès cérames et les porcelaines. On les a imitées depuis ù Plombières, à Orchamps, 
dans le Jura, à Berlin et dans une fabrique voisine de celle dernière ville, sous le nom de 
poteries de santé (1). 

Les h ygîocé rames forent exposés pour la première fois aux yeux du public dans uni' des 
salles du Louvre, pendant les jours complémentaires de l'an IX, L'opinion leur sembla 
d’abord favorable ; mais Fourni) était un philanthrope, un révolutionnaire en céramique, 
non un véritable industriel ; il voulait trop bien faire, doter ses concitoyens tPttne vais- 
Hàlî© qui réunit tons les avantages- Ses expériences portèrent de préférence sur celle 
réservée aux classes peu fortunées. Les poteries tendres vernissées l'occupèrent pendant 
longues années. Il voulut rendre leur texture plus serrée et Uni vomis purement terreux, 
quoique facilement fusible (3). Il eut bientôt épuisé ses modestes ressources dans cés per¬ 
fectionnements, et b gène revînt frapper à sa porte, qu’elle s'acharna a ne plus quitter. 

Entre aul res observations judicieuses du niémoiîo de Fourmy, lien est titic, à propos 


(IJ Traité des arts céramiques, par A. Brotigttiattj l. I, p. 29 J. 
{-) Traite des arts céramique*, K n, p. 2. 





























des poteries anglaises , que je ne saurais taire : « Ov a poussé le charlatmkme, dit-il . 
p. 83, au point de faire à leur vernis un mérite réel de sa misérable couleur , que les 
Anglais ont la complaisance d’appeler couleur à la crème. » Et, partant de la ? i\ cri¬ 
tique avec force cette aberration du goût de ses (wm temporal ns. Qu'eût-il donc dit s’il se 
fût trouvé en présence de certains produits céramiques de notre temps? La couleur « la 
crème, en modifiant quelque peu scs feintes, a envahi ta surface d'une foule de vases de 
terre français, Rien de plus naturel , du reste. Les races énergiques des temps héroïques, 
que leur vigueur réside dans le corps ou dans F esprit, aiment les tons nettement accusés, 
le grand éclat. Nos sens émoussés veulent des pâleurs distinguées. La palette des céra¬ 
mistes, rendue à leur diapason, emprunte ses couleurs à la boutique du crémier, û la 
devanture du coiffeur. « Le rùuge, c’csl k son de la trompette, » disait un aveugle de 
naissance, qui, par les seuls instincts d’une forte nature, sentait le vrai des choses. Nos 
miopes, moins bien doués, voyant des verts éclatants sur les poteries de la Renaissance, 
enduisent les leurs de crème à la pistache. 

Les orientaux, nos maîtres dans la colora lion îles ouvrages de terre cuite, quand ils 
emploient les tons faux, savent racheter l'émoussement de la note par !a profondeur de 
Léman, qui communique aux vases quelque chose de gras, de solide, comme le jade et 
autres matières dures et naturelles. Sèvres s'est parlais inspiré û cette grande école. 

La brochure du Fotirmy se recommande en outre ù L attention des personnes curieuse* 
de tout ce qui concerne Lart de terre par une foule de remarques et de renseignements 
qu'on ne doit pas toujours accepter sans examen, mais qui annoncent l'homme ayant puisé 
aux bonnes sources. Ceux qui s'occupant de l'histoire de la faïencerie feront bien de la 
consulter. 

Jacques Fourmy mourut à Vaugïrard, près Paris, le 26 juin 1832. Brongniart et Charles 
Dupin (1) font de lui lopins grand éloge. Voici en quels termes M. Hiocrmix, juge non 
moins compétent, s'exprime sur son compte, dans une lettre qu'il m’a tout dernièrement 
adressée : 

« Fourmy, que j’ai beaucoup connu, fut le céramiste le plus savant de la première 
» période de notre siècle. Aucun de ceux d'aujourd'hui oe peut même Lui être comparé; 

» mais sa science, qui le poussait sans relâche à la recherche de F inconnu, lui lit négliger 
•> la pratique administrative, base de toute entreprise commerciale, et causa su perte, 
»> comme la ruine de plus d'un de ceux qu’il sut s'associer par le prestige de son langage. 
» Cédait, du reste, un fort bonuèle homme, » 

Lu faïencerie créée en H" B par Fourni y père (2 avait été vendue, au moment de 


(i Rapport fl u janj centrai sur lespraduiU rfr f'irîcf r«f rir françaisû en par Chnrleslhipiu, U i, p. 208 . 

(i;. Après avoir abandonné lus en [reprises coiïuaerciales, Fourni \ père s'adonna d’abord aux sciences, Ci 
particuliérement à l'étude des aérosols. Pendant ta Révolution, il songea h jouer mi rè!e politicjue, mais ne 
réussi! qiVà s'adirer une mauvaise affaire, pour avoir voulu résilier le voie des électeurs de GliiUeaubriamj 
lors du Sa nomination des dépelés h la Convention nationale. Sons le consulat el l'empire , on le vit enfiji 




































l’établissement de la porcelaine rie, à un nommé Rrêleaii, puis rachetée par la famille 
le 3 novembre 118-1. Après le départ de Jacques pour Paris et la licitation des affaires 
de la maison T elle devint la propriété exclusive de Pierre-Auguste de Roslaing de Rivas, 
époux de Marie-Ferri ne ï’ourmy. Celui-ci la céda, le 20 décembre 1813, a ses enfants. 
qui y joignirent, le K mai 1818, le matériel de la fabrique de Dominique-Charles A bati¬ 
tre t * établie aux Récolkts. 

Les amateurs de poteries nantaises nous diront quelque jour quelles ftire ni les faïences 
fabriquées dans cette ville depuis la Révolution, 

La plupart des renseignements qui précèdent sur Fournit et sa famille m'ont été 
communiqués par M. le docteur de Roslaing de Rivas, son petit-neveu. 

Mocstiehs.- —L e maréchal de Richelieu avait demandé un service de table complet à 
cette manufacture, pour son château de Richelieu, Toutes les pièces sont bordées de fines 
arabesques bleues et son! décorées des écus géminés du duc et d'EIisabelh-Soplne de 
lorraine-Guise, sa seconde femme. Un marchand d'antiquités de CMtelîerault a recueilli 
tout ce qui restait â peu près de ce service, qui a été fabriqué vers 113 i. Il y a eu dans 
ta province, indépendamment de ce service, beaucoup de pièces isolées de Mousiicrs et 
d’autres fabriques du midi (1), FJ les sonl à décors bleus, verts ou jaunes, rarement de 
diverses couleurs. Quelques-unes ont le monogramme composé des lettres L et O 'üé 

Fabriques inconnues. — Grande fontaine avec arabesques bleu foncé, aux armes 
(de tjueuie à la herse d'or) de Henri dMp pelle voisin, sieur de Rouillé, près do Muillezak 
ancienne résidence de Jacques Du Fouilloux. auteur de la Friterie. Elle j t . jt * 
est signée au dos en noir Lrun : J. àlliot. Fin du règne de Louis ÜV.) ^ 

Le six le annonce une faïence sorbe d'une manufacture située au-delà de la Gironde. 

Service de table fait pour la famille Guichard d’Orfeuille. Les armes ( d'argent à trois 
têtes de léopard de s ah le la/npassées cl couronnées de gueules), peintes en bleu et sur- 

mon fées rl'uim cnunmm? d. 1 marquis , rcmplis^'HL le f.t des assiettes et îles plats. 

qu’entoure une bordure de petits lambrequins de même couleur. 

Arrosoir à typhon » fond blanc, avec œillets, tulipes, jacinthes et autres (leurs de 
couleurs naturelles. A la jonclron du col ei de la panse est écrit en lettres noires : 
n. r + François, çahmen des capucins* Le personnage doit être François Martineau, qui 
était gardien des capucins de Fontenay en 1108, La forme de cet arrosoir remet en mé- 
moiiv celui plaré aux pieds de la ïklte Jardinière , dont il a été question à 1 article des 
successeurs de Falissv. 

h- 

Rots de jardin à décors bleus, imitant le Rouen. Armes des Le Mastin (d'argent à la 


oCt ujH- b lédiger des prwjoLs dYmliclIissiwnt \mn 3a ville <k ViiUCS, Ci&q mûifloires sur cc sujet fur ni 
imprimés eJu avril 1802 au mois #aoft( ÎHIü. 

CD On v rencontra aussi des millions j.kiK on moins gimsîircs dû Vlotislier , dom la (erre est range. 

{-< Histoire des faïences il p^ttelaims de .Vousliem t Mantille tt attires fabriques méridionale . tint 
>L J.-C. Ûavillier, cl lus Poteries tfw midi tk ta France, par JL J:icpun}«rL 
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bande de gueules contrefteurdelisée de six fleurs de Us d'azur), surmontées d'une cou¬ 
ronne de marquis , avec lions pour supports. Ils appartiennent à M. Savary de VEpïtae- 
ra)s > qui les a placés dans les jardins de son habitation de Fay moreau (Vendée). 

PORCELAINES. 

Sèvres. — Petit déjeuner A fond bleu de roi avec reliefs d'or et pastorales peintes par 
Buteux. Il est renfermé dans un étui de maroquin vert ans armes do M. de Vaugiraud , 
officier supérieur de la marine royale avant la Révolution, 

La failli Mo de Mathurin-Joseph Brisson conserve quelques pièces de Sèvres prove¬ 
nant d'un service A thé donné a ce savant physicien par Louis XVI. Celle du conven¬ 
tionnel Goupilleau» de Montaigu, possède aussi bon nombre de pièces achetées par lui 
à la vente de son collègue Bazire, et dont quelques-unes sortent, dit-on , des Tuileries, 
.l'indiquerai spécialement une fort jolie tasse avec oiseaux peints par Castel d'après Oudry, 
Un spécimen tout aussi rare est un thé fabriqué sous la République, dont la déco¬ 
ration consiste en rubans tricolores, branches de chênes, niveaux et bonnets rouges. Il 
serait injuste de reprocher à la Révolution la pauvreté des formes employées, car elles 
sont identiques à celles en usage, plusieurs années avant, sens lu monarchie. En ceci, 
comme en beaucoup d'autres choses plus sérieuses, elle a suivi le chemin tracé par .sa 
devancière. Go thé à eu, quelques instants, les honneurs d'une origine quasi-histo¬ 
rique, On l'a prétendu sorti du mobilier de Carrier. Intéressé d'autant plus A la question 
qu'il m'appartient, j’ai procédé a line enquête, et j'ai constaté qu i! n'avait été apporté A 
Nantes qu'en 1790. Rien ne prouve mémo qu'il n'ait pas été fabriqué après la mort de 
Fanai d'Hébert. Des gens bien pensants persistent pourtant dans l'affirmative, Mettre delà 
porcelaine de Sèvres sur la table de Carrier an moment ou les Nantais mouraient de faim 
fait si bon eJTet dans un cours d'histoire moderne A l'usage de la jeunesse 3 
Paihs. — PoptscoimT. — Deux fort jolis bustes de biscuit, avec piédoiichcs blanc et 
bleu de ciel. Ils font partie de ma collection. L*nn est celui de Hoche, l'autre celui de 
Bonaparte. Ils ont chacun 0 ÛL 32 de hauteur. Sur îo liant du pîédouchc du premier, on 
lit : Hoche, et, au bas; Manufacture de porcelaine du C™ IS'ast t rue des Amandiers , II 011 
Popineourî. Sur le second : Buoxapart, et la même adresse. Ces h us te s passent, à tort 
selon moi, pour avoir été modelés par Houdon en 1797. Celui de Hoche est devenu sur¬ 
tout excessivement rare, très peu d'exemplaires en ayant été tirés. 

Do la manufacture de Nasl est sorti un service A café , fabriqué en 1798 pour le citoyen 
Serré, demeurant aux Coteaux -G ourdou , commune de Péault (Vendée), Les pièces en 
sont ornées de Muets et de roses, et portent toutes le nom de celui qui l'avait commandé, 
écrit en lettres d'or. 

Cmgnakgoi ar. — Paire de grandes jardinières finement modelées cl peintes. Décoration 
composée d'une riche bordure or et d'oiseaux et insectes, au repos sur des (leurs ou volti¬ 
geant dans l'espace. Sur le devant les armes (d T or au lion d'azur) de Louis-Maric-Joseph 
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Sa!pu s * marquis de Lescore, père du chef vendéen. Ces jardinières, recueillies aux 
■-iiv irons de Bressuirc, avaient été achetées par M"'de la Sayctte. Eliront été cédées plus 
lard à l'un de* brocanteurs qui ont exploité sa collection a la fin de sa vie, et qui lui ont 
enlevé , au moyen d'échanges opérés avec de médiocres émaux de Limoges, une foule de 
pièces intéressantes. C'est ainsi que sont sorties de ses mains la. plupart des suivantes : 

S,M\T-Cxüii>. — Soupière de pâle tendre, avec zone de fleurs el d'oiseaux fantastiques 
en relief, et anses formées par des têtes d'animaux. (Ma collection*) — M* À Jacquemart 
possède une tète sortie du même moule que ces anses; maïs elle n’est pas vernissée. Elle 
a été trouvée en 1 s 18, sur remplacement même de la manufacture, dans une fouille qui 
a amené la découverte do four. Les pièces de ce genre sont d'une excessive rareté. 

Vase de cheminée, pâte tendre, avec la marque du soleil. 

Petit saladier J cotes, de la première moitié du xvm* siècle, décoré en bleu foncé. 

l.iü îit>rafli fl f i c MmU'ifitV fd'ttriiPnt fi ht t'VfH ffïieï't'p tli> fi M.f W ii*£ ) é 1*1 T1- 



verl par M . ftioereux, contrat passé, en entre cet industriel (qiialiliê 1 

dans Pacte : officier de S. A* R, V- duc d’Orléans et maître de la faïencerie de Saint- 
Çîond) et le père d'un certain Joseph Lhicanneau, mi*ü s'agissait d'initier aux pratiques 



lierai, appelé Pierre , la fabrique fut plus tard gérée momentanément au nom des enfants 



demeurèrent ensuite, pendant longues armées, associés à l*entreprise. Le changement dans 
la raison commerciale de la maison provint sans doute de ce que Trou, ayant d'abord négligé 



de croire que le père des Llrieanneau avait été le fondateur de la manufacture de Saint' 
Clond, assertion consignée du reste dans la supplique Je ces dentiers, puisque l'arrêt de 
170S, rendu en leur fave ur, en fait mention* Mais on sait quelle foi il faut ajouter aux 


documents de celte nature, sur tou I lorsque d'autres actes plus sérieux sont en mut ni die? 



se sera fondue ensuite avec celte dernière. 

M a \ mentîtes inconnues.— Salière carrée, pâte tendre, bordée, à la partie supérieure, 
de lambrequins bleus très délicats* tandis que Lune des faces porte, sous une couronne 


de comte, les écussons réunis de René Chaste igner, sieur de R ouvre * el de CaJhoriin 


fjii vulleiitu sa femme : Cliasteigner ; d'or au lion pose de sinoptearme et lampasse 
de gueules; Cheval leau : d'azur à 3 roses d'argent, La marque C eu bleu sous !a base. 
Soupière blanche, pâte tendre, dont les pieds sont formés de faisceaux de palmes et 






























de branches de laurier en relief, line couronne de duc fait le bouton du couvercle. Armes 
des Richelieu aussi en relief sur la panse. 

Pot a pommade avec lambrequins gros bleu d'un travail peu soigné. Il est signé d*un 
J ponctué. 

Aiguière, ou plutôt pot à l'eau de pâte dure, avec couvercle mobile monté en argent; 
décoration à fleurs polychromes. Les armes qui y sont peintes sont analogues à celles des 
Chabot : d'or à t rois vhabots de gueules; mm leur tournure allemande, confirmée par 
l’aspect général de la pièce, me les fait attribuer plutôt à quel que famille germanique, et 
l'aiguière elle-même à une manufacture saxonne; A moins qu’elle n'y ait été fabriquée 
sur commande française. 

Je ne parle ici que des porcelaines recueillies sur place et transmises par héritage, et 
non de celles qui sont îles épaves apportées par les hasards des ventes aux enchères et par 
le brocantage. 

Les inventaires des émigrés, dressés de 1791 à 175)3. sont en général peu riches en 
mentions de belle vaisselle. Un très petit nombre de familles nobles, même parmi les 
mieux partagées du côté de la fortune, avaient de la porcelaine orientale. On se servait 
beaucoup, en revanche, de terre anglaise. L oilice des châteaux révélait sans doute, dans le 
coin le plus obscur, plus d'une faïence d’Giron, plus d’un plat de P&lissy ; mais ces vieil¬ 
leries n' intéressai en t pas plus leurs propriétaires que ceux qui les dépouillaient alors, La 
seule moralité qui ressorte de l'ensemble de ces documents, au point de vue céramique, 
c'est que les gens d'église, j’entends ceux des couvents o! des chapitres, avaient des vais* 
sel iers merveilleusement garnis. Brumaukl de Beau regard, l’un des chanoines de Luçon, 
possédait, à lui seul , soixante domaines d'assiettes et des plats A T avenant (I), 

La laiterie de cuisine du peuple des campagnes était autrement modeste. Quelques 
gamelles de bois ou d’une terre grossière, de cuivre ou d'étain, deux pots de dimensions 
diverses, une moque servant au chef de la famille, la buie de Levier et les pennes à lait, 
quand on avait une vacher voilà ce qu’on voyait presque invariablement dans les chau¬ 
mières. Aujourd’hui les choses ont changé; le dressoir du paysan, malgré tes innom¬ 
brables emprunts qui lui ont été faits depuis trente années, nous fournit, à nous autres 
collectionneurs, plus de faïences de la Renaissance, plus de porcelaines de Chine que 
Lielui de l'homme des villes, tant il avait été amplement garni en 89. 


f i] Les armes du chapitre île Luçon sotii. ; (i'urÿwii à trois brochets de sable, On prétend que ce sont 
les armes parlantes des chanoines, qtiï ont la réputation d'être gourmands, Ceux qui aiment le merveilleux 
attribuent ces armes à Lucius, le prétendu fondateur de Luçon. On sait que brochet se dit en latin indus. 
Quelques malins les ur>t représentées avec cette différence que le brochet du milieu a la tète tournée h droite, 
tandis que les deux autres font a gauche; puis Ils eut Inscrit ces mots au-des'un* pour devise ; Indique 
tioranL (Mém. jwifr s^rrir à l 'histoire du Poitou, et principalement à celle àe ÏJuçon, pr ce mémo 
lîrmnauld de BenuiiogarJ, mort évêque d'Orléans- Le niaimsçrit aiilograpbe appartient h M. Merlaud, médecin 
a Luçqu») 


















POTERIES FAITES A L’ÊTIUNV.ER POUR DES POITEVINS 


Cum;. —■ Tasse de porcelaine à décors bleus, ronges et or t aux amies de ta famille 
route dé Nîeuîl, qui a marqué dans la momie de guerre : d'argent <ï trois pals de sahle. 
au cite non de même brochant sur le tout. 

Esi\w:\k. — Tasse de faïence populaire, servant à faire manger les oiseaux en cage, 
fabriquée à h)ntd*.Archevêque, province ri'füsiranindtire. pour Félix-Marie Ramier, curé 
de ï p Orberiu ? près de Fontenay, déporté en Espagne le 6 septembre 1703, et mort curé 
de Mènent. Ce vase porte l'inscription suivante : 



Le même pays a fourni des poteries plus luxueuses h un autre de nos compatriotes. 
Vfin de ci avoir j)lu? à revenir sur ce sujet, je les décris ici, quoiqu'elles soient du xix* siècle. 

Très grands vases de porcelaine, largement ouverts et à deux anses, de forme ma¬ 
ladroitement imitée de l’antiqueavec rinceaux et cannelures en relief* Le fond, d'un 
bleu cm et fortement doré par parties. Dans un médaillon, l'aigle surmontée de lit cou* 
remue impériale et entourée du collier de la Légion-d*Honueur: sur un cartouche allongé: 

S. K, LG Cl'sèlUl, AUGISTE HELLlÀ[iU p GOUVIUlNGl'H DK UXimlti, 

Relliard fut gouverneur de Madrid de 180 Ü à 1812 * 

Ces grandes pièces doivent étiv rangées parmi les derniers produits de la fabrique 
royale de lîuen-Retira, incendiée par les Anglais en 1813. Elle ne s’est pas relevée 
depuis, 

I un de ces vases a traîné longtemps dans fa boutique d'un marchand de bric-à-brac, 
domicilié jadis sur la place du Carrousel, 











































CHANT RK XIV 


\ï\' SIECLE 


l partir de l'année 1800. il n'y u plus guère. en Poitou, que Suiul-Porelmirç qui ait 
continué à produire de grosses faïences. Vers iSlîj, uti ouvrier, étranger au département 
de In Vendée, vint élahlrrun four dans l'encMturc du bobdu Lundrcau. prés des Herbiers ; 
mais il mourut bientôt d une maladie (te poitrine, et sa petite fabrique disparut avec lui, 
fl i faisait de J a vaisselle à fond blanc, avec (leurs et coqs de couleurs éclatantes. Un autre 
individu lui avait fait un instant concurrence à Bourbon-Vendée; .seulement il avait ajouté 
à son commerce la fabrication des épis destinés à surmonter le faîtage des maisons. Les 
siens étaient verts, avec le coq traditionnel sur ta pointe. La plupart des poteries du 
pays en produisaient dïi peu près semblables, et tout aussi mauvais. Un seul ouvrier a 
su en faire d’un galbe vraiment artistique : c + est le sieur ('brandon. potier à Bel-Air, aus 
portes de Fontenay. Il est vrai qu’il a été guidé dans son travail par les conseils et les 
dessins de M. Octave de Rocliebrune. (V. la planche des Poteries poitevines n° 33.) 

Les marchands de faïences du Poitou s'approvisionnèrent do préférence, sous l'Empire, 
à Nantes et ù Tîevers. Quelques familles conservent encore des débris de services exécutés 
pour quelques-uns de leurs membres dans la dernière de ces villes, \] m Allix, de 
Fontenay, possède, par exemple, deux saladiers ornés de guirlandes de (leurs soutenant 
divers instruments sortis d'un magasin de quincaillerie, tels que tire-bouchon. jau de 
barrique, fiche, peigne, clef, entrée de serrure. Au fond est une lime et une scie posées 
en sautoir, et, au-dessous, le nom de fhançois allix et la date 1810. 

V exploitation du kaolin préoccupa diverses personnes sous l'Empire* Encouragé par 
Envolenn. qui remplissait alors les fonctions de secrétaire général de la préfecture, un 
sculpteur fonleuaîsicn, nommé DronareL modela plusieurs bustes copiés de l'antique avec 
un composé de celte matière, prise a la Cliaize-le-Vicomte. et d'une argile plastique. Un 
de ces-bustes est reproduit au u Q 30 de la planche des Poteries. Cavoleau voulait, par ce 
moyen, pousser les industriels à utiliser le© gisements de la contrée: mais les temps étaient 
peu sûrs, et personne n’osa tenter l'aventure. Plus tard, Gu y et- Des ton ta in es, député de la 
Vendée, lit fabriquer ïi Paris un service de table avec nos kaolins. On les trouva de bonne 
qualité, mais cette nouvelle réclame m leur faveur n’eut pas plus de succès que la 
première. Les actionnaires de la mine de charbon de terre de Favmoreau signalèrent à 
leur tour^ sous Louis-Philippe, les dépôts de Sülé. Ils en furent qui îles aussi pour 
quelques essais sans portée sérieuse. 

Une seule manufacture de porcelaine parvint à s’établir, eu ces derniers temps 
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.vers 1 , à iiiüâbcfiu. on Fume ^ lenne,. brin foi>. le kaolin était d< nuuuK air, 

gisements qui approvisionnent Limoges. L'entreprise ne larda pas non plus si être aban¬ 
donnée* Pourtant le |ui\s e>t in s riche en toutes sortes de terres propres à h céramique. 
Fmirnel, dans son Etude des site» houitiers et métallifères du bocage tmdëo*; Gavoloau, 
dans sa StatittiitjUG du départi ment d? ht Vendre; Dupin, dans celle îles Deux-Sèvres, 
insistent tous sur ce point. Malheureusement, l'attention du pays n'csi pas encore tournée 
de ce côté* M, MeïIIci, habile chimiste de Poitiers, qui s'occupe beaucoup de céramique 
au point de vue scient Nique, nous promet un travail complet sur les terres a poterie de la 
Vienne* Peut-être réussira-t-il mieux à se faire entendre que ses devanciers. Il faudrait 
pour cela 4 jn f un praticien habite montrât le chemin* Alors on ne rechignerait plus a s'y 
engager, le succès étant montré au bout de la carrière* La gravure suivante reproduit t'im 



les spécimens cm’ eu lé s par M. \\ dleL, avec lis terres du haut Poitou. .lavais d'abord 
engé n entrer dans quelque'; tlélails snr ces essais: mais je crois maintenant préférable 
de renvoyer ceux que ces questions mfrtvs-^ml' au mémoire promis par leur auteur. 























































En attendant, on fait, en une foule d'endroits, beaucoup de poteries communes, rie 
très mauvaise qualité. Les procédés du moycn-àge y ont à peine été modifiés, tant i! y a 
a patine intellectuelle cheîï le paysan poitevin, Tou! ce qui est sorti des voies battues 
ayant successivement sombré, par suite de causes qu’ils ne cherchent point a pénétrer, 
1rs dépositaires des méthodes traditionnelles, transmises de père en fils dans certaines 
familles, en ont conclu que celles-là étaient seules bonnes, et s'y sont cramponnés avec 
une opiniâtreté singulière» Telle forme de poi m feu n'a pas change depuis le 
xv b ’ siècle» non pins que la matière. Qu'on les cherche dans le vase des tombeaux on 
dans celui du loyer vendéen, elles apparaissent partout les mêmes. Certes, L'archéologue 
trouve son compte à cette persistance; mais en est-il 3'ion ainsi du consommateur? Tout se 
tient d’ailleurs en ce monde. Qu'on ne considère plus comme suffisait te F instruction plus 
que sommaire donnée aux habitants des campagnes, et cette grossière tenaille disparaîtra 
avec les demi ères autres scories du bon vieux temps. 


S ni n f -Cÿj-e n-Tù f j-n oiï rtf is , dëce un b rt !&!£!. 
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LT IDE SIR 1/ANCIENNETÉ 

fiK I A 

FABRICATION DU VERRE 


BS roirou. 


CHAPITRE I 


’imtostrie du Terrier étant sœur de celle du potier, 
j'ai cru devoir réunir, dans un seul cadre, Se 
résultat de mes recherches sur chacune d’elles. 
Ces recherches ne se sont pas étendues au-delà des 
limites d'une seule province ; mais les consé¬ 
quences qui en découlent supplique ni à la France 
tout entière. Le précédent travail a constaté quelle 
part revient an Poitou dans T histoire de la céra¬ 
mique. Celui-ci montrera qu’il n'a pas été non plus 
étranger au développement de la verrerie fran¬ 
çaise. Il fera voir les vitriarU piétons dressant, au 
second siècle, leurs fours à côté de ceux des fyuli; les maintenant en activité sur les 
décombres de ta société romaine et sur ceux de IVmpire franc; traversant, sans les 
éteindre, les invasions normandes, et les léguant, connue un héritage sacré, à ces 
gentilshommes verriers, que la Révolution devait trouver en devoir de fabriquer, P épée 
au flanc, ta coupe des banquets patriotiques de 80. 

Après la lecture de ce mémoire, ou ne pourra plus dire, avec Loysel, que rétablissement 
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de nos verreries nationales remonte tout an plus aux croisades cl que, jusqu’au xvn- siècle, 
on n'a su fabriquer ch ex nous que de la gobeleterie commune, des verres de vitres cl 
des bouteille* (1), Do nombreuses découvertes sont venues faire justice dos fausses 
traditions léguées par le moyeu-Age, et montrer que nos manufactures modernes 
descendent en droite ligne do celles dont l’antiquité a laissé partout les vestiges sur le 
sot de la patrie. 


PÉRIODE ROMAN O- O AU LO I SE 


VERRERIES ASTIQUES 


Toutes les fois qu’on rencontre un cimetière de la période romano-gauïoise, on est 
assuré d'y trouver, si petit qu’il soit, un nombre considérable de vases en verre, de 
formes variées, cl parfois d’un travail très fin et très soigné* l «es ruines des habitations 
contemporaines de ces sépultures recèlent également beaucoup de débris de mène nature. 
Ces découvertes, chaque jour répétées, démontrent que l’industrie verrière était alors 
pratiquée sur une assez grande échelle entre le Rhin et les Pyrénées, et que des fabriques 
ont existé sur une foule de points. Le territoire des Piétons, pays très boisé et très bien 
pourvu des matières premières qui servent à composer le verre, en a. par exemple, 
possédé plusieurs dont remplacement est encore désigné, soit par des dénominations carac¬ 
téristiques, soit par la présence de scories vitreuses, de restes de fourneaux ou 'le 
fragments de creusets. Plus tard, lorsque nous serons arrivés au ix“ siècle, les documents 
écrits viendront en aide dans cette enquête. 

Les diplômes, chartes et autres documents faisant defaut pour l'époque romaine, j'ai 
demandé mes prouves à la géographie et à l'archéologie. Elles ont répondu : 3a 
première, que les lieux nommés jadis Ver renia, Yitreria, Verrcriœ, V itrïnm, appelés 
depuis fa Verrerie, le* Verreries, les Vieil tes-Verreries, la Voirie, Verrières, Voirières, 
Verrmes, etc., ont du leurs dénommai ions des manufacture* de verre (2); la seconde, 
que plusieurs de ces manufactures remontent au u p ou au m* siècle. 

Parmi les localités, renfermées dans la circonscription de la cité poitevine, qui ont 
porté ou portent encore ces noms, on peut citer : 

Vienne, — Verrières % canton ilcLussac: la Verrerie* dans la commune de Mazerol les ; 
Verrines en Beaumont* canton de Vouneull; Verrière en Rournan, à quelque distance di 


.1) Essai mr l'art de la verrerie, par 1 l- C, Lo f ,sl' 1.— Paris, au vty, in-# 0 * 

;2) Certains noms de lieux, dont l’orl^iiié e&l différente, uni la même cunsonuancc Yerntie : celui do 
Vürie, Fente , venu de ce qidau percevait au teoyen-âge un droit do moulure dans tes localités qui le 
perlent, et celui de Verne, Vmia, rappelant que les pniols auxquels il serl de dénpniiualEou étalon 1, dans 
le principe, do simples élables lï iiorcs, à verrais, 
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Loudun. Iles débris de verre antiques ci des scories en provenant ont été rencontrés, en 
outre, au milieu des bois, entre Lusignan et Colombiers*, 

Les Deux-Sèvres en possèdent au moins dix-sept : Vernîtes en Rom, Verrines-soiis- 
Celles Yerriae en lïiion, Verrines en Gourgt% Yerrine en Vastes% la Verrmc-Mouchet 
en Saint-Aubin-le-Cloux. les Verrines de Monlignv. Yerrine en Stmchê, Font-Yeirïne en 
Azay, la Verrerie de la derrière, la Verrerie (?) en \ ernoux„ la Verrerie en Courlay, la 
Verrerie en Saint-Léger-de-.llonibrun, la Verrerie de Penery, la Verrerie en Monta- 
lembcrl, ta Voirie en Montigy, les Verrières de Saivre. 

Vendée, — Le triage des Verreries \ dans la forêt de Aiment: les Yieillcs-Verrerîes\ 
commune de la ftêorthe; les Verreries du Parc-de4fûuchamp et de Vend rennes; ta 
Verrerîe-sLir-rïon, commune de ChaiNé-les-Ornwaiix: Ja Voirie, commune d'Àubigny: 
les Yojrraes, commune de Grosbreuil : la Verrerie, ronmiune de Sallarlaine ; les Verres, 
commune de Saint-Jean-dc-Monts; les Verreries, dans l'ilo de Bonin, 

Loiiie-ïmehii ire (pays de Rais). — Portas vitrari&j que Ton croit être aujourd'hui 
Saint-Mesure, sur la rivière du Tenu, canton de Machecoul: la Voirie, commune de 
Frossay, canton de Samt-Fère-en-Rms. 

Tous ces points sont situés soit au milieu des bois, soit sur leur lisière. 

Les astérisques indiquent les lieux où ont été trouvés des indices d g fabrication remon¬ 
tant à la période romaim-gadoise. Us sont au nombre de sept. Deux ont fourni des 
renseignements précieux : Yerrines-sons-CcHes et les Verreries de la forêt de Mènent. 

Les fouilles pratiquées, le 15 juillet 18 ü 8, dans le cimetière du lue de Vcrrines, ont 
eu pour résultat do faire découvrir une assez grande quantité de sépultures de la fin du 
second siècle, qui renfermaient, contrairement à la règle générale., un plus grand nombre 
dé vases de verre que de \ascs de terre ; d'où la conclusion naturelle que le verre était 
alors plus facile à se procurer en ces lieux que la poterie (1)* Aux Verreries de Mervent, 
AL de Villeneuve, garde général des eaux et forêts, u trouvé, Van dernier, en perçant 
une roule à travers les bois, les vestiges de l'officine (tuiles à rebords, fragments de 
poteries, etc,), et des morceaux de creusets, couverts encore d'une matière vitreuse. Des 
vases, fabriqués sur les lieux, avaient déjà été rencontrés* quelques années auparavant,à une 
centaine de mètres de là. Je reviendrai tou là T heure sur ccs deux découvertes, auxquelles 
il faut ajouter celles de scories et de débris de verres antiques aux environs des Ecarts; 
mais je iVai pu découvrir encore remplacement exact du point où ils onl été recueillis. 

LES 'VERRIERS DANS L ANTIQUITÉ 

h 

Avant de décrire les produits de l'industrie des verriers piétons, il est bon de constater 
quelle était, dans la société romaine, la position sociale de cette catégorie d'ouvriers, Nous 


*Jj liuUitins de Ut Société tic statistique du département des Dettx^ Stores. 1838-1859, p„ 00, 
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saurons ainsi d’où sont venues les prétentions à la noblesse quVlle émît au moyen-âge, et 
quelle fut la cause de la persistance t sur plusieurs points t de la fabrication du verre, 
durant une longue série de siècles. 

Une loi de Constantin 1 er , de Tan 337 (C* ad Ma xi mm), avait compris les vi triant 
parmi les trente-cinq professions exemptes de toutes charges publiques, sans faire 
aucune différence entre elles. C'éluicnt : les architectes (architecte)* les lambrisseurs 
(taqwarü), les slucateurs (atbarii), les charpentiers (tignarn), les médecins (medicï), 
les lapidaires (tapidarii), les ouvriers en argent (urgentarii), les matons (structures), 
les vétérinaires (mulomedici), les tailleurs de pierres (qwdratarii), les seieurs-de- 
Itmg (barbicarii) t les construcleurs d'escaliers (scamores), les peintres (pictores), les 
sculpteurs (sculpiorm), les tourneurs (dtatretarü) t les menuisiers (int&simarii)* les 
statuaires (statuarü), les mosaïstes (mmimni), les ouvriers en bronze (terarii), b. 1 s 
forgerons (ferrarü), les marbriers (marmorarii), les doreurs (deàkratores), les fondeurs 
(fusons), les teinturiers en pourpre (hlattiarü)* les ouvriers en marqueterie (tessel- 
larii), les orfèvres (aurifiees), les miroitiers (spécula r ii ) t les constructeurs de chars 
(carpmtarii), les fonUviniers (aqibrat.oréè)> 1 es v eu n iers ( r it r iarii ), les ouvriers im 
ivoire 3 table tiers (eburarii), les foulons (faUon4s) t les potiers (ftguli). les plombiers 
(p l um b a rii), les pelle lie rs (pdl io » i es ). 

Les exemptions accordées ;i ces diverses professions avaient seulement pour but, dans 
la pensée du législateur, que touchait l'intérêt général, de faciliter ù ceux qui les exer¬ 
çaient les moyens de devenir plus habiles et d’initier leurs enfants aux pratiques de leur 
art (1). Mats il est rare qu'un principe, une fois posé, n’aille pas jusqu a ses dernières con¬ 
séquences et ne reçoive pas, dans la suite des temps, certaines interprétations qu'on était 
loin de prévoir en les mettant au jour. C’est ce qui arriva à la loi dont je viens de parler. 
Les intentions de son auteur furent plus tard travesties. Conçue en vue d’un perfectionne¬ 
ment artistique et industriel, qui devait profiter â tous. il advint pourtant qu'on l'invoqua 
lui jour pour légitimer la concentration eu quelques mains de toutes les branches du 
travail, et qu’on en fit indirectement sortir ccs maîtrises, tant montées des admirateurs 
du moyen-âge, gens d'ordinaire peu instruis et encore moins sincères Chaque métier 
une fois devenu le patrimoine exclusif d’un nombre limité de familles» i! s'établit entre 
elles une association d'intérêts, qui permit à quelques corporations ouvrières de préserver 
leur liberté du naufrage où sombra celle de tant d'autres. Ce fut ainsi que beaucoup 
d'ouvriers des villes parvinrent à se soustraire au servage ; ce lui ainsi que les verriers, 
protégés par l'espèce de solidarité qui semble avoir existé entre eux dans fonte la Gaule, 


(i) tu Artifices (trtititn brevi subdiio comprtbcntamm jw iinÿukis civitates marantes, ah tmiversis 
m«nerît)E(S vatare prtetfpimw - 1 si qukinn edtscenüis artiîms otium sU ndcümmendtintium f quo maffia 
copiant H ipsi périt tores fieri H tuos ftiiot êrudire .... n Suit rémunération des corps (TéUU.fCod.. Tkèoft., 
!.. IHI, fit. VI, L Cod. Justin,, L. X, G> LM K) 


























r-i par l'isolement de leur existence au fond des bois ^ conservèrent» à travers huit siècles 
d’invasions étrangères eide révolutions sociales* Il qualité ù' ingénu*, d'hommeslibres, 
et se trouvèrent ensuite, dans diverses région s de l'Europe, faire naturellement partie de la 
classe noble, parce qu'il s en avaient déjà les immunités* Il en fut de même des monétaires* 
Lis ouvriers en verre ne maintinrent pas sans peine leur position nu milieu de la socictr 
féodale * qui considérait tout travail comme servile. Aussi les vit-on rarement s*èloîgner 
beaucoup du lieu où leur noblesse avait reçu sa consécration de la notoriété publique. 
Certaines fabriques furent exploitées, pendant des centaines d’années, par les générations 
successives des mêmes familles. 

ÉPOQUE RL IA CRÉATION DES PLUS ANCIENNES FABRIQUES PIC TON Es 

Le pins ancien vase de verre trouvé en Poitou, que je connaisse, est la coupe gravée au 
n J J de b planche où >!, dé Rochebrune a réuni quelques spécimens de verreries pmk- 
rùita de diverses époques {!)* Elle est couleur vert d'eau pâle; fies parois sont assez 
épaisses, cl le grand nombre de bouillons contenus dans sa pâte indique des procédés 
de fabrication fort peu perfectionnés* Sa dimension est de 0 ni 23 de diamètre & l'orifice. 
On Ta retirée d’une sépulture par incinération, découverte à Amure (Deux-Sèvres], 
sépulture dans laquelle étaient une petite statuette de bronze* très altérée, représentant 
un cheval* et un denier d'argent de YespasieiL d'une conservation parfaite, qui avait été 
percé pour être porté comme amulette* A part celte coupe, qu'on peut croire du premier 
siée le et apportée de loin, aussi bien que celle ayant sur son pourtour des combats, doiii 
il sera question plus tard, les vases de verre, recueillis dans notre pays, dont la prove¬ 
nance m'est exactement connue, ne semblent pas remonter au-delà du règne de Trajan. 
Mais ce sont surtout les sépultures contemporaines des An ton i us qui flous fou missent le 
verre en abondance, ce qui fait supposes que sa fabrication, si tant est qu’elle eût été intro¬ 
duite antérieurement dans la contrée, y prit du moins alors une extension [dus considé¬ 
rai île* Les vases retirés du cimetière du lue do V urines-sou s-Cul les sont* par exemple, 
de cuite époque, et les fouilles pratiquées dans celui du Langon m’ont fourni des indica¬ 
tions à peu près semblables. 

PRODUITS DES PA URIQUES MCTÜNEs 

Verrerie commune* — Les localités de l'ancien Poitou où Ton a trouvé le pins de v urres 
antiques sont Poitiers (2) et Ecuré, dans la Vienne (3) ; Rom, Verrines-sous-Celles et 


N) Le délaiit d’cspAt» a empêché de maiotenîr l’êclicllc des proportions outre tes ohjdisreproduis sur 
celte planche, 

(3j Musée acdi. de Polders. 

(3) M, 
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Ffiye-1' Abbesse (1), dans les Beux-Sèvres ; les Verreries de Merrent^ SainL-Médard-des- 
Prês, le Langon, Saiut-Georges-de-Mentaip cl la Re mardi ère, dans la Vendre; Ueaè* 
dans la Loire-inférieure (2). La plus ample moisson provient du tombeau de la femme 
artiste de Saint-Médard-des-Prés, qui datait du milieu du m* siè cle, 11 en contenait, à lui 
seul, près de quatre-vingts, J*aî donné, dans le chapitre do Poitou et Vendée T consacré à 
cette belle découverte, la description délai liée de cinquante-six de ces vases et la gravure 
des principaux types (3). En les confrontant avec ceux qui viennent des Verreries de la forêt 
de Mcrvent (t), on reconnaît qu’ils sortent un général de la meme fabrique, aussi bien 
que beaucoup du ceux du Langon (5). Les fragments et les scories, extraits d'une tran¬ 
chée pratiquée sur le terrain des YiciHes-Terreries, voisine de la Réorthe (6), sont aussi 
eux tout pareils* Le verre en est vartlftlre^ parfois bleufttre, et (V une médiocre transparence* 
Il est de même nature que celui de nos bouteilles* Ceux qui viennent de Dompien e, près 
de Napoléon-Vendée (7), et de la Bernard!ure (B), sont Un peu moins anciens, et d'une 
pâle de couleur plus foncée et plus verte. La planche des l erreriês poiiètines reproduit 
trois spécimens do cette catégorie. Le n* 2 faisait partie du mobilier de la sépulture 
de Saint-Médard; tc S vient de Venincs-sous-€clle3; le n r> 11 a été exhumé du sol 
de Rom. 

Cristaux artificiels* — Les matières qui composent les verres de Cette sorte sera la 
cilicô, la potasse, la soude et l'oxyde de plomb, comme l'a constaté M. Dhevreul * en 
faisant l'analyse de quelques fragments, pris â Saint-Médard, que je lui avais envoyés (9). 
On en a rencontré sur la surface entière du territoire poitevin, mais surtout à Boîtiers, 
à Saint-Médard, au Langon et a Rezé. Une coupe malheureusement brisée, découverte 
dans le cimetière du Langon, se distingue au Lan t. par ïa délicatesse de Inexécution, la 
finesse de la pâte et l'extrême minceur de ses parois . que par la blancheur du verre. Ses 
bords sont décorés do filets en creux tracés à la roue. 

Le n° 3 de la planche des Verreries poitevines représente l'un des façons de Saint- 
Médard en cristal artificiel- La pâte un est un peu jaune. Un fragment d’un troisième vase, 
que j’ai vu à Poitiers, atail été retravaillé au tour* Iî portait lus restes d'une feuille de 
laurier exécutée par ce procédé. 

Je ne saurais dire si ces différente cristaux ont été fabriqués dans la contrée, ou s'ils 


fl) Musée arcli. de Mort. 

(2) Musée afcb. de Ksni&s* 

(3) Poitou et Vettdée, art* de l’ontenay-lc-CODUte* p. t23* ■Crs vases sanl cl uns ma collection* 
fi) Vio collcctiurt* 

(5) Musée nrclj. de Na^oléon-Verdée, 

(G) Mo collection* 

(7) Musée arch.de Nïipoluoii-Vendée. 

{S i Mo collection - 

9) Afémotre de VAcadémie des sciences, t. xxu, p. 101 ei SOfl. 









Tiennent de quelque autre région : mais il est certain, dans tous les cas, que nos ancêtres 
en ont fait un assez fréquent usage. 

Verres colorés eut oes oxvdks métalliques*— Le bien est la couleur la plus commune; 
cependant je ne connais qu'un seul vase qui soit sorti intact de terre : c’cst la petite 
fiole gravée au n ù 6 de la planche des Verreries poitevines. Elle a été trouvée à Coulonges- 
les-Royaux (Deux-Sèvres) et fait malntenant partie de la collection de M* Fortuné 
Parenteau. Une coupe de même couleur, il demi brisée, était dans le tombeau de Saint- 
Médard-dcs-Pré$ fl; r Viennent ensuite les verres jaunes, dont je possède un joli échantillon, 
provenant aussi lui de Saint-Médard» C’est un petit godet de forme ronde. qui a servi a 
contenir des couleurs liquides. 

Il est bien peu de cimetières romano-gaulots oii Pon n’ail pas recueilli quelques parcelles 
de ces deux teintes. Le vert foncé et le brun rouge se rencontrent bien plus rarement* 

Verres opaques* — Ces verres se divisent en deux classes. La matière vitreuse des uns 
est d'un blanc mat opaque, produit probablement par l’oxyde d’étain, tandis que celle 
des autres, teintée de diverses nuances, est seulement semée de lames de celle même cou¬ 
leur. Je ne puis citer qu’un seul exemple rentrant dans la première classe ; ta partie 
supérieure d’une urne A deux anses, de petite dimension, extraite des ruines romaines 
de la Grenouillère de Cursotu Quant aux spécimens de la seconde, ils sont moins rares. 
Je signalerai, entre autres, tes morceaux d’une fiole trouvés près de Neuville (Vienne), qui 
sont biens lamés de blanc, et une petite bouteille, venant de Saint-Mêdard-des-Frês, 
dont les parois sont, au contraire, jaunes avec marbrures également 1J anches. Lies fiag- 
menls de celte même nature ont été trouvés à Poitiers, au Longon. a Naliiers, a Saint- 
Georges- de- Montai gu, à Rezé, etc. 

Verres émaillés. — Ceux-ci sont généralement sortis du sol de Poitiers, de Saint- 
Médard, du Langon et de Rezé: mais on a rencontré quelques débris analogues en 
d'autres endroits. Le contingent de la capitale des Piétons se compose de morceaux de 
verres bruns ou jaunes, contenant des tiges et des torsades d'émaux ronges, verte ou 
ldeus; celui de Saint-Médard, d'une ampoule faite d’one matière vitreuse verdâtre et de 
baguettes d’émail jaune et rouge 2 ; , Du Langon est venue une petite plaque brun rouge, 
ornée d'une fleur blanche imitant celle du muguet. Le musée archéologique de Nantes 
possède, de son cété : plusieurs débris fort curieux exhumés des terrains de ttezé. Il sera 
question tout à Humre de verres analogues provenant du Cormier de Chavagncs-en- 
Pailiers. 

il faut ajouter ù cela une foule de petite tourteaux d’émail rouge, bleu, blanc* rose, 
jaune on vert, avant dû servir à des jeux, ainsi que des perles et des anneaux de couleurs 


fl ) V. h figura de cène coupe sur b planche des Objets divers trouves à Suint-Médard, qui accompagne 
l'art, de IVuUcimv, dans Poitou et Vendée, 

(2) Poitou H Vendo r arL de Fonte cia v, p. 138, cl pl. des Objets divers trouvés à Saint-Médard* 























non moins variées, dont quelques-uns sont passés dans des tiges de bronze formant 
bracelets. Poitiers, le Latigon et Reaé en ont fourni un nombre considérable* 

YERRES AVEC ORNEMENTS EX RELIEF. — 11s SG divisent aussi 6U\ Cil llüUX Classer de 

rangerai dans la première certains fragments de verres colorés, avec ornement.s de pâte 
blanche, rappelant, quant au procédé de fabrication, ceux du fameux vase Portland* Ils 
ont été recueillis par 31* F. Parentcau, dans les fouilles de Rezé, et sont au musée 
archéologique de Gaules. La seconde se compose, au contraire, de vases en verre ordinaire 
ou coloré, qui ont reçu la forme humaine oa celles d'animaux et de fruits, ou bien encore 
dont lus parois sont couverts de bas-reliefs moulés* Le musée archéologique de Niort 
possède, par exemple, les débris d'un petit vase ayant la forme d'une tête d'enfant. In 
autre analogue, mais plus grand, i\ fait partie de la collection de M. de Fouschier, de 
Tfiouars. qui Lavait eu des environs de Lottdun* (PI. des Verreries poitevines ri" 7.) Le 
musée de rsiorf a également un vase figurant un raisin, exhumé du cimetière de Yerrmes- 
sous-Celles. (V^reries poit etines, n° 8) (1). Celui de Poitiers en contient un autre .sem¬ 
blable, retiré d'un tombeau d’enfant découvert près de celle ville. La collection de 
31 . de Fousclüeren renfermait un troisième, trout é à Saini-Just-sur-Rive (Maine-et-Loire) . 
Au musée de Napoléon-Vendée est F un des deux masques tragiques, servant d'anses à 
une coupe, dont je n’ai pu recueillir quo les débris dans le cimetière du Langon. 
( Verreries poUetines, u ù 4.) 

Je citerai encore l'aiguière décorée de tiges et de feuillages, sortie d'une sépulture 
du iv siècle, qu’un paysan de Géré (Maine-et-Loire) a mise au jour dans son champ ; l er¬ 
re ri es poitevines, n° 9); une fiole, portant sur la pause l'image d'un poisson, soit comme 
marque, soit comme emblème symbolique, prise dans une autre sépulture, près de la 
porte de la Tranchée , à Poitiers (2); un fragment de tète de cheval déterré u Aulnay, sur 
les contins du territoire des Piétons et de celui des Santons. 

Mais le monument le plus curieux de ce genre qu’ait fourni le sol poitevin est, sans 
contredit, la coupe de verre jaune, ornée de combats de gladiateurs, appartenant â 
M. Gourraudj ancien notaire à Cliavagnes-cn-Paiïlers (Vendée). (Verreries poitevines ■ 
n° 1 0) + Elle a été trouvée dans une sépulture «le gladiateur, au Cormier, village de cette 
commune, M. de la Villegille lui a consacré une notice dans te Bulletin du comité de lu 
langue, de l* histoire cl des arts de France. ÎBGO. Je ne puis mieux faire que de lui 
emprunter le récit de la découverte : 

« Dans une Notice sur la paroisse de Chava$nes-en-PüiU$rs (3), nous avons mentionné 
différents objets d’origine romaine , tels que fragments de tuiles, poteries de toute nattirv 


t) Builetin de ta Société de statistique du département des DêUŒ-Scvr«t, 1858-1839, il» 2! cl 22 de lj 
planche des verres trouvés lt terri tics. 

' -Fouillé de l'êvrchê de Lttçon, par M. Pabbé K. Aillcry; introduction, f» v. 

(3, 1 de h société des Antiquaires de f Ouest, aimées 1841-1813, p. 281, 
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médailles, etc. qui avaient fié rencontrés près tVnn village appelé le Cormier*et qui 
faisaient présumer qu'une xilla avait existé autrefois dans cet endroit. Depuis lors, dans 


\c courant de t année tKl* T exploitation d’un filon de cailloux a fait faire* au même 
lieu, une découverte beaucoup plus importante par ses résultats. Malheureusement, selon 
la déplorable coutume des paysans, qui, lorsqu'ils font quelque trouvaille, se figurent 
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toujours Otre sur la trace iTum trésor, les terrassiers ne parlèrent d'abord â personne de 
leur découverte. Plusieurs mois s'étaient écoulés lorsque celle-ci vint à la connaissance de 
M. Gourrand, ancien notaire, habitant de Chavagncs, qui recherche avec soin ce qui se 
rapporte il T archéologie de cette partie de la Yendée. M + Gourraud interrogea les ouvriers, 
qui lui racontèrent qu'en pratiquant une fouille dam une terre noirâtre, d'oü s'exhalait 
une mauvaise odeur, ils avaient trouvé desassiettes, des tasses et d'au 1res objets, ils citèrent 
en particulier deux petits lions en terre, une belle soupière en verre et des espèces de 
petits bâtons ou baguettes en verre de diverses couleurs entrelacés ensemble. « C'était 



très beau, # au dire de ces hommes, et ce qui les avait le plus frappés. Mais tout cela 
avait été perdu ou brisé par eux, à Y exception de trois objets en verre, dont M. Cour¬ 
ra ud fit l’acquisition s et qui figurent aujourd'hui dans sa collection. 

* Doux de ces objets ne réclament pas do description spéciale, L'un est un fragment de 
tige ou baguette tordue en verre jaunâtre, dont la longueur est do û tt 06a, et la grosseur 
de 0 ILI 00i à 0™ 00o ; l’autre, une fiole en verre blanc ? à panse carrée et à anse. » 
m L'intérêt de la découverte réside tout entier dans un vase ou gobelet qui, sauf une légère 
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fêlure . est dans le plus parfait état de conservation. Ce gobelet, de forme cylindrique, 
en verre jaune clair , semblable an fragment de baguette précédemment dlé, a 0“ 07 ü de 
diamètre et une hauteur de Ü B ‘ 070, réduite A 0 m 06a dans l'Intérieur. Son épaisseur est 
d'environ 0™ 002. Le dessous offre plusieurs cercles concentriques formés par des mou¬ 
lures saillantes demi-rondes. 3 ? (F. les vignettes des deux pages précédentes.) 

« La coupe de M. Gourraud a élu coulée, ajoute M. de la Yilîegiîle; les contours des 
figures et des moulures ne présentent pas ces arêtes vives que donne la taille, lies bavures, 
qui se sont produites aux points de jonction des parties du moule, indiquent de plus que 
celui-ci était de deux pièces.,. On remarque à l’intérieur de légères dépressions au revers 
des figures et des moulures les plus saillantes, comme si celles-ci avaient été repoussées. » 

Au-dessus de chaque ligure de gladiateur est son nom. ïl y en a huit ; spïcvlvs, golvubvs. 
ëalàhys, imr.ES, têthaïtes, pflvuEs, piiocvlvs, logvubvs. Tous sont parfaitement lisibles, 
â l'exception du cinquième, sur lequel il v a quelque incertitude. 

Des coupes anal opes ont été découvertes (i Monopole, près de Chambéry ; à Autan * 
à Trouville-en-Caux ; à Hartlïp, dans le comté de Kent (Angleterre). Il en existe aussi 
des spécimens au cabinet des antiques de Vienne, en Autriche, et à Wicsbadcn. La res¬ 
semblance frappante de fabrication et de style qui apparaît dans toutes ces coupes 
indique assez qu'elles ont toutes été fabriquées sur un modèle convenu, cl ont eu une 
destination déterminée. Les sujets qu elles représentent, assauts de gladiateurs, jeux du 
cirque, courses de chars, rappellent les hauts faits de combattants et dautomêdons 
aimés du public, cl que leur courage, leur force ou leur adresse avaient rendu célèbres. 
Tout démontre donc qu'elles étaient offertes, à litre de récompense, a ceux qui marchaient 
sur la trace de ceux-là. Elles doivent remonter au premier et au second siècle. Reste â 
savoir on quel pays elles ont élé butes. 

Marques de fabrique. — Elles sont en très petit nombre. Un vase du cimetière d'Ecuré, 
déposé, si je ne me trompe, au musée de Poitiers, en porte une composée de lettres, dont 
jen'ai qu'un assez vague souvenir. l‘n. autre, de celui deVcn ines-sous-Cvlles. a, au-dessous, 
les lettres le en relief. Les sépultures de Soinl-Médard-des- 
Frés m’en ont procuré quatre. La première représente une 
fourmi figurée sur le fond d'on peut vase (colI. do M. ÏL 
Jousseaume) ; la seconde, un phallus de satyre placé sous un 
flacon carré, également de petite dimension ; la troisième, une 
croix dont l f extrémité do chaque branche forme un angle , 
qui se voit sous la base d'un flacon de cristal artificiel ; la 
quatrième, enfin, est sur un fragment de bouteille de même 
matière. En voici la reproduction. On y lit : galgacys 



calcul; . 















CHAPITRE II 


MOYEN-AGE 
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PÉRIODE MÉROVINGIENNE 

La fabrication du verre, comme toutes les autres industries, perdît beaucoup de son 
activité â partir de la seconde moitié du iv 0 siècle. Elle semble pourtant s'étre relevée 
au vi ç et au vn c , car les cimetières mérovingiens du Poitou renferment une certaine 
quantité de vases, dont quelques-uns accusent même une assez grande habileté chez les 
ouvriers qui les ont faits. Le plus remarquable est la coupe gravée au n û f2 de la 
planche. Elle est de couleur vert foncé transparent, avec filets et dentelures jaune intense. 
Le nom d'cfTVGüt.v, inscrit en relief sur la panse, est formé de baguettes d'émail blanc 
appliquées après coup (1 ) ; diamètre : 081; hauteur : 0 m OG'j . Le cercueil où cette 

coupe avait été déposée contenait aussi un flacon bleu de 0 m 06 de hauteur : — une bouteille 
de verre blanc très léger, avec filet rouge pâle enroulé autour du col; hauteur: 0 ]R 14; — 
un plat de verre jaune pile, avec filet en relief de mémo couleur, formant dentelures au¬ 
tour de la base; diamètre : O™ St ; — un plat plus petit, de mémo forme et matière, mais 
sans dentelures; diamètre: R ra 08; —et un flacon de verre blanc uni. Ces divers objets ont 
été trouvés, en 1862, à drues (Vendée), bourg voisin de V Océan, situé dans une an¬ 
cienne île, appelée jadis Crama, qui fut la patrie du comte Leudaste, l'ennemi personnel 
de Grégoire de Tours. La sépulture qui les renfermait était celle d’une femme, enterrée 
avec tous ses bijoux. J’ai donne la description et la gravure do divers objets composant 
cette importante découverte dans Poitim et Vendée> article de Grues, pp< 4-10. Selon 
toute probabilité, ils datent en général de la seconde moitié du vi c siècle. 

Les autres points de la province qui ont fourni dos verres mérovingiens sont Poitiers, 
Lusignan, A avarzay, près de Chcf-Boulonnc, Brioux, Fontenay et Rezé. Ce sont, pour 

(]} Ce nom d’Eumchia fui assez coimnuü en Gaule ùux époques romaine et mérovingienne. C’était celui 
île Ja mère de saint Taurin. Une begee do mariage en or Un v* siècle, trouvée }>rbs d'Angers, porLe, gravé 
sur son chaton dç cornaline : bvrco. — evtvhas* 

Une dame de Saiat^PompaÊn, en Poitou, qui vivait au xiu° siècle, avait reçu m baptême ee même nom 
porté encore au xvi« siècle par une habitante de Luçou, Qui avait fait mettre sur la die minée de sa demeure 
celte inscription fort significative : 

EVT.VCIIIE GOYF.EAV. 

VÛLVFTiS ËVTVCIHÆ CÛIIKS, 1580. 

copiée évidemment sur celle d’une cheminée de Du Cerceau. 















la plupart, tics coupes ou vases à boire, et îles flacons do formes variées, Le n" 13 de la 
planche représente F un de tes vases venant de Ht ioux. Le verre en est verdâtre et gros¬ 
sier. Quelques perles d'émuil bleu, trouvées a Saint-Maixent, m'ont également semblé de 
cette époque; car elles ont les plus grands rapports de ressemblance avec celles que 
M- l'abbé Cochet a recueillies dans les sépultures franques de la Normandie. 

* 
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PÉRIODE CARLOV1NGIENNE 

Il faut croire que las verreries poitevines furent bien peu actives sous les Carlovingieûs, 
puisqu'il y a pénurie presque absolue de leurs produits. Pour mon compte, je ne connais 
que les débris d'un®aiguière, découverte dans un cercueil de pierre à Minent, qu'ori 
puisse attribuer avec certitude au ïx siècle. (PI. des Verreries poitevines n 9 l-t.) La 
hauteur de cette aiguière intacte était de Û m 1.9b. Son verre est blanc, mince et assez 
transparent, mais rempli de petits bouillons, Trois filets, appliqués après coup, entourent 
la panse. Les rangées de perles, qui servent à la décoration dû la partie supérieure, ont 
été fixées pur le même procédé. 

Mais, si les monuments font défaut, les documents écrits commencent à nous venir en 
aide. Un diplôme de l’an 82b. donné par Louis le Débonnaire, à Aix-la-Chapelle, en 
faveur de l’abbaye de Samt-SIcsmin , près d'Orléans. mentionne un lieu appelé le Port 
de la Verrerie, sur la rivière du Tenu, dans le pays d'Herbaugcs (Portas Vi(rarim 7 in 
pago Herbadihco, super fiuvium Tannacum (l .port qui occupait peut-être L'empla¬ 
cement actuel du bourg de Saîm-Mesme canton de Machecoul), propriété des moines de 
Saint-Mesmiu, comme le suppose >1. Mouraiii de Sourdeval dans un mémoire manus¬ 
crit que j'ai en ce moment sous les yeux. 

J’avais songé , de mon côté, à la Voirie en Frossav. autre domaine du monastère de 
Sairu-Mcsmin, situé non loin du point de jonction du Tenu et de la Loire (2). 

III 

TEMPS FEODAUX 

VERRERIES MENTIONNÉES DANS LES noCHMKNTS 

A mesure que nous nous rapprochons des temps modernes, les documents écrits se 
multiplient, et leur nombre dépasse de beaucoup celui des verres, qui leur sont contem¬ 
porains, venus jusqu'à nous, du moins pour ce qui concerne les siècles antérieurs au ïV% 

(il r>. Bouquet, i. vi, 556. 

(3J U Voirie Je Ftussay était avüîe des matas dvs ndigieui Je Saiat'Hesmin aval» f 302 ; unis une en¬ 
quête du 25 juin du celle aimée con&uue que h tradition disait qu'elle ivail fjii jadis partie de leurs dom a J nés, 
(ircA. Ûu cliékau de ta lîrussclïire de FrOfsay.) 
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Afin de mettre le plus de clarté possible dans ce travail, je crois utile de donner !e texte 
ou l'analyse de ces documents, avant de décrire les produits des vüTeries qu’ib men¬ 
tionnent* 

L Maillbïms, — I n verrier* du nom de Robert (Robertus, vitrearius), est men¬ 
tionné parmi les témoins du don fait, en J088, à l'abbaye de Maillezais, du domaine de 
Sauvéré, par Engilbert de Lusignan* (!/>.?* de D. Fontenem, L xxv, f ü 25. — Iîist, de 
Mat '.levais, par M. l'abbé Lacune, p. 228*) 

2 * In* — Le même ouvrier, cité dans une autre charte relative à la même abbaye. 
(IL Fontmeau , t* m\ P 169*) 

Le texte de ces chartes semble indiquer que Robert était de Maillezais ou de ses 
environs* 

3. — La charte suivante ne concerne point le Poitou : mais j'ai cru néanmoins devoir 
la transcrire ici, en raison des détails quelle fournit sur un peintre verrier d'une province 
voisine de la nôtre : 

« De Fuleom pictori, 

i> Quidam homo, nommé Falco, pictoris artc imbutus, tenit in capitulum sancti 
AU)mi, an£c Girardum abbatem et fourni convetitum, et ibi fecit faiem convcntionem. 
Vin gel iofrtm monasterium illorum et quicqmd ci preeeperint, ci titreas fenf.stius(I) 
facict. Et tbi [rater eorum écvenii, ci insuper homo abbatis liber factus est; et Mas 
et monaeiù «ftwm arpennum rince dederunt ci in feuum, et imam domum, tali pacte 
ut ui vitii suahabmt et post rnoriem ejus ad sanctmi redisant, nui talem habuerit 
filiwm gui sm patris urtem sciât, et Inde saneto Àlbino serrant, lime facto inter - 
fuerun t is t i la ic i : Ratjinaldus G ra n d is, 11 a r in us cellar iu s . Cal vin us f fra t er Robe r 1i y 
Warinus villanw, Gualterius Arts, Rainerius Gaudin , » 

Cette charte est de la lin duxi ô siècle ou du commencement du xir — (Ext. du caitulaire 
du prieuré de (louis, dépendance de Saint-Aubin-d’Angers, conservé à la section des mss. 
de la Bibliothèque nationale*) Elle a été publiée par P* Marchegay, dans le Bulletin de 
la Société industrielle d'Angers, année 1840 3 p. 218. 

4. La Roche. — ) ïillelmus Giraud et Simon lo Jota f rerrarii de Hocha, furent 
témoins, le jeudi après la Pentecôte (1207), de la fondation* par Hervé de Beaulieu cl 
Maence,sa femme, d'un anniversaire i la chapelle Saint-Pierre de MareuiL (Copie vidimée 
du îl avril 1353 ; ma collection.) 

La Roche où était la verrerie mentionnée ici est ou la Roche-sur-Yon ou la Roche- 
Corbon, voisine de Mareuii* 

5. Les Moimrns. — « lui ver sis Christi fidelibus présentes litteras inspectais f 
J. decanus Berchoriensis, salutem in Domino. Vniversitaii vestre notum facimm qwd 



(t) H doit s'agir ici de verrières peintes, dont l'usage est fort ancien, puisqu’il en est question ç3,uj$ l'ins¬ 
cription de VvgüSè élevée à Lron parsaint PrUicns,qsiL nous a été eoust'n'èe par Sidoine Apollinaire, (li'pïÆf.ii, s. 
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Gin/tel mus Gaudin, vitrerius vitrerie Montas ter i&rtm, in pr'smtia naîtra, dédit Dca 
etecchsie et courent ni Ikate Marie deAbsia, tu puramet perpetmm cleemosynam, pro 
sainte anime sue et pains cjus parenlum que suontm, partent suam de Prato 
Gaudini, silo in parrochia Capdh. Et ut dicta donatio firma et stabilis in posterum 
persevtret, nos. de pétitions et mrndato dicti Guillclmi Gaudin , prisent es ht ter as 
conccssimus s i y i Hat as si g illo nos tri i et si g Mo cv in eu tus Béate Marie de Ab sia 
in festimonimn eêrîtaiis* Actum est hoc anno gracie CC' } XL* IX*, mense octobris. 
(Mss, de J, Besly, dans ccuv de lïucliesnc.) 

La verrerie des Houtiers, dont il est ques lion dans cette charte 7 était située dans la 
paroisse des Routiers, canton dhArgenlon-Chilêau (Deux-Sèvres). Le lieu nommé la 
Chapelle est la Ch apc Lie-Gaudin , paroisse voisine dès Montiers, le nom de Gaudin, 
porté par îe verrier en question* ferait supposer qu'il appartenait â la famille des anciens 
seigneurs de la Chapelle, qui avaient dénommé cette localité. 

6 . Meuvent* — André Basge, dit Calot, verrier, demeurant à Aulnny, dans la forêt de 
de Mervent, fut témoin, dans une enquête faite, en 1331, pour constater les droits de Jean 
de Parlhenay VArchevesquc sur les habitants de ce village, en sa qualité de seigneur de 
Vouvcnt et Mcrvcnt. (Pujk de la famille Brunet,) 

Le liou oit était la fabrique se nomme encore le Triage des Verreries, On y voit les 
restés des fours et des maisons d'habitation, i n peu plus loin, sont les vestiges de la 
verrerie romaine, dont il a été question à la page 187, 

7. Le. Parc de Mmjouur. — Mention de ta Feymne du Pare de Mouchf.mp (Vendée: 
se trouve dans une charte de Guillaume PArchevesque, seigneur de Farthcnay et dudit lieu 
de Moue II amp, en date d’avril 1292. (Charte de ma collection de doc. hist. sur le Poitou.) 

Voici mai aimant des lettres de Charles VI, qui concernent ta même verrerie : 

<f Charles, par la grâce de Dieu , rog de France, au bailli de Touraine et des 
ressorts et exemptions d* Anjou f du Maine cl de Poicton, ou d son lieutenant, salut. 
ileceu a ro n s l ’ h u lu b le s u pp l i rat ta n de I *h t lippon Ber t ra n d , m a is ire de i a x * rrc rie ( ’ u 
Parc de Moulchamp, pour ht g et pour les outres verriers dudict lieu, ses alloués, 
contenant qm , combien que tous verriers soient ci dolent estre. à cause dudict mestitr 
de terrier, de toute ancienneté, tenus et nputez punr nobles personnes ; car, à cause 
de la noblesse dudict mesticr, aucun ne puet et ne doit es ire receu il i celui mesticr s'il 
n'est nez et mtr air t } de pur son père, d’autres verriers, et que ledict suppliant et 
ses iiets alloués, qui sont verriers nez et extraits, de par leurs pères, d’autres ter* 
riers, rr cause dudict inest ier, soient et doient estre tenus ci repu fez pour nobles, et 
parce, dotent joir et user de tous les droicts r franchises , liberté* et privilèges des 
quels usent et joysscut et ont aceoustusmë de jogr et user ks autres nobles du pays, 
et ù came de ce doient estre francs, quittes et exempts de toutes tailles et fanages, sans 
ce qm auxdictes tailles et foua g es aucun les g puisse ne doic de raison mettre ne 
imposer axecqnes les non nobles dudict pais; mcsmemml que les autres verriers 
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d'icelui pays, à came et pour raison d’îcdui mestter de terrier, sont tenta et gardez 
paisiblement et sans contradiction es franchises, libériez, droits et privilèges dessus 
déclair és, Néanmoins aucuns hayneux et malveillants d'icelui suppliant et âe sesdicts 
alloués terriers, ou autrement contre raison, se sont, depuis certain temps en ça, 
efforciez et s'efforcent de jour en jour de tes mettre et imposer, mec les non nobles 
dudiet pays, aux tailles et fouagis ayant cours en icelvipais, qui est contre raison 
des droicts, privilèges et franchises et libériez dessus dicte , et on grant grief, préju¬ 
dice et domaige dudiet suppliant et de sesdietz alloués, et plus pourrait faire , se par 
nous ne leur estait sur ce pourreu de remède de justice, si corne dict icelui suppliant, 
requérant sur ce notre provision . Pour quoy nous, ces choses considérées, vous man¬ 
dons et, pour ce que cous estes, si comme /'on dit, notre pins prochain juge des parties 
et lieux, comec tons que, s'il cous appert des choses dessus dictes, nous lediet suppliant 
et sesdicts alloués verriers ne smffrez estre mis ne imposez avecques les non nobles 
aux tailles et fo u âges aiant cours oudict pays, ai ns tes en tenez ou faie tes tenir 
francs, quittes et exempts, en les faisant, souffrant, laissant joïr et user paisiblement 
de toutes tes franchisés , libériez, droit et privilèges dont •usent et jdissent et ont 
accomtumë de joïr et user les autre# verrière d'icelui pays, sans les seuffrir estre 
molestez ne empeschez en aucune manière 4 ce contraire , Et, en cas d'opposition, 
faie tes aux parties, icelles ayez, bon et brkf accomplissement de justice. Car ainsi 
nous plaisteil estre faut y et an dict suppliant façons octroyé et octroyons, de grâce 
especiale, par ces présentes, non obstant quelconques lettres subreptices impetrées 
ou à impetrer à ce contraires. Mandons à tous nos justiciers, officiers et subjez 
que à vous et à vos comis et députez en cette partie, obbeissent et entendent diligem¬ 
ment. Donné à Parte le rinyt-qua.tr terne jour de janvier fan de grâce mît trois cent 
quatre-vingt-dix-neuf, et de nostre régné te vingtième. Ainsi signé, par te roy, û 
nostre relation. Don i moue. » 

8 . — Pierre Musset, miner à Fonlcnay-le-Comle {ce notait qu'un simple débitant 
des produits d’une fabrique du pays), vendit a M“ e de Richemond, en juin 1435, quatre- 
vingts fioles ci douze aiguières, et refit, moyennant dix royaux d'or, les verrières du 
château de Parthenay. (Comptes de la châtellenie de Fontenay peur Tannée 1435, — 
Mss. de la Bibliothèque nationale; supplément français, n a 1143.) 

Ce môme Pierre Musset est mentionné dans un acte passé à Fontenay, le 12 mai 1431, 
qui est relatif à Tarrentemenl d’une maison sise au Fuy-$aint-Martiru (Doc> de ma 
collection.) Il alla, en 1442, s’établir au Bichat, paroisse d'Àrchigné, non loin de 
Cbauvigny, comme on le voit à l’article suivant, 

y. Bichat (commune iTArchigné, arrondissement de Châtellerault), — Bail â renie 
consenti, le 15 juillet 1142, par Floridas Lnnart, écuyer, seigneur de Marsîgeau, a Colin 
Bon jeu, Pierre Musset et Catherine Cbauvigne, verriers, de îa verrerie du Bichat, paroisse 
d'Àrchigué, 
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Autre bail du lier* de la verrerie du Biclial consenti. le H janvier U(Uj par Perrette 
des Mothes, veuve de Florîdas Limait. A Colin Bonjciu verrier, moyennant un devoir 
annuel de lit? sous 8 deniers tournois* (Archives de M. le due Doscars.) 

to. L a BoirEtm (eonmmne de Vaux, canton de l’ouhé, Vienne). — Mention de Loi in 
Ferré, verrier, demeurant a la verrerie de la Bon leur, dans une transaction intervenue, 
le ï± septembre 1M5, entre divers membres de la même famille, au sujet de l'achat d T un 
terrain, i Archives de la famille Ferré*—- Document signalé par >L Branchet-Filleau.) 

11. Lv RocHE-suR*Voy f — « Hené, par la grâce de Bien, roy de Jhemsalem et de 
SfCilk, duc d? Anjou, per de France, duc-de Bar, comte de Promener, de Forcalquier 
et de Pi-mont, à nos amis et féaute consei Hiers tes gens de nostre Chambre des Comptes 
à \ngiers, rnr cappi raina, senesûhal, advocat, procureur , receveur et attires nox 
officiers de nostre ri/k et chastcllenie de ta Horhc-surAhjon, et à leurs lient en ans et 
ehascmt d’eute, si comme à lui appartiendra, présens et avenir, salut et dilectîon. 
Sa rot nous faisons que nos bien muez Lucas Ht lie t, Jehan Bertran et Pierre Maigmt, 
demoura ns en nostre fores t dudit lieu de la Hoches ur-Utj<>ti , nous ont exposé que . 
combien que de leur temps ite aient tousjOUrs aemistumé prendre botfS en nostre dicte 
fores t necessaire pour leur omrait/e de verrerie, on lien le moins dommageable, à 
leur pouvoir, pour a astre dicte forest, sans ce qu'ils en aient este aprehendes d'aucuns 
nos ûfjiciers, en paimit les drviz et devoirs des mutes acouHumêes ; toutes foi x, depuis 
aucun temps, que pour te bien de nostre dicte fores t Hz ne osassent plus prendre ne 
cottpper boys eu icette en nulle façon quelconque , pour le fait de la dieu verrerie, 
laquelle chose leur est à très yrant préjudice et dommaige, et quasi leur tôt a lie 
destruction, en tant qttite ne pourraient plus besoingner ne ouvrer en icelle verrerie , 
nous requérant humblement leur pourvoir sur ce de remede convenable. Par qttoy 
nous, ers choses considérées, qui ne voulons la destruction des dits verriers, considé¬ 
rant la gentillesse et noblesse qui est en l'ouvrage de verrerie, et que aussi c'est le 
bien du pays et de la chose publique> pour res causes et autres à ce nous mouvons, 
avons donné et octroie, donnons et oefroions par ces présentes, de grâce es pénal, aux 
dessus dits Lucas ftilkt. Jehan Bertran et Pierre Maigret, et d chascun d'eux et à 
leurs h ers et successeurs et ai eus cause d'eux , tongié et licence qu'ih puissent encore 
tenir et exercer ladicte verrerie en nostre forent, prandre et coupper boys en icclk, 
ainsi qu'ils mit fait te temps passé, ou liai le moins dominai y table pour nostre dicte 
for est cj ainsi qu'il leur sera monstre par tes officiers d 1 icelle, jusques et par t'espace 
de trente ans, à compter du jour et datte de rcs présentes, ou autrement jusques à 
nostre bon plaisir, eu paiant les droit et devoirs des dictes rentes, commette ont 
acouxfnmé, Si tons mandons et à chascun de vous, si comme à lui appartiendra, 
expressément enjoignons, par ces dictes présentes, que de nostre présent don et oc trop $ 
fai êtes souffrez et laisses les dess-ns dits verriers et c hase un d’eute et leurs successeurs 
joie et user, durant ledit terme ou autrement, jusqu es à nostre bon plaisir, chmme dit 
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es t , plaine me nt cl pa ü i bleme n t * sa n s en ce l e ur do n ner va so u/fH y est re fait, m i s o u 
donné auscun arrcst, dcstourhicr ou mnpeschemcnt du contraire* durant ledit terme 
de mute ans* pourvm toutes fois qu’il* seront tenux pater, par chascun an, le droit 
et devoir des dictes ventes, comme dit est. Car ainsi nous plaist-il et voulons estre fait, 
nonobstant les cous fumes et usances de nostre dicté fores t. et qudxconqms autres 
choses d ce contraires. Donné à B eau fieu lez BellevïUe, k w 9 jour de novembre* Von 
de grâce mil cccc cinquante et six. René. 

b Bar le roij ■ Jehan du Plesseys, dit le Bcgue* cappitaine dudit lieu de ta Roche: 
maistre Loys de ta Croix, procureur d'Anjou ; Jehan B res la y, maUtre des remues tes 
dudit seigneur* présens (1). J. àlardêac, b 

12. Cou r lac (lieu indéterminé), — * lient Je 2 ft jour do septembre 1463, bailla led. 
receveur à Jaudel Bourreau x deners, pour paver uug panier à la voyrrie de üourlac. 
o n quel i 1 po r ta à ma d amc, à Poiclie rs , q ua ( re d o uzen es d e v o y res e t sep i. ac ueres que Mus m t, 
maistre de lad. voyrrie, envoyai à madame, sur œ qu'il Uiy puet devoir pour raison des 
fougères, qu’il avoii fait cueillir environ Y as les, en Va terre de madame. « (Comptes de 
la seigneurie de Vastes » Archives de la Vienne*) 

13. La Fêhïurre (urrond* de Partheaay), — « Achupté un g pan nier pour porter 4 
l'abbesse de Sainte-Croix* à Poictiers, siv douzaines de voyrreaetune douzaine de acuèrcs, 
que dévoyé ni les voyrrés de la Ferrière à mad* dame, pour avoir cueilli des fougères en 
sa terre de Vastes, xli d. » 1156, (Compte de recolle et dépense de la seigneurie de Vastes, 
abbaye de Sainte-Croix ; A relu du la Vienne.) 

U. La Plve (arrond. de ChâUdterault). — « Recopie de gros verre. De Ptiilippon ei 
Jehan Boyssière, verroiers, lesqueuK tiennent la verrerie de mond. s r iLévéquu dr 
Poitiers) f assise en la fourni de Cash ne, a dix livres de rente, xmin xn iS de ga liées 
garnies d'aignures, et lxuis L de gros verre aussi de rente par chascun un. » LU;8. 
i Compte de recette et dépense de la baronnie de Chan vigny. Evéchtè de Poitiers* ïd.) 

François Gaîliol, écuyer, seigneur de Vangueille, dirigeait à la verrerie de h Pim* 
en 1562. (Seigneurie de Toufîou : Marsigeau. Id.) 

15. Le Routeau (commune de Etomp terre, arrond. de Napoléon-Vendée'!. — « À r ma¬ 
ternent d’un terrain, situé dans le bois du Korî ma, consenti, le !0 mai I486, par iVuyon 
de Rezéseigneur de la Merlatière. à Jacques Bertrand, seigneur de la Yrignemiièm et 
à Jean Bertrand, son frère, pour y construire une verrerie, moyennant soixante sels 
tournois de cens et devoir noble, et un certain nombre de verres, aiguières et godoltes, 
« pour mettre Beau à distilkr à lu chambre. » (Document communique par AL Gourraud, 
ancien notaire à Chavagnes-en-Paillers.) 

La verrerie du Rorleau était exploitée, en 1696* par Jeanne Racquct, votive de 


(Il Ce üo-cimiciiL a élé piilitto par M, P* Mirclifgay ilau* r*lrtrtïf<n'rc dv l*i S:ri* : tï iVèitmVitV’m tir iti }Vm/:c. 
vol. Je 1857, p. 210. 

















Frédéric dii Boussy, « cuver. [Autre document communiqué par M. Doun'aud.j Les Roussy 
restèrent verriers en ce lieu jusqu'à la Révolution. 

I.es iüulullo ou giiéd«.iiill'>, mentionnée plus haut, étaient tirs vases bilmrù formes, 
destinas soit à contenir l'huile et le vinaigre, soit à Jlltrer les liquides, lorsque leur? 
deux parties communiquaient entre elles parue petit tube. TL des Verreries poitevines 
h' 1 16.) Il en est question dans le chapitre xvi, lis. Il du Pantagruel de Ralidai.s. 

0 uni que les Poitevins eussent à leur disposition les produits de res nombreuses IV 
briques, cela ne les empêchait pas d'avoir de temps en temps recours fi ceux des verreries 
renommées des autres parties de la France. L’est ainsi que nous voyons Lui II aujrtG dt; 
CJiarpuigRCS, évêque de Poitiers, représenté pair Jean Rousseau, son fonde de pouvoir: 
charger, le M février 1 î 14 4T, Denis Lasne, verrier de Bourges, de garnir de vitres 
htauelips le.s fenêtres delà grande salie de son évêché L, et demander à Jjupim de 
Besiugiien, demeurai!t à Boulogne, et à Jean Le Pelletier, de Paris, d’autres vitres pour 
sa chapelle partial litTs : '2), Le bon évêque s’adressait aux meilleures mari y factures du 
royaume. Celle de Bourges était célèbre entre toutes pour 1*excellence de sa vitrerie. 
Voici ce qu’en dit Jonathns Petit dans VAtfihrruiaphrodile (3) : « L'injustice que fit le 
procès de Jacques Creur fut cause que nous aroNï perdu le beau secret du Terre clair, 
qut rdsistc aux rayons du soleil, sans cm pencher la clarté, dont le beau temple de 
Saint-Est ienne de Bourges et le riche logis du (firt Jacques Cœur , main feiMmf possédé 
pur tr sieur de l' Aubespinc, sont de fidèles tesmoiugs » Les verres de Boulogne, ou la 
fabrication datait île l'époque romaine, étaient célèbres. si la fin du Kri* siècle, jusqu'en 
Italie, puisque le Songe de Polyphik en fait mention t a propos de la description d’un 
édifice où étaient accumulées lotîtes les merveilles naturelles, artistiques et industrielles 
du monde, a Entre deux piliers y avoit une fenestre vitrée de lames de Bologne en 
France ! , » Quant aux fabriques de Paris, je n'ai aucun renseignemem sur ellesantê- 
rieur à Louis \! : mais il doit en exister au fond de quelques archives. 

SPECIMENS m: VERRES 

La céramique des temps compris entre le ix” siècle et te xvi r est ires pauvre; mais elle 
m’a du moins fourni quelques jalons, lundis que je marche ici dans le vide. On m*u parlé 
d'une espère de ou ealiee de verre bturir jaunâtre, trouvé, il y :■ déjà lunglcntj^. 

au Simon (Vendée). dans un cercueil de pierre ; j'ai vu sortir du sol de Poitiers, de Saint- 
Mai xciiL de Mort, de Fontenay, de Mer vent, de Talmond, de Roc lie-Servi ère, de la forêt 
de l’riirçav, dans le pays de Rais, beaucoup de débris de vases qui m’ont paru remonter 


(I) PJi'cc nriitiftûte cumin uni rjuée pnr M, Moore, de Loniliv». 

(î Pièces orbitales cotinuueliiuéüs par le mOnic* 

r;!i Edition do Paris, in-8", I0ÜÔ, \k ls3. — U r$i aussi (jttesiion » la ni^rue j»agc du rerre dudite, doul 
le secret a élé, dit-on, perdu par la faute de Tibère. 

( j Srntfie tic PfttypUile . traduction de Jean Marti », p. 70. 



































au moyen-âge. Je ne puis néanmoins produire d'échantillons ayant date certaine. Leur 
extrême fragilité les a fatalement voués à la destruction au bout d'un certain nombre 
d'années. Dès lors qu'on a cessé d'en placer dans les sépultures, le nombre de ceux 
qui ont résisté aux injures des âges est devenu imperceptible. Du reste, si les te livres de 
nus verriers ne nous sont pas parvenues* les pièces manuscrites que je viens de repro¬ 
duite démontrent surabon dam mon! qu'il a dû en être livré au commerce une énorme 
quantité. Seuls, les vitraux peints de quelques églises, parmi lesquels ceux de Saint- 
Pierre et de Samte-Radègonde de Poitiers tiennent le premier rang, ne font pas com¬ 
plètement défaut; niais, à l'inversé de ce qui se présente pour les antres ouvrages" de 
verre, il y a pénurie complète de documents écrits ayant trait à eux. Comme le moindre 
indice a son utilité thms un pareil état de choses, il importe de noter qu’on a trouvé quel¬ 
ques fragments de verres peints du xiu a siècle* d'une médiocre exécution, aux verreries 
de la forêt de Mcrvenl, ainsi que dans les décombres jetés à quelque distance de l'ancien 
château de ce bourg. Peut-être viennentdLs d'un atelier où Ton a fabriqué des verrières. 

LES GUPmLSllQMMES VERRIERS 

Nous avons vu, U y a un instruit (p. 188:, comment les verriers sont entrés, au moyen* 
âge, dans les rangs de la noblesse et s’\ sont maintenus. Les chartes de Ch aides VI et 
du roi René, relatives h ceux de Moucbamp et delà lloche-sur-ïon > constatent qu'en 
Poitou ils jouissaient des mêmes immunités que dans les autres régions de la France, 
La place occupée par le nom du verrier Robert dans les chartes de la seconde moitié 
du xi D siècle, concernant Pahbaye de Maillerais, dit aussi quelle élait, dès celte époque* 
la position sociale des hommes de son élut, .le transcris la lin de celle de 1088 ; « Banc 
cartirn in presentia domni Gaufredi abbâtis et fratrum priàs ni capitula conccssit ; 
postal) super al tare Sancti Pétri ponças, proprid manu firmatit, présente dota no 
Ph il ipp rj ahha te , « ad è (aéra ni (es les R oB nui' u s, v itre au lus , Pe irus de Ira y a n t s c u m 
Andreâ fmtre suo 3 Bernardus, pmpositus, T ko mas, médiats. » — Pierre de Trayant 
figura if au no ml j re des ge iuilsliom mes de 1 a c o ntrée. Vo u r que II obe r ( lu t. m en I i onn é a va n i 
lui, il fallait qu'il appartint à la même classe. Dans la seconde charte, il est également 
le premier lémoin. 

Mon ami, M. DugasKM ali feux, a publié dans les Annaiûs de ta Société acadêmitjue 
de Nantes, do 1861, un fort cuti eux article sur les gentilshommes verriers de Mou champ, 
où il a inséré de nombreux détails généalogiques et biographiques sur la descendance 
de Pindïvidn qui dirigeait, en 1399, la fabrique du Parc. J'y renvoie le lecteur (1), Tu 
compte rendu de ce travail, par M. J, Desaoyem. se trouve dans lu lie eue des sociétés 
savantes des départements, 1863. p. 19. 


i t) Y * aussi la l>i'oelnir<i de M. Beaupré, intittil^cr : ïms Gentilshommes verriers, ou recherches sur i‘industrie 
et les privilèges des verriers de l'ancienne Lün-üitie, - - Nancy, ttiiizd in, janvier [817, ita-8" de 10 liages. 
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RENAISSANCE 


ve ii a mues mentionnées dans les hocivients 


La plupart des verreries demi j’ai constaté l’existence aux xiv' ci xv p siècles subsistaient 
encore dans la première moitié du xviL Ce ne fut qu'à partir du règne de Henri II que 
leur trop grand nombre et la concurrence «les manufacturas du Limousin, de l'Angoumois 
et de la Saintongc lus firent déchoir. Les archives publiques ou privées fournissent la 
mention d'un certain nombre de fabriques poitevines que ne citent pas les titres anté¬ 
rieurs. Telles sont les suivantes : 

La vgiwebie de la Motte, dans la forêt de Chîzé (Lieux-Sèvres'exploitée: en t507 
par un certain Geoffroy PoussarL : Papiers de r ancienne seigneurie de Chizé, 

La v Ennemi: neuve, fondée sons François i L aux alentours de Talmond, par Maurice 
Gazeau. sieur du UeiaiL Jacob Morissim et François Gaudin. Titre de F aimée 1543, 
relatif à la Ménardière de Talmond : papiers de la famille Houbier.) 

La verbeoië m la CottiT, dans la forêt de l'rînçay (Loire-inférienrcçU citée dans un 
aveu rendu m château de l'rinça y, en date du 28 octobre ta 15. (Archives de la préfec¬ 
ture de la Loire-Inférieure, 

SPÉCIMKNS lîE VKllttES 


Les produits des fabriques poitevines commencent à devenir moins rares à partir des 
dernières années du sv” siècle. La planche qui accompagne cette élude en reproduit un 
certain nombre de for! curieux à plus d'un litre, cl il en existe quelques attires que 
j'eusse pu ranger à côté de ceux-ci. 

Le il* 15 es! un drageoir, ayant 0 r -' 52 de diamètre. Le rebord du plateau ei celui du 
pied sont bleus, ainsi que le bourrelet placé A la jonction de Oes deux parties du vase, 
lundis que le reste est blanc. Les ornements sont exécutés en or. L' écusson royal de 
France , peint au milieu du plateau, a été calqué sur celui d'un écu d’or du temps de 
Charles VIII. Les fournit* de feuillage seul dans le style gothique. Celte belle pièce pro¬ 
vient de l'ancien mobilier du château de la Moue-Saint-Heray (Deux-Sèvres;. 

\h h" IT est un très joli verre à côtes, décoré du proverbe, Iracé avec îles lettres 
d'émail blanc eu relief ; \, boK. vuf. si:, favlt. point. ansëîgné, et de perles, torsades, 
et autres ornements également en émail blanc ou rouge. On \ remorque, eu outre, 
quelques traces (le dorure. Hauteur. 0“ 180.— Ce verre est conservé, depuis plusieurs 
générations, dans une famille du Talmondais. I! paraît dater do la première moitié du 
règne de François LL Le musée archéologique de Poitiers en possède un â peu près 





















































semblable, d' un travail étranger au Poitou, sur lequel ou lit: bien uyéies c.vo, 
\(mts) lavez Am. Le verre en est gris verdâtre. Un troisième, sans inscription, orné 
de iùies- de fous peintes au nature], appartient à M. Gaillard de la Ttionnerie, procureur 
impérial à Civray; maïs il a été trouvé dans la Charente, îiWt-vis du château de 'faille- 
bourg, c'est-à-dire liors de la province. 


Le n rt L8 est une de ces bouteilles de verre blanc commun * destinées à être portées 
en voyage ou dans les travaux de la campagne s comme on en rencontre encore beaucoup 
dans la contrée. 

Le u" 19 est, au contraire;, un fort beau verre bleu et blanc, comme le drageoir décrit 
plus haut. E] est couvert de rinceaux ce go un») es de feuillages dorés, et d'un semé de 
petites perles d'émail blanc, au milieu desquels sont posés quatre écussons aux armes 
do la famille poitevine des lave au de J! or terne i\ Les écussons ont été grattés pondant la 
Révolution* La Camille Guischmd d'Or feu die Vu possédé, dit-on, pendant plusieurs siècles* 
et if ifcsl sorti qu’en ces derniers temps de scs mains, lors de la vente du mobilier du 
château d’ûrfemlle. en t hi> 1 * E! fait partie depuis de ma collection. 

La décoration de ce verre* du premier tiers du xvt* siècle* est conçue dans un senti¬ 
ment italien, qui frappera le lecteur ; aussi est-ce avec une certaine hésitation que je 
le donne a noire pays, auquel il se rattache. dans tous les cas, par les armes qu’il porte. 
Quant à sa forme* elle a été employée en deçà des Alpes, témoin celle du verre émaillé, 
portant la légende : le. svis* ,a. vovs. ieiian* bovcav* et. antoynette. wovc*. de la collec¬ 
tion F. SJadc, (le Londres, publié par M. Eug, Piol, dans le Cabinet de ('amateur, 
I8fî2, p* 289 (I), et celle d’un second verre. à peu près semblable, fabriquée pour un 
membre de la famille Pineau, de la Rochelle , qui porte celle maxime protestante : qyl 
en. cmiust. cimy. est. ueyeryx (heureux), et, au-dessous : ives. peneày, sur un cartouche 
qu’entourent des rinceaux ri des fleurs* [Ancienne coll* de M. Wcisse, de la Rochelle.) 

Il est fort possible, du reste, que, dos le règne de Louis XII ou celui de François P r . quel¬ 
que verrier poitevin soit allé étudier sur place les procédés de l ltalie. ou que quelque 
ouvrier ultramontain les ait importés dans notre pays. Plus tard, ce second fait n'est plus 
douteux, comme nous le verrons dans un instant, après que nous aurons passé en revue 
quelques verres du second tiers du xvi r siècle. 

Le premier qui se présente est le verre gravé au ±2 de h planche, tiré de la collec¬ 
tion de M. Gabriel de Fontaine , de Fontenay* Le style de celui-là est complètement 
français. On voilsurces parois trois hallebardiers du temps de François 11. peints vu email 
de couleur, el de fines arabesques ci gaufrures d'or* Au-dessus est écrit ; en. l\ sfwii. de. 
ton. visaiue. tv mangeras* ix. rAiN (2). 1 ne grande coupe, de même forme, ayant 


I M. !■:. Piut donne, ;i celte occasion T [dusii'iirs indications trfcs in t dressâmes sur b Eabricaiiud des vents 
émaillés en France. 

2) IL convient de ropprocliei* cette inscription de celle placée no !ws de Fune des figures de l.i Bible 
gravées sur bois d‘après Itolbeîn, où gr vi>ii Allai» et Éve uavaithnt à là (erre. 
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fJ tu Uilt du diamètre à Fonlîre, 0 ltl il û la hase, 0* 2Li de hauteur. coupe qui vient de 
lu succession d'un ancien député du la Loiro-Inférieure ù la Législative, doit sortir de ta 
même fabrique, Lus arabesques cl lus gaufrures d'or sunt calquées sur celles du verre 
précédent, Sur Lune de sus faces est une dame c» costume du temps de François U , 
dmssaul an cerf. et. sur Pautre, cette même dame se voit 4 cheval, .suivie de son écuyer, 
tan ça ut le faucon près d’une fontaine, La frise supérieure porte ces deux vers du livre mi 
des Métamorphoses d’Ovide : 

me. DEA. SÏLYAHV. VENAIT. FESSA. SOLfcBAfo 
VJUlifN fjtiSp A U TV S. Nîtjj|/!î>0. PEtlFYN DELIE. BORE. 

Iprès les verres émaillés viennent les verres ciselés, qui ne semblent avoir été en 
usage eu Poitou que pendant la seconde moitié du xv ï siècle. Du moins, J es seuls échan¬ 
tillons que je connaisse sont tous postérieurs à h mort de Henri JL Ouc/ques-uns de ces 
verres sont d’une finesse extrême* et leurs ornements exécutés avec beaucoup de goût. 
M. Moi ire. dit Manceau, chaisier de Poitiers, qui col leu lit» une l’dmaiUene limousine, u 
possédé longtemps une l'oujie qui pouvait passer pour un modèle du genre. Les arabesques 
dont elle était couverte étaient d’un goût exquis, l u autre amateur de la mémo ulle, 
M. Marianne. ancien notaire, a acheté, à la mort d'un du mes vieux parents, un drageon 
du liaur ailles qui n'est pus moins précieux, lia 0 m tt de hauteur cl U* 16 de diamètre, 
et est rouvert de courants de feuillages enlacés autour du trois écussons. Lu premier porte 
trois Heurs de lis: le second, un cœur percé de deux flèches et la date So"B gravée au- 
dessous: le troisième, lu dédicace suivante : 

, A . 

. M. M. 

. 1), L. P . 


qui doit su traduire ainsi : A mademoiselle ou madame M..... de la P..*., — Je dou 
citer encore une coupe avec les armes des Girard de la Roussièrc gradées au fond I , ut 
une aiguière venant des environs dWizenay. ayant n m 26 de hauteur, sur lus parois dr 
laquelle circulent de fins rinceaux cl des branchages de lauriers, qui supporten t nn car¬ 
touche ml est gratê le nom de Nicolas tytavlt nom d’une famille poitevine des environ- 
de Kaml-Muixuiü, ut la date tSfc-L 

J'ignore si ces vases ont été fabriqués hors du la province, de même que les coupes, 


J t,a couLLimu Ou placer lus aruioiiies au fond des coupes tic toute matière est a^v ancienne, Lin feu - 
taire »)■■* jojfau* livrés aux carmcü Nintos pmir accomplir te vrn dtl due Iran V, en juillet I t£0, conliem Fa 
mention nm vante : Hem, un fournit .r.-r » jj [arm d'une ruajh smallieefvt fond mw arme* d-mewire &crltnmt 
dsi Guesclin . freurfs de /J, », col. 103 t.)— Gui I (a urne lîoueliet rAconle en outre, dans la première 

de se» Sfcrér#, qoé, une vsuw larmutante tournant, û l'ivro^ttesse,ses amis, qui ne se rendaient pas bien compte 
la cause tir* sus larmes, remplirent la coupé jusqu'au licrii, atio quVife l'tii obFiyéo do laisser as--e/ de 
vin au fond pour lui cacher les armoiries tic son défunt mari, dont ta vue, apposaient-ils, lui causait nette 
tristesse. 
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guéfioufles* aiguières, dragcoirs, salières, bouteilles» etc.., en verre blanc, & reliefs parfois 
d o rés, qid on te n cou Ire i n ! ac \ s c liez 11 ê vc rscs p ers ou n es, ou bien à létal, de f va g raen ts, à a n s 
les ruines de toits Us châteaux du Poitou. Celui de Talmond en a fourni à lui seul une 
quantité considérable; 'mais surtout des pieds de verres décorés de mu 11 es de lions. Il yen 
a de semblables dans toutes les collections publiques ou privées des départements de 
rOuest. Le château de Talmonil m'a fourni de plus des fragments de vitres dont la bor¬ 
dure est couverte d'arabesques gravées T arabesques qui n'eut jamais reçu de coloration. 
A en juger par te style du dessin, ils doivent remonter an temps de François P r . — On n 
retiré des décombres du château de Mareuil d'autres morceaux de verrières avec peintures 
en grisaille, représentant des oiseaux et des fleurs, qui datent du temps de Henri 11, On 
sait que ce genre de vitrage était alors tout nouveau, puisque Philibert de bonne l'em¬ 
ploya, dit-il, à Anct pour i a première fois (1), 

Vn peintre verrier du nom de IC (lier de Mnrgnac, originaire de Bourganeuf, s'était 
établi à Fontenay vers le milieu du xvt c siècle; mais il faui croire que son métier n’élait 
pas lucratif, car il sc fit potier, fl', plus haut, p. 135,) 

Puisque nous sommes sur le chapitre des vit res s je ne dois pas oublier de mentionner 
l'emploi qu or» en faisait déjà chez nous, au jevi* siècle, pour les serres chaudes. Les 
comptes de la succession de Michel Tîraqueau. sénéchal de Fontenay, dressés en 1ÜGG, 
contiennent, entre autres, cotte mention : « A Martin Ihiehemin, pour les vitres des 
loges eu-verre de Belesbat t 4 livres l J sols.— J'ai déjà dit que Michel Tîraqueau , digne 
émule de son père, le jurisconsulte, et de son frère, conseil Ici’au parlement dû Bordeaux, 
avait un cabinet très riche en objets d'art de toutes sortes (2). 


VfcRlUEUS ITALIENS ÉTABLIS EN COITOI . 

Le caractère italien de certains ouvrages de verre contemporains de Louis XII et de 
François !" ferait croire que. dès cette époque, des ouvriers ultramontains auraient été 
amenés, par quelque grand seigneur, dans la contrée; mais je n'ai rien autre chose 
que des conjectures à formuler a ce sujet, tandis que, parvenu au milieu du xvp' siècle, 
un document positif constate rétablissement, au cccur tlu pays poitevin } d'un verrier de 
Venise. Le sont les lettres par lesquelles le comte du Ltide* gouverneur de la province , 
prend sons sa protection le sieur Fabiano Salvîaiî, gentilhomme de Murano, sa famille 
et son atelier, pour les mettre, autant que possible, à l'abri des. insultes des gens de 
guerre, pendant les troubles religieux de Mi72, 


(i) Architecture de Philibert de Lm'mc, liv. i, ch* iu. 

(i) Le cabinet de Michel TiraQUMU? par U. Fillon; Fûuieuuv, Rûlmçhûü, L8iS, in-S n du Alpages. — Qu a 
une description sonnnairc de ce cabine L, dont les OEuvrc : pvéliqui.'i il‘André de Rivandenn, (Ils ti‘uu vaiel 
de chambre de Henri II, qui se nommait Robert Ilibaudeau, (oui court, et qui fui ami personnel de Jean 
Martin„ dont il a fût mi éloge en vers, imprimé en tfite de l'édition française dé VArekitMlurc de J- Il 
\!berli : donnée à Paris, chez Jacques Ken ur, eu 
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À toux capitaines, ckiefs et conducteurs de gens de guerre an flourert^menï de 
PoictoUj leurs lieutenant, enseignes, mareschautx des logis, fourriers et aultrc&qu ü 
appartiendra, salut. Voulant gratifier, favoriser et bien iraieter Fabian Sakiate, 
escuyer, gentilhomme de Myranc , pais deVeniw, venus, luy et sa famille, en ce pats de 
Poictou pmtr prut icq lier l'art de verrerie, en faveur de la recommandation gui news en 
a esté faicte par le sieur de Salles 1 , à ces causes nous vous mandons et tris expressé¬ 
ment commandons que vous n'aiex â loger, ne souffriez estre loges aulcuns gens de 
guerre en sa magsoti de l'Argent 1 ère [2 ; laquelle magson nous avons exempté et 
exemptons, par ces présentes, de toute garnison, et ledict Sakiate et les siens et servi¬ 
teurs avons pris et mis, prenons et mectons sous nostreprotection et saukegarde, et, 
affin que n'en prétendiez cause d'ignorance, et, pour plus d'asseurance de reste nostre 
bienveillance, nous luy avons permis et permettons jnectrç sur te pourtant de sa dicte 
mayson noz armes et pamonceautx; en tesmoing de g uoy nous avons signe ces dictes 
présentes et fmet sceller du scel de noz armes, A Sainct-Maixent , h ringtiume jour 
de septembre de fan mil cincq cens soixante et douze. 

« Ri r Luoe, 

>. Par mondiel seigneur, Chabot. » 
(Copié vidimée du lemps, dans ma collection dé documenta) 

J'ignore quel était le genre de fabrication importé par SalviaLi ; mais toujours est-il 
qu'eu rencontre encore parfois, dans nos villes et dans nos eampapes, des vases de verre 
agfUisés de diverses couleurs, qui ont quelque chose de Y aspect de ceux de Venise. 
MM. Gabriel de Fontaine et Prospèr Rabin, médecin à Fontenay, onU le premier, un 
verre â boire, et le second une bouteille à long col, qui sont surtout fort remarquables. 
Les procédés de celle fabrication ont persisté, dans tous les cas» longtemps aptes la mort 
de celui qui les a introduits en Poitou; car il existe une masse considérable (le coupes, 
ciboires, aiguières, pots â l'eau, flacons, plateaux, drageons, bouteilles, burettes, etc,, 
faits d'une pâle colorée avec du muriaee d’argent et du phosphate calcaire, qui leur donne 
de la ressemblance avec l'opale. Beaucoup sont en ou Ire marbrés ou ponctués d’un fort 
beau rouge, de rose, de bleu et, plus rarement, de vert foncé et de violet. J'en ai recueilli 
plusieurs échantillons fabriqués au xviT siècle. On en a découvert beaucoup a Pétât de 
débris â la Prêt in i ère, commune de Mou liers-soas-Glianiem trie (Deux-Sèvres), en récurant 
de vieilles latrines. U y avait parmi eux une grande soucoupe rayée de bien et de blanc, 
que possède M, Gabriel de Fontaine, 

Une autre famille de verriers italiens, originaire du Mont ferrai, vint également se fixer 
dans les régions de l'ouest de b France, ainsi que l’établit Pacte qui va suivre, 

Au nom du Seigneur, ainsi soit-iL F/an de P incarnation 164 J, Miction ro- 


* 


ft) Salles, pri-s la Mûiic-Saini-Ikray (Wetis-Sîrvres), 
i -y Paraisse ïk Pruilks, Mir là limite de h forfclde nkrnnlajn. 
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marne xiv, le 4* jour dn mcw d$ février^ en la mile de Faltareff), État de Montferrai, 
diocèse de NûlL À tous ceux qui verront cet acte testimonial qu'il soit connu et ma¬ 
nifeste que, moi notaire soussigné écrivant, ont comparu en personne au tribunal 
accoutumé de droit, devant illustre &* T Bernardin Fersique, juge commis par sërê- 
nisçime Charles II, duc de Mantoueet du Mont ferrât, nobles personnes les a** 1 Thomas- 
Pierre-Vincent de Cosse, Jacques-Philippe de Cosse, Ifarthëlemi Ponte, Joctnnin 
deRaguet, Baptiste Cosse, consuls en la meme ville pour Part de la verrerie, cette 
autorité leur ayant été concédée par II!, et exeel. s* T Guillaume, marquis de Mont- 
ferrât, dès l'an fi [KJ* te 5 V jour du mois de février, et ensuite confirmée par sêr. s** 
Gmllaume de Gonzague, duc de Mantoue et du Mon tferrât, tan I55Î; 

» Lesquels, par requête dit s& Etienne de Sara de, ont attesté, par parole de vérité, 
que Vincent de Sarode était décédé, suivant le cours de nature, déjà de pu is longtemps, 
étant né dans ladite ville de la race noble des Sarode, duquel, par légitime mariage 
contracté en ladite ville, était né m ta même ville de Faltare A ntoine-Abraham de 
Sarode, père légitime du susdit Etienne , présentement rivant, et que , pour plus grand 
témoignage de vérité de ce qui est dit de véritable touchant la noblesse de et seigneur, 
Etienne-Jérôme de Cosse et Françoise Massard ont été ses parrain et marraine au 
sacrement de baptême : qu'il est enfin vrai que les sus-nommés de Sarode, aussi bien 
que leurs descendants, sont nobles, vivants noblement, et particulièrement ks** Eiietme, 
et que tous eux sont regardés, tenus et crus nobles, tant dans ladite ville que dans 
tout ledit Etat et dans les lieux circomoistm, e< que ledit Etienne est partout, devant 
tous, publiquement estimé, tenu et cru noble, tant par les autres nobles que par ceux 
qui ne le sont pas. et que son nom est inséré, mis et écrit an catalogue des nobles, ce 
que les sus-nommés seigneurs consuls attestent non seulement avoir oui dire, mais 
aussi avoir m et eu avoir eu connaissance par le témoignage du public, et qu'ils Font 
appris de tous leurs ancêtres, qui disaient lavoir également appris de leurs pères. 
Ce qui est une preuve très assurée que te susdit Etienne de Sarode et les autres membres 
de la famille des Sarode son t nobles et de race noble, c’est qu'ils jouissent du privilège 
d'exercer Fart de ta verrerie, auquel ceux qui ne sont pas nobles ne sont pas admis, re 
qui est très vrai et doit être tenu- pour certain et assuré par tous, devant tous et pu¬ 
bliquement. De tout quoi ledit s$ r É tien ne de Sarode , fils d'Antoine-Abraham, a requis 
qu acte lui fût donné * en présence dudit illustre juge, qui m'a ordonné à moi, notaire 
soussigné, de h mettre en cette forme, et d'y apposer le sceau, suivant la coutume de 
cette cour. Donné eu ladite ville de Faltare, les jour et an qite dessus. Signé : Juan- 
François 31assiui> . » dont la signature e.sl s*>e par diiïrents fonctionnaires. 
(Jx'originalj on langue italienne, est. entre les mains de la famille.) 

Les Sarode ont exercé, pendant plus de deux siècles, le métier de verrier> à la 
Possédé Nanteeetâ Yendrennes. en Bas-Poitou. Ils avaient remplacé, à Nantes, une famille 
du nom de Rabin, qui, elle-même, avait succédé à ce Jean Ferre, ou plutôt Ferré, gen- 
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iiUionune verrier» autorisé, m 1688, à établir une fabrique do faïences blanches dans 
cette ville. ( ï\ plus haut. p. 117). — Il a été déjà question îles Sarode à la page 1G3, à 
propos dos tentatives qu'ils firent, au xvm* siècle,pour établir une fabrique de porcelaine. 

les veieilrries poitevines aux ïvii* et xvïii 6 siècles 

Les mêmes causes qui ont amené, au rvu* siècle, la décadence des faïenceries en Foi- 
tou, ont causé celle île ses verreries. Il est donc inutile ff entrer dans de plus longs déve¬ 
loppements sur ce point, de nu 1 contente de signaler simplement le fait. Quelques-unes 
se soutinrent pourtant jusqu'à la Révolu lion ; d'autres furent môme créées sous Louis XIV 
et sous Louis XV f comme l'attestent les pièces qui vont suivre, 

Vsurebik de la Müxtellk, arrondissement de Mon (morillon (Vienne), — Quittance de 
cent livres tournois, donnée le 19 octobre 1610, par Robert de Verrière, écuyer, sieur de 
Fandéme» maître de la verrerie de la Monte)le» en la paroisse de SaiohLanrentrde-Jourde, 
aux religieuses de de Poitiers» pour six paniers de verre de vitres qu’il leur avait 
vendus. ( Irclt, de la Prêt. de la Vienne ; titres des Jilles du couvent de N.-IL do Poitiers J 

YeuueïïJe ï>ës Robimèhes (dans la forêt de Mervent).—Acte par lequel frère Barthélemy 
Fruchnrd, fondé de pouvoir du couvent des ïlobinières, achète du sieur Vincent Robin, 
demeurant à Luçon, une maison» sise au village voisin do ta Cjiiillotière, et ses dépen¬ 
dances, pour ) établir un four de verrerie. —Cet acte» passéàLuçon, est du 4 mars 1715. 

Minutes de >L Cailler, notaire à Luron.) 

On a déjà vu plus haut, p. 161, que les moines des Robinîères se livraient à l'horlo¬ 
gerie, à la fabrication do la poterie et à la sculpture. Leur monastère avait été fondé, 
le 13 décembre 1139, par Jean lMrchcvesqiic» seigneur de Mervenl et de Youvenl* sur 
remplacement d'une antique chapelle» dédiée à saint Pierre et à saint Paul, dite de la 
Robiniôre (I). 

Veereuie de j/Khne ,commune de Bêniges, près Foi tiers). Concession de quatre arpents 
de terre en lande, sis sur le bord do la forêt de l'Epine, consentie eu 17 19 par le fermier 
de fa commun de rie de l’Epine, au sieur Daniel de Chaæelle, sieur de la Furie, moyennant 
une rente de 30 livres» pour que ledit de Chazelle puisse y bâtir une verrerie. (Àrch. 
de la prêt. de la Vienne. Titres de la commander! e de PEpinc.) 

Cette verrerie fut abandonnée quatre ans après par le sïenr de la Forie» et devînt un 
repaire de voleurs, que le commandeur du lieu fit détruire, alin de vendre les matériaux 
au prolit des créanciers de cet industriel. 

Verrerie ue la CiLAPELLE-SEncîM \ (Deux-Sèvres). ■—Arrêt du conseil, rendu sur l'avis 
conforme de M. de Blo.ssac, intendant de la province, autorisant le sieur Bertrand de Cha¬ 
zelle à établir une verrerie à la Chapelle-Seguin, eu Câline. (Description de U France, 
par Dnlaure, t. iv, p. 20.) 


Ct) Renseignement communiqué par M. Filaudcau, arcliivisie de ta préfecture tin h Vendée. 
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La concurrence que firent aux verriers poitevins les fabriques de la Rochelle et de 
Nantes (1) contribua beaucoup à leur ruine. Une manufacture avait, en effet, été établie, au 
milieu duxvm 0 siècle p à la Font, proche la première de ces villes* par le sieur Du Mesnil, 
qui lui avait fait décerner le titre de Verrerie royale. Son fils ou gendre, Jean 
Joachim Delà baye Du Mesnil* capitaine d'infanterie, né à Ram bures, eu Picardie* acheta, 
en Î7G3, la verrerie du Val-d'Âulnoy, en Normandie* puis vint ensuite fonder celle de 
Coëron * près de Nantes, et se mit enfin à la tête de celle de la Font de la Rochelle * ou 
il mourut en 1797. 

SPÉCIMENS 1>E VERRES DES XVII 0 ET YVHÏ e SIÉCT-FS 

Indépendamment des ustensiles de toute sorte, en verres agatisés ou de couleur opale, 
dont j’ai parftf il y a un instant* il en existe une quantité beaucoup plus considérable 
encore en verre blanc, M. Han ad 1 Jousseaume. de Fontenay, a, par exemple, en sa pos¬ 
session un gobelet de grande dimension, provenant de lu verrerie du Paro^de-Moudiamp, 
qui donne une idée assez avantageuse de sa fabrication. Je connais aussi un très grand 
seau à rafraîchir côtelé, ayant des mufles de lion en guise d'anses* qui sort, dit-on* d une 
verrerie des environs de fartbenay. Il mesure û 151 37 de hauteur sué 0 ™ SS de diamètre, 
et est d'un verre blanc très net. 

Il n'est pas rare non plus de trouver dans les Deux-Sèvres des burettes et flacons aux 
saintes huiles, ayant la forme de celui gravé au n* 24 des Verreries poitevines* Ils 
sont ordinairement bleus, jaunes ou rouges. M. Riperai*, consulté sur leur provenance, 
m'a répondu qu'il les supposait sortis de la manufacture Orléanaise du sieur Perrot* 
cité dans le Litre des adresses de Pans pour tonnée 1691, par Du Pradel, — Le n 0 25 
de la planche reproduit Pim des derniers échantillons de la fabrique de Vondrennes, 
C'est un verre blanc à cèles, avec ïa légende : vive la nation en lettres rouges, qui date 
des commencernenIs de la Révolution. De l'une de nos fabriquesvknt indubitablement 
encore un pot à l'eau couvert de fleurettes ronges et jaunes, an milieu desquelles se lit 
le nom du citoyen Bonnard, que je crois être l'ancien conservateur de la bibliothèque 
départementale de la Vendée (2), 


[!’; U avait à Nantes, au milieu du xvir siècle* nu peintre verrier du nom tic Julien Rolland* qui avait 

quelque réputation dans les régions de l'Ouest» Co fut lui qui fut chargé, le 1S novembre 1651, de faire la 

vitrerie dus chapelles* ipie bâUlalor^, derrière le cliteur delà cathédrale de Nantes, l'architecte îvlie Urosset, 
cl 3e grand vitrail do ta chapelle de l’aile neuve du mime édifice. Le marché fui faR à raison de sept sous le 
pied carré de verre Manc, plus deux livres par chaque écusson peint, sur tes dUTtrenls vitraux. 

Julien Rolland a peint aussi* moyennant 12 ï livres do nue sous, un petit vitrail, exécuté en 1G53 pour 

l'une des chapelles de ta cathédrale de Lnçon * sur l’ordre de l'évêque Pierre de Nivelle. 

(2) CelaiI nii ancien prêtre, jui avait abandonné, pendant 3:i Révolution, l’état ecclésiastique pour suivre, 
après s’ètré marié, la carrière administrative, Il mourut dans la retraite à Chfiteau-Ouiberl, bourg dont il avait 
été curé cooelitutiouncl, M. Bonnard a bissé ta réputation d'un fort honnête homme et avait dos goéis 
littéraires qu'il a transmis ïi l’un de scs descendants. M. Emile Grîmaud, lepoèie de Luç*n,«l son petïldîls. 
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LF.S VERRERIES POITEVINES AD XtX 1 ' SIÈCLE 


Depuisi U Révolution, L'industrie du verre ne s'est pas relevée. Vn essai de fabrica¬ 


tion de verre blanc fui tenté, sous le Consulat, au V ctit-lîdmg-des-Herbiers. On y faisait 
surtout des ustensiles populaires, ornés de coqs* de papillons et do Heurs, colorés en 
rouge , jaune et noir. Les fours étaient installés dans Sa vieille église. Au bout de peu 
d'années, on fut forcé de les éteindre, de même que ceux d'une faïencerie commune 
dressée A côté, dans k parc du Landreau. La seule manufacture qui existe maintenant 
en Vendée est celle de Fovmorcau, où l'on fabrique seulement des bouteilles, et les 
échos de nos bocages ne répètent plus ce gai refrain ; 


Verrier, LravaiUe avec ardeur; 

Au pays, partout, on le renomme* 
Tort ar t divin rrjouil le etc or 
Et ni &E force el sattlé dans l'homme. 
Sacs nul rugrel lié repentir, 

Chacun ta J il dessous la treille : 
t Qui fait te verre doit l'embellir* * 
A toi Cessai duV; du la foimieiUe 1 


lie quelque côté que nous tournions nos regards, nous sommes forcés d'avouer que 



retirée de nous. 

Je terminerai cet article par la description d'un jeton d'argent dore, qui se rapporte 



chaud de la Chàteignerayc, issu d une famille de verriers du 
haut Poitou, 



* iu\k 4* ciivzebon. — Ëcu surmonté d'un fleuron, sur 


lequel pi 1 voient un chevron et trois oiseaux* posés 2, I. Dans 


le champ, les lettres n, c. el s. a*, initiales des noms des époux. 

k. svzaxve * békun.— Vulreécu également surmonte d'un fleuron, portant le chiffre 
du mari et de la femme, (Coll. Fortuné l^artntem.) 

René Cruièron était calviniste, et mourut le 11 août 163-j. Ses ancêtres habitaient les 
environs de Parthenav , et fahriquaieii! encore do verre en 1368, 

Je commis aussi un niéreau d étain, trouvé dans la forêt do Mervcni, sui lequel On vuil 
un suint personnage* vêtu, d'une robe de moine el représenté assis, tenant de ht main 
droite une coupe et ayant un broc à sa gauche, l n vase à deux anses occupe le revers. 
Il serait difficile de dire si ce mércau appartient aux verriers ou aux potiers d étain. 

v 

Fùii î . n ■ r y- t'en d& , a. r 1 n i I WH . 
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